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FABLE PREMIERE.
Une Biche facrijiée à la place dlphigénie.

P R I AM
,
qui ignoroit que fon fils Efaque avoit été change

en Oifeau
,
pleuroit l'a mort

,
pendant qu’Hedor & les autres

freres de ce Prince infortuné lui élevoient un tombeau, où

£bn nom étoit gravé. Piris fut le feul des enfans de Priam

Aij



4 METAMORPHOSEON. LIB. XIL
Poftmodo qui raptâ longum cum con;uge bellum

Attulit in patriam : conjuratæque fequuntur

Mille rates
,
gentifque fimul commune PelafgaSi

Nec dilata foret vindida, nifi æquora fævi

Invia feciflent venti , Bœotaque tellus

Aulide pifcosâ puppes tenuiflet ituras.

Hic
,
patrio de more , Jovi cum facra paraflent.

Ut vetus accenfis incanduit ignibus ara

,

Serpere caeruleum Danai videre draconem

In platanum , coeptis quae ftabat proxima facris.

Nidus erat volucrum bis quattuor arbore fumma ;

Quas fimul , & matrem , circum fua damna volantem.

Corripuit ferpens , avidaque recondidit alvo.

Obftupuere omnes. At veri providus augur

Theftorides , vincemus , ait
; gaudete , Pelafgi.

.Troja cadet ; fed erit noftri mora longa laboris,

Atque novem volucres in belli digerit annos.

Ille , ut erat , virides amplexus in arbore ramos ,

Fit lapis , & fervat ferpentis imagine faxum.

Permanet Aoniis Nereus violentus in undis

,

Bellaque non transfert : & funt
,
qui parcere Trojae

Neptunum credant
,
quia moenia fecerit urbis :

At non Theftorides : nec enim nefcitve , tacetve

Sanguine virgineo placandam virginis iram

Elle Deae. Poftquam pietatem publica caufa

,

Rexque patrem vicit ; caftumque datura cruorem

,

Flentibus , ante aram ftetit Iphigenia , miniftris ,

yifta Dea eft : nubemque oculis objecit ; & inter

Offeium turbamque facri, vocefque precantum

,

Suppofita fertur mut^He Mycenida cerva.

Ergo ubi
,
qua decuit , lenita eft caede Diana ,
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qui n’affifta pas à cette cérémonie. C’eft ce même Pâris qui

,

ayant dans la fuite enlevé Hélène, attira fur fa patrie une fan-

glante guerre. Toute la Grèce conjurée prit les armes en fa-

veur de Ménélas, époux de cette PrincelTe. On équipa mille

vaiffeaux
, & l’affront auroit été bientôt vengé

,
fi les vents

contraires n’avoient empêché la flotte de fortir du port d’Au-

lide. Pendant que les Grecs offroient fur le rivage de la mec

un facrifice à Jupiter, fuivant la coutume de leur pays, on
apperçut un Serpent

,
qui , étant monté fur un plane qui étoic

proche de l’Autel, dévora huit petits Oifeaux qui étoient dans

un nid
, avec la mere qui voloit autour. Tous ceux qui

avoiem vu ce prodige étoient dans l’étonnement
,
lorfque

Calchas, qui lifoit dans l’avenir, leur parla ainfi : » Réjouiffez-

ï> vous, ô Grecs, la Ville de Troye fera détruite ; mais elle

nous coûtera de longs & de pénibles travaux. Ces neuf

»> Oifeaux que le Serpent vient de dévorer, m’annoncent que

9> le fiége de cette Ville durera neuf ans. <c Pendant ce dif-

cours, le Serpent qui étoit entortillé autour de l’arbre fut

changé en pierre.

Cependant les vents toujours contraires empêchoient la

flotte de partir, 8c on commençoit à croire que Neptune favo-

rifoit la Ville de Troye , dont il avoir bâti les murailles. Cal^

chas en penfoit autrement ; il fçavoit , & il n’en faifoit pas un

my Itère, que, pour fortir du port d’Aulide , il falloir appaifer,

par le fang d’une Vierge , Diane irritée contre Agamemnon,
Ainfi dès que l’intérêt public eut triomphé de la tendreffc

paternelle , & que les fentimens du Roi l’eurent emporté fur

ceux du pere
, les Prêtres , fondant en larmes , conduifirent

Iphigénie à l’Autel. Diane, appaifée par cette foumiffion

,

enveloppa d’un nuage l’Autel & les Sacrificateurs, ôc mit à la

place de cette Princeffe une Biche qui lui fut immolée. Après

ce facrifice, la mer devint tranquille, & un vent favorable
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Et pariter Phœbes

,
pariter maris ira receflit ;

Accipiunt ventos à tergo mille carinae :

Multaque perpeflae Phrygii potiuntur arenâ.

Orbe locus medio eft , inter terrafque fretumque »

Cceleftefque plagas , triplicis confinia mundi ;

Unde
,
quod eft ufquam

,
quamvis regionibus abGt

,

Infpicitur
;
penetratque cavas vox omnis ad aures.

Fama tenet. Summique domum Cbi legit in arce.

Innumerofque aditus , ac mille foramina tectis

Addidit , &. nullis inclufit limina portis :

Kode dieque patent. Tota eft ex aere fonanti ;

Tota fremit ; vocefque refert , iteratque quod audit..

Nulla quies intus, nullique filentia pane.

Nec tamen eft clamor , fed parvae murmura vocis ;

Qualia de pelagi , fi quis procul audiat ,
undis

EfTe folenr. Qualemve fonum , cum Juppiter atras

Increpuit nubes , extrema tonitrua reddunt.

Atria turba tenent ; veniunt leve vulgus , euntque

,

MLxtaque cum veris paflim commenta vagantur

Millia Rumorum , confulaque verba volutant.

E quibus hi vacuas implent fermonibus aures ;

Hi narrata ferunt alio j menfuraque fi<fti

Crefcit

&

auditis aliquid novus adjicit autor.

Illic Credulitas , illic temerarius Error,

Vanaque Laetitia eft , confternatique Timores

,

Seditioque recens , dubioque auâore Sufurri.

Ipfa quid in ccelo rerum
,
pelagoque geratur.

Et tellure videt , totumque inquirit in orbem.

Fecerat haec notum , Grajas cum milite forti

Adventare rates i neque inexfpedatus in armis
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conduifit en peu de temps la flotte Grecque fur le rivage de

Troye.

Au centre de l’Univers efl: un lieu également éloigné du

Ciel
,
de la Terre & de la Mer

, & qui fert de limites à ces

trois Empires. On découvre de cet endroit tout ce qui fe

pafTe dans le monde
, & l’on entend tout ce qui s’y dit , mal-

gré le plus grand éloignement. C’efl: là qu’habite la Renom*

mée fur une tour élevée
, où aboutilTent mille avenues. Le

toit de cette tour efl: percé de tous côtés : on n’y trouve au”

cune porte
,
& elle demeure ouverte jour Sc nuit. Les murail-

les en font faites d’un airain rétentiffant qui renvoie le fon

des paroles
, & répété tout ce qui fe dit dans le monde. Quoi*

que le repos & le Clence foient inconnus dans ce lieu ,
on n’y

entend cependant jamais de grands cris ,
mais feulement un

bruit fcurd & confus
,
qui reffemble à celui de la mer qu’on

entend de loin
,
ou à ce roulement que font les nues après

un grand éclat de tonnerre. Les portiques de ce Palais

font toujours remplis d’une grande foule de monde. Une

populace légère & changeante va & revient fans celTe ; on y
fait courir mille bruits ,

tantôt vrais
, tantôt faux , & on y

entend un bourdonnement continuel de paroles mal arran-

gées
,
que les uns écoutent , Sc que les autres répètent au pre-

mier venu
, en y ajoutant toujours quelque chofe de leur in-

vention. Là
,
regnent la fotte Crédulité ^

l’Erreur ,
une faufle

Joie, la Crainte des allarmes fans fondement, la Sédition , Sc

ces Murmures myflérieux dont on ignore les auteurs. La Re-

nommée
,
qui en efl la fouveraine , voit de là tout ce qui fe

pafle dans le Ciel ,
fur la Mer Sc fur la Terre, & examine tout

avec une inquiette curiofité.

Comme la Renommée avoir déjà appris aux Troyens que

les Grecs venoient les attaquer avec une puilfante flotte &
des troupes choifies

,
ils ne furent point furpris à leur arrivée;
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Hortis adert

;
prohibent aditus , littufque tuentur

Trocs , & Heftoreâ primus fataliter hartâ
,

Protefilaë , cadis ; commiflaque prælia magno
Stant Danais: fortifque animæ nece cognitus Hedor.

Nec Phryges exiguo
,
quid Achaïca dextera portet

,

Sanguine, fenferunt. Et jam Sigaea rubebant

Littora
,
jam leto proles Neptunia Cygnus

Mille viros dederat: jam curru inrtabat Achilles,

Troaque Peliacae rternebat cufpidis idu

'Agmina
: perque acies aut Cygnum aut Hedora quaerens,.

Congreditur Cygno : decimum dilatus in annum
Hedor erat. Tum colla jugo candentia prelTos

Exhortatus equos , currum direxit in hortem

Concutienfque fuis vibrantia tela lacertis

,

Quifquis es , ô ! juvenis , folatia mortis habeto.

Dixit, ab Æmonio quod fis jugulatus Achille.

Iladenus Æacides : vocem gravis harta fecuta ert.

Sed
,
quanquam certa nullus fuit error in hartâ ,

Nil tamen emifli profecit acumine ferri.

Utque hebeti pedus tantum modo contudit idu ;

.

Nate deâ , nam te fama praenovimus , inquit

Jlle
,
quid à nobis vulnus miraris abefle ?

Mirabatur enim. Non haec, quam cernis, equinis-

Fulva jubis caflis, neque onus cava parma finirtræ

Auxilio mihi funt. Decor ert quæfitus ab irtis.

Mars quoque ob hoc capere arma folet. Removebitur omne-

Tegminis officium ; tamen indeftridus abibo.

Ert aliquid , non efle fatum Nereide , fed qui

Nereaque , & natas , & totum temperet aequor.

Dixit : & haefurum clypei curvamine telum

Mifit in Æaciden : quod & aes , & proxima rupit

Terga novena boum : decimo tamen orbe moratum;

.
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Sc pour fe mettre en état de s’oppofer à leur defcente ,

ils

s’étoient campés fur le rivage. Dans le combat qui fut donné

en cette occafioi^ ,
Protéfilas fignala par fa mort le premier

exploit d’Heétor , & la défaite de cet illuffre Grec fit con-

noître ce qu’on devoit attendre de celui qui lui avoit ôté la

>ie. Cette première aftion coûta beaucoup de fang à la Grè-

ce & lui enleva de vaillans Capitaines. La perte des Troyens

fut aulîî très-confidérable, & ils firent une funefte expérience

de la valeur des Grecs. Le Promontoire de Sigée étoit teint

du fang qu’on venoit d’y répandre. Dans la chaleur du com-
bat

, Cygnus qui devoit le jour à Neptune
, tua

,
de fa propre

main
,
un grand nombre de Grecs. Achille

, monté fur fon

char
, s’étant fait jour à travers les bataillons les plus épais

, &
renverfant tout ce qui fe trouvoit fur fon pafiage

,
cherchoit

un ennemi fi redoutable, ou Heftor lui-même. Il rencontre

le premier : l’autre ne devoit tomber fous fès coups qu’au

bout de dix ans. 11 anime de la voix fes Chevaux
, s’appro-

che de Cygnus, Sc branlant fa pique d’un air menaçant
,
lui

tint ce difeours : » Qui que vous foyez, jeune téméraire, vous

» aurez en mourant la confolation d’être vaincu par Achille. «

Il dit, Sc en même temps il lui lance fon javelot ; mais quoi-

que le coup n’eût point porté à faux
,

il ne lui fit aucune

bleffure
, & le fer de la lance s’émouffa contre fon corps.^

SJ Fils de Thétys ,
lui dit Cygnus, (car je n’ignore pas qui

13 vous êtes ,) vous paroiffez furpris que je ne fois point blefle

33 du coup que vous venez de me porter
; que votre étonne-

33 ment ceffe : ce cafque que j’ai fur la tête Sc cette cuirafle ,

s» fervent moins à me défendre qu’à me parer. A l’exemple du

33 Dieu Mars, je ne les porte que comme un fimple ornement.

33 Dépouillé de mes armes
,

je n’en fuis pas moins invulnéra-

S3 ble. 11 efl glorieux, je vous l’avoue, d’avoir pour mere une

53 Néréide ; mais il eft infiniment plus flatteur d’avoir pour

Tojne IK B
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Excutit hoc heros : rurfufque trementia forti

Tela manu torlît ; rurfus fine vulnere corpus

,

Sincerumque , fuit. Nec tertia cufpis apertum^.

Et fe præbentem , valuit deftringere Cygnum.

Haud fecus exarfit
,
quàm circo taurus aperto ,

Cum fua terribili petit irritamina cornu,

Phœniceas vertes , elufaque vulnera fentit.

Num tamen excidefit ferrum , confiderat, hartac i

Haerebat ligno. Manus ert mea debilis ergo ;

Quafque , ait , ante habuit vires , effudit in uno.

Nam certè valuit , vel cum Lyrnefia primus

Moenia dejeci ; vel cum Tenedonque, fuoque

Æetionêas implevi fanguine Thebas.

Vel cum purpureus populari cæde Cayeus

Fluxit, opufque meae bis fenfit Telephus hart*.

Hic quoque tot caefis
,
quorum per littus acervos

Et feci , & video , valuit mea dextra , valetque.

Dixit : & ante adis veluti male dederet , hartara

Mifit in adverfum Lycia de plebe Menaeten ,

Loricamque fimul , fubjedaque pedora rupit.

Quo plangente gravem moribundo vertice terram.

Extrahit illud idem calido de vulnere telum. ,

Atque ait , hæc manus ert , h$c ,
qua modo vicimus , harta

Utar in hunc ifdem : fit in hoc precor exitus idem.

Sic fatus , Cygnumque petit , nec fraxinus errat;

Inque humero fonuit non evitata finirtro :

Inde , velut muro folidave à caute , repulfa ert.

Qua tamen idus erat , fignatum fanguine Cygnum
Viderat , & frurtra fuerat gavifus , Achilles.

Vulnus erat nullum , fanguls fuit ille Menætæ,

Tum vero præceps , curru fremebundus ab alto ,

Defilit ; ÔC nitido fecurum cominus hortem
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» pere le Maître de Nérée, defes Filles, & le Souverain des

Mers. « Ainfi parloit Cygnus
,
lorfqu’il lança fa pique con-

tre Achille, avec tant de roideur, qu’elle fracalTa l’airain dont

fon bouclier étoit couvert, en perça les neuf premiers cuirs

,

Sc ne s’arrêta qu’au dixiéme. Achille
, après l’avoir arrachée

,

porta à fon ennemi un fécond coup qui n’eut pas plus d’effet

que le premier; enfuite un troifiéme ,
auquel Cygnus fe pré-

fenta lui-même , & qui n’eut pas un meilleur fuccès. Devenu
furieux comme un Taureau qui s’irrite dans le Cirque à la vûe

d’un drap couleur de pourpre, contre lequel il porte d’inuti-

les coups
, Achille regarda le bout de fa lance

,
pour voir fi

le fer y tenoit encore. Non
,
non , dit-il , ce n’efi point à

M mes armes
, c’efi à la foibleffe de mon bras que je dois m’en

M prendre. Cygnus a donc épuifé toutes mes forces ? Car,
» enfin

,
je donnai aiïez de preuves de mon courage & de ma

» valeur
, lorfque je renverfai les murailles de Lyrneffe

,
que

» je remplis Thébes & Ténédos d’horreur Sc de carnage, &
» que je fis rougir les eaux du Calque du fang des Peuples qui

habitent fes bords. Téléphe éprouva deux fois la force de

B mon bras
, & tous ces braves Troyens que je vois étendus

33 fur le rivage ,
montrent aiïez quelle efl encore aujourd’hui

3» ma valeur. « Cependant
, comme s’il eût en effet douté de

fa force Sc de fon courage
, il donna un coup de lance à Me-

nete, Soldat Lycien, le perça de part en part, malgré fa cui-

raffe
, Sc lui fit mordre la pouiïière. » Ah

! je me reconnois , \

s’écria- t-il
,
en retirant la lance du corps de ce malheureux,

» je retrouve enfin Sc mon bras Sc mes armes ; employons les

33 contre un ennemi plus redoutable que celui que je viens de

=> vaincre , Sc veuillent les Dieux que ce foit avec le même
53 fuccès ! « Après ce peu de paroles

,
il attaqua de nouveau

Cygnus, le frappa à l’épaule, Sc la lance fut repouffée comme
fi elle avoit frappé contre un rocher. Cependant il parut du
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Enfe petens

,
parmam gladio galeamque cavari

Cernit, & in duro lædi quoque corpore ferrum.

Ilaud tulit ulterius ; clypeoque adverfa reduéto

,Ter quater ora viri , capulo cava tempora pulfat.

Cedentemque fequens , inftat , turbatque , ruitque

,

Attonitoque negat requiem. Pavor occupat illum ,

Ante oculofque natant tenebrx : retroque ferenti

Averfos palTus medio lapis obftitit arvo ,

Quem fuper impulfum refupino corpore Cygnum
Vi multa vertit , terræque affixit Achilles.

iTum , clypeo genibufque premens præcordia duris

Vincla trahit galeæ ; qux prelTo fubdita mento

Elidunt fauces ; & refpiramen iterque

Eripiunt animx. Viftum fpoliare parabat;

Arma relida videt. Corpus Deus xquoris albam

Contulit in volucrem, cujus modo nomen habebat.

Hic labor , hxc requiem multorum pugna dierum

Attulit ; &
,
politis

,
pars utraque fubftitit, armis.

Dumque vigil Phrygios fervat cuftodia muros ;

Et vigil Argolicas fervat cuftodia folTas ;

Fefta dies aderat
,
qua Cygni vidor Achilles

Pallada madatæ placabat fanguine vaccæ.

Cujus ut impofuit profeda calentibus aris ,

Et Dis acceptus penetravit in xthera nidor

,

Sacra tulere fuam
;
pars eft data extera menfis,

Difeubuere toris proceres , & corpora tofta

Carne replent : vinoque levant curafque fitimque»

Non illos citharx , non illos carmina vocum,

Longave multifori deledat tibia buxi.

Sed nodem fermone trahunt : virtufque loquendi

Materia çft. Pugnam referunt hoftifque fuamque i
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fang à l’endroit où le coup avoit porté: Achille s’en réjouit;

mais fa joie ne fut pas de longue durée. Ce n’étoit que le fang

de Ménete dont la lance avoit été teinte. Plein de rage & de

fureur, il faute de fon char, joint fon ennemi, l’attaque à

grands coups d’épée
, & voyant qu’après avoir percé fa cui-

ralTe
,
le fer s’émouffoit contre fon corps, il ne fe poffede plus,

le frappe à la tête avec le pommeau de fon épée ,
le ferre de

près
, & ne lui donne aucun relâche, Cygnus étonné ,

recu-

le , la peur le trouble
,
fes yeux font éblouis

, & une pierre

,

qui fe trouve fur fes pas, l’ayant fait chanceler, Achille le

poulie
, le fait tomber ,

fe jette fur lui
,
rompt les liens de fon

cafque
, & les genoux fur fon eftomac , lui ferre la gorge &

l’étouffe ; mais dans le temps qu’il fe préparoit à le dépouil-

ler, fon corps difparut
, Sc il ne relia que les armes fur le

champ de bataille. Neptune
,
fon pere

,
l’avoit déjà métamor-

phofé en cet Oifeau, dont il portoit le nona auparavant.

Le premier combat des Grecs contre les Troyens fut fuivî

d’une trêve qui dura fort long temps. Les deux partis, fatigués

de la perte qu’ils y avoienc faite
,
poferent les armes. Les

Troyens fe contentèrent, pendant tout ce temps-là
,
de gaf.

der leurs murailles
, & les Grecs ne fongerent qu’à fe retran"-

.cher dans leur camp. Ils y célébroient une fête pour rendre

grâces à Pallas de la viftoire qu’Achille venoit de remporter

fur Cygnus. Après que ce jeune Héros eut offert à cette Déeffe

une Géniffe
, & que la fumée

,
en montant jufqu’au Ciel

,
eut

fait connoître que fon facrifice lui étoit agréable
,

il diffribua

une portion de la viftime aux Sacrificateurs , Sc réferva l’au-

tre pour le feftin qu’il donna aux Capitaines Grecs. Lorfque

le repas fut fini, on ne vit paroître ni Muficiens ni fymphonie,

pour divertir les Conviés , Sc la converfation fit tout leur

amufement. Elle dura une partiende la nuit
, Sc roula toute fur

la valeur Si fur les vertus militaires^ Après qu’on y eut parlé
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Inque vices adita atque exhaufta pericula fæpe

Commemorare juvat. Quid enim loqueretur Achilles ?

Aut quid apud magnum potius loquerentur Achillem ^

Proxima praecipue , domito , viftoria , Cygno ,

In fermone fuit. Vifum mirabile eundis ,

Quod juveni corpus nullo penetrabile telo ,

Invictumque ad vulnera erat , ferrumque terebat^

Hoc ipfum Æaeides , hoc mirabantur Achivi,

,Cum fic Neftor ait ; Veftro fuit unicus aevo

Contemptor ferri , nulloque forabilis idu,

Cygnus. At ipfe olim patientem vulnera mille»

Corpore non laefo, Perrhaebum Caenea vidi ;

Caenea Perrhaebum
,
qui , fadis inclytus , Othryn

Incoluit
; quoque id mirum magis effet in illo ,

Femina natus erat. Monftri novitate moventur,

Quifquis adefl: : narretque rogant : quos inter Achilles»,

Dic , age , nam eundis eadem eft audire voluntas,

O ! facunde fenex , .aevi prudentia noftri ;

Quis fuerit Caeneus , cur in contraria verfus ;

,Qua tibi militia , cujus certamine pugnæ

Cognitus ; à quo fit vidus , fi vidus ab ullo eft.

Tum fenlor : Quamvis obftet mihi tarda vetuftas».

Multaque me fugiant
,
primis fpedata fub annis ;

Plura tamen memini ; nec
,
quæ magis haereat illa

Pedore res noftro eft , inter bellique domique

Ada tot : ac , fi quem potuit fpatiofa fenedus

Spedatorem operum multorum reddere , vixii

Annos bis centum *
: nunc tertia vivitur aetas.

-

* Quoîqu’Ovide
, pour exprimer l’âge de Neftor, Ce lêrve du mot Ms cen^

tum, deux cens ans
f

j’ai préféré l’exprellion de deux âges d’homme
,
pouc
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du dernier combat ,
chacun fit PHifloire des batailles où il

s’étoit trouvé : car de quelle autre matière pouvoir parler le

vaillant Achille, ou quel autre difcours auroit on pu tenir

en fa préfence qui lui eût été agréable ? On s’étendit beau-

coup fur les circonftances de fon combat avec Cygnus ; tout

le monde paroiflbit furpris d’avoir vu que ce jeune homme
étoit invulnérable , & Achille lui-même en paroiffoit étonné

comme les autres, lorfque Nefior leur parla ainfi : » 11 efl: vrai

py que Cygnus a été le feul homme invulnérable que vous

w ayez pu voir de votre temps
;
pour moi

,
je me refibuviens

» d’avoir vu autrefois Cénée qui lui refiembloit en cela. Quel-

» ques coups qu’on lui portât
,

il n’étoit pas poflible de le

»> blefier
,
& ce qui doit encore vous étonner davantage, c’eft

ï> qu’il étoit né fille. 11 fe rendit extrêmement célèbre aux

jî environs du Mont Othrys où H habitoit. <e Ce récit furprit

toute l’afiemblée
, & on pria Neftbr de- raconter une Hiftoirc

li fingulière. Achille fur-tout l’en prelTa
,
en l’affurant qu’il

feroit plaifir à la Compagnie. Sage & éloquent Vieillard

,

»> lui dit-il
,
l’homme le plus prudent & le plus rcfpeftable de

»> notre fiécle
,
apprenez-nous quel étoit ce Cénée dont vous

3} venez de parler
;
par quelle aventure il- avoit changé de

fexe ; en quelle guerre vous vous êtes trouvé avec lui
;
quels

5> exploits l’ont rendu célèbre; enfin
,
quel a été fon vain-

» queur
,

fi toutefois il a pu être vaincu ? «

» Quoique le temps, reprit Neftor, ait effacé de ma roémoi-

S3 re le fouvenir de plufieurs événemens arrivés dans ma jeu-

33 neffe
,

il en efl cependant un grand nombre
,
dont je me

*> reffouviens encore parfaitement ; mais de tout ce que j’ai

33 vu ,
foit pendant la guerre

,
foit pendant la paix

,
rien n’efl

3> demeuré plus vivement imprimé dans mon efprit que l’Hif-

33 toire que vous me demandez. On fçait que perlonne n’a

a» VU autant de chofes que moi
,
puifque j’ai déjà véeu deux
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Clara decore fuit

,
proies Elateia , Cænis

,

ThefTalldum virgo pulcherrima
;
perque propinquas

Perque tuas , urbes , tibi enim popularis , Achille »

Multorum fruftra votis optata procorum,

Tentaflet Peleus thalamos quoque forCtan illos

Sed jam aut contigerant illi connubia matris ,

Aut fuerant promifla, tuae. Nec Caenis in ullos

Denupfit thalamos ; fecretaque littora carpens ,

Æquorei vim paffa Dei eft : ita fama ferebat.

Utque novae Veneris Neptunus gaudia cepit;

Sint tua vota licet , dixit , fecura repulfae :

Elige quid voveas. Eadem hoc quoque fama ferebat^

Magnum
, Caenis ait , facit haec injuria votum :

Tale pati nil polTe mihi da , femina ne fim :

Omnia praeftiteris. Graviore noviffima dixit

Verba fono
,
poteratque viri vox illa videri

,

Sicut erat. Nam jam voto Deus aequoris alti

Annuerat ; dederatque fuper , ne laucius ullis

Vulneribus fieri, ferrove occumbere poflet.

Munere laetus abit: ftudiifque virilibus aevum

Exigit Atracides , Peneiaque arva pererrat.

me conformer à Homere
( I/iad. Lit. /. ) , qui s’en étolt lèrvi dans cette

occafion. Le premier de ces trois âges Ce rapporte à la prifè de Pyles par

Hercule, pendant la jeunelle de Neftor. Le lêcond regarde le temps qut

s’étolt écoulé depuis cette expédition julqu’à la guerre de Troye
, où com*

&enc€ le troifîéme , ce qui ne fournit au plus que 70 ou 80 ans.
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w âges d’homme

, & que je cours maintenant le troifiéme.

JJ Cénis
,

fille d’Eiate
,
la perfonne la plus aimable de fon

jj temps, s’étoit rendue fi célèbre par fa beauté
,
qu’elle avoit

jj fait l’objet des vœux de tous les Princes de Theflalie
, ( car

JJ elle étoit du même pays que vous , mon cher Achille
, ) &

» de tous les autres Princes du voifinage. Pelée lui-même au-

9J roit afpiré à fa conquête , mais il avoit époufé la Déefie

» votre mere , ou du moins elle lui étoit deftinée dès ce

JJ temps-là. La fière Cénis, fuyant un tendre engagement, re-

jj butoit tous fes Amans
, 8c refufoit de choifir un époux. Un

J» jour , comme elle fe promenoir fur le rivage de la mer

,

JJ Neptune lui fit violence : c’eft ainfi du moins que l’on con-

sj te cette aventure. On ajoute que ce Dieu ayant promis de

» lui accorder tout ce qu’elle demanderoit
,
elle lui tint ce

JJ difcours : L’outrage que je viens de recevoir me fait naître

» un fouhait qui va vous paroître bien extraordinaire. Poux

JJ m’aflPranchir à l’avenir d’une pareille infulte , faites enforte

« que je change de fexe ; & alors tous mes vœux feront ac«

JJ complis. Cénis prononça ces dernieres paroles , d’un ton

JJ plus mâle 8c plus ferme
, 8c on auroit pris fa voix pour cel-

a> le d’un homme. Elle l’étoit en effet , Neptune avoit déjà

JJ exaucé fes vœux , 8c lui avoit accordé, outre cette faveur,

JJ le privilège d’être invulnérable. Content de ce double

3J avantage
,
Cénée n’aima plus déformais que les exercices

» qui conviennent aux hommes
,
n’ayant d’autre pla^, qujà

JJ parcourir les charmantes campagnçs de la Theflalie , où il

33 s’acquit beaucoup de réputation.

* ' Urii 7
. _ t.‘J - J

Toms IV.
£• '
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FABULA IL.

Lapitharum cum Centauris pugna.

DUXERAT Hlppodamen audacl Ixione natus;

Nubigenafque feros
,
pofitis ex ordine menfis ,

'Arboribus teffo difcumbere jufTerat antro.

Hxmonii proceres aderant , aderamus & ipfi ;

Feftaque confusa refonabat regia turba.

Ecce canunt Hymenxon ; & ignibus atria fumant :

Cinftaque adeft virgo matrum nuruumque catervà ,

Præfignis facie. Felicem diximus illa

Conjuge Pirithoum : quod pene fefellimus omen.

Nam tibi ,
fxvorum fxvidime Centaurorum

Euryte
,
quam vino peâus , tam virgine visa ,

Ardet ; & ebrietas geminata libidine regnat.

Protinus everfx turbant convivia menfæ ,

Raptaturque comis per vim nova nupta prehenfis.'

Eurytus Hippodamen , alii
,
quam quifque probarant

Aut poterant , rapiunt : captæquê erat urbis imago.

Fœmineo clamore fonat domus ; ocyus omnes

Surgimus : & primus ,
Qux te vecordia , Thefeus

,

Euryte
,
pulfat , ait ? qui , me vivente , lacefTas

Pirithoum, violefque duos ignarus in uno !

Neve ea magnanimus fruftra memoraverit heros

Submovet inftantes ; raptamque furentibus aufert.

Ille nihil contra : neque enim defendere verbis

Talia fada poteft : fed vindicis ora protervis

Infequitur manibus
,
generofaque peftora pulfat.





I

ll'C lc“S ^ a
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FABLE IL

Combat des Centaures 6* des Lapythes.

» Cependant le fils du téméraire Ixion
,
Pirithous,

» avoit époufé la belle Hippodamie; Sc on célébroit la fête

»3 de fon mariage dans un vallon délicieux tout couvert d’ar*

»3 bres. Tous les Princes de ThelTalie «Sc les Centaures avoient

» été invités au feftin des noces : il m’en avoit auflî prié , Sc

3} je m’y trouvai avec les autres Lapythes. Toute l’affemblée

» ne refpiroit que le plaifir Sc la joie. On n’entendoit de tou-

S3 tes parts que des chants d’allégrefle Sc des épithalames qu’on

33 chantoit en l’honneur des deux époux, lorfqu’Hippodamie

33 parut fuivie d’une troupe de Dames. Tout le monde fut

33 frappé de l’éclat de fa beauté , Sc on eftima Pirithous heu-;

» reux d’avoir pour époufe une perfonne fi accomplie. Mais

33 l’événement que je vais raconter troubla bientôt fon bort^

33 heur. Le plus cruel Sc le plus farouche des Centaures
,
Eu-»

33 ryte, enflammé par l’amour
, & eqcore plus par ;Ie vin,^

33 n’eut pas plutôt vu Hippodamie
,
qu’il renverfa la table du

33 feftin , Sc prit la Princeffe aux cheveux dans le deflein de

33 l’enlever. Les autres Centaures , à fon exemple, faifirent les

33 femmes qui leur plaifoienc le plus
, ou qui^ fe trouvoient à

33 leur portée.
..fj i.p

33 La fête changea tout d’un coupj de face : tout retentfir

33 des cris des femmes qu’on enlevoit,,. diile^lieui.du feflin de-*

33 vint dans ce moment femblable à ;une Ville prife d’aflautç

3> Nous nous levâmes en même' temps , 5ç Théfée prenant

33 la parole
,

s’adrefla ainfi à ,
Euryte ; Infolent.,. lui dit-U,

33 (puelle ell ta folie d’offenfer ainlj Pirithous , pendant qu^

Cij
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Forte fuit juxta , fignis exftantibus afper

,

'Antiquus crater
,
quem vaftum vaftior ipfe

Suftulit Ægides ; adverfaque mifit in ora.

Sanguinis ille globos pariter , cerebrumque merumque j

Vulnere & ore vomens , madida refupinus arena

Calcitrat. Ardefcunt germana cæde Bimembres -,

Certatimque omnes uno ore . arma , arma , loquuntur.

Vina dabant animos : & prima pocula pugna

Mifla volant , fragilefque cadi , curvique lebetes ;

Res epulis quondam , nunc bello & cædibus , aptas»

Primus Ophionides Amycus penetralia donis

Haud timuit fpoliare fuis ; & primus ab æde

Lampadibus denfum rapuit funale corufcis j

Elatumque alte , veluti qui candida tauri

Rumpere facrifica molitur colla fecuri ;

Illide fronti Lapithae Celadontis ; & offa

Non agnofeendo confufa reliquit in ore.

Exfiluere oculi ; disjeâifque oflîbus oris

,

Afta retro naris ,
medioque infixa palato eft.

Hunc pede convulfo menfas Pellaeus acernae

Stravit humi Belates ,
disjefto in peétora mento ;

Cumque atro mixtos fpumantem fanguine dentes •

Vulnere tartareas geminato mittit ad umbras.

Proximus ut fteterat , fpeâans altaria vultu

Fumida terribili, cur non , ait, utimur iftis ?

Cumque fuis Grynaeus immanem fuftulit aram

Ignibus , & medium Lapitharum jecit in agmen ;

Depreflltque duos , Brotean & Orion. Orio

Mater erat Mycale
,
quam deduxifle canendo

Saepe reludantis conftabat cornua Lunae.

Non impune feres , teli modo copia detur ;

i tqlique babet inftar , in «Ita
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» je refpire. Ignores -tu que c’efl ofFenfer en même temps

« deux perfonnes ? Pour montrer qu’il ne faifolc pas de vai-

nés menaces
,
après avoir écarté tout ce qui lui faifoit

» obftacle, il s’approcha d’Euryte, & lui arracha Hippoda-

« mie. Le Centaure demeura interdit & muet ;
qu’auroit-il pu

s> dire, en efïet, pourexcufer une adion fi lâche? Cepen-

dant
,
pour fe venger de l’affront qu’il venoit de rece-

« voir
,

il fe jetta fur Théfée
, & le repouffa vigoureufement.

ï> Près de l’endroit où ils fe battoient ,
étoit un vafe antique

s> d’une grandeur énorme
, & qui étoit orné de figures rele-

•> vées en boffe. Théfée s’en faifit
, Sc l’ayant jetté à la tête

»> d’Euryte
,
lui écrafa la cervelle , & le renverfa par terre. Le

s> Centaure fe roulant fur le fable
, vomit ,

avec fon fang ,
le

*» vin qu’il venoit de boire. Les autres Centaures voyant leur

frere expirer, deviennent furieux, & crient tous d’une voix :

» Aux armes ^ aux armes. Le vin leur échauffe le courage , &
*> ils fe fervent pour armes de tout ce qui fe rencontre autour

»> d’eux. On voit voler de tous côtés ,
vafes

,
plats ,

urnes ;

» en un mot
, tout ce qui fervoit au feftin devient autant d’inf-

9» trumens de guerre. Amique, fils d’Ophion, prit un grand

9> chandelier qui portoit plufieurs flambeaux ; & le levant ,

9> comme on leve la hache dont on veut affommer un Tau-

« reau que l’on va immoler
,

il en donne un coup fur le front

»» du Lapythe Céladon , & lui écrafe le vifage. Le coup lui

9> fait fortir les yeux de la tête , fon nez rentre dans fa bou-

9» che J & ce malheureux en eft tellement défiguré
,

qu’il

9> ne conferve plus aucun trait. Bélate,pour l’achever, le

»> renverfe par terre , avec le pied d’une table ,
lui en écrafe

9» le menton
, & le fait expirer fous fes coups. Grynée regar-

9> dant d’un oeil féroce l’autel près duquel il fe trouvoit : Pour-

9> quoi , dit-il
, ne me fervirois-je pas des armes qui fe pré-,

•> featent û à propos ? En même temps il faifit l’autel tout fu^
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Quæ fuerant pinu , votivi cornua cervi

Figitur huic duplici Gryneus in lumina ramo,

Eruiturque oculos : quorum pars cornibus hæret.

Pars fluit in barbam ; concretaque (anguine pendet»

Ecce rapit mediis flagrantem Rhoetus ab aris

Primitium torrem : dextraque à parte , Charaxi

Tempora perfringit, fulvo proteda capillo.

Correpti rapida , veluti feges arida , flamma

'Arferunt crines : & vulnere fanguis inuftus

Terribilem ftridore fonum dedit ; ut dare ferrum

Igne rubens plerumque folet
,
quod forcipe curva

Cum faber eduxit , lacubus demittit : at illud

Stridet , & in trepida fubmerfum fibilat unda.

Saucius hirfutis avidum de crinibus ignem

Excutit : inque humeros limen , tellure revulfum ^

Tollit , onus plauftri : quod ne permittat in hoftem ,

Ipfa facit gravitas. Socium quoque faxea moles

Oppreflit fpatio flantem propiore Cometen.

* Les Grecs , au rapport du Scholiafle d’Arillophane , à la fin de leurs

Chafles , ne manquolent pas d’attacher à un arbre , ou à quelque pieu , en

l’honneur de Diane, la tête , le pied, ou quelqu’aufre partie de la bcte qu’ils

avoient prilè. Les Romains pratiquoient la même cérémonie ,
ainfî que le dit

ici notre Poète , & Virgile , Eclogue VII.

Setûji caput hoc apri libi , Delia ,
parvus

Et ramoja lilycon vivacis cornua cervi.

Les Gaulois en ulbient de même à l’egard de leur Dieu Cernunnos ou Cor*

nu ,
ainfi qu’il paroît par une figure de cette Divinité , donnée par M. de-

Chezelles
,
qui tient un Daim entre les bras'. Les mêmes Gaulois , (êlorr

Diodore de Sicile {Lih.F.)y faifoient parade des dépouilles des animaux,

qu’ils avoient pris ou tués à la chafle , en les attachant à la porte de leurs

soallons ce qui Ce pratique encore aujourd’hui.
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« mant
, ôc le jette au mil eu des Lapytlies. De ce coup il en

» étend deux fur la poufllère, Brotée & Orion; celui-ci étoit

fils de Mycale ,
cette fameufe Magicienne

,
qui

,
par la îbr-

s> ce de fes enchantemens, avoit le pouvoir d’arracher la Lune

M du Ciel. Pourvu que je trouve des armes , dit Exadie à ce

» Centaure
,
ton facrilége ne demeurera pas long-temps im-

s> puni. Dans le temps qu’il parloit ainfi
,

il apperçut un bois

» de Cerf que quelque Chaffeur avoit attaché à un pin, en

forme de vœu. Il le prend
, l’enfonce dans le vifage de

s> Grynée, ôc lui en crève les deux yeux , dont une partie

s> demeure attachée au bois, & l’autre fe répand avec fon fang

« fur fa barbe
, où elle demeure colée.

« Dans ces entrefaites
,
Rhétus ayant faifi fur l’autel un

s> gros tifon allumé , en frappe Charax à la tempe droite ; ôc

» comme il avoit beaucoup de cheveux ,
le feu y prit

,
ainlt

» que dans de la paille féche
, ôc le fang qui fortoit de fa

« plaie, venant avec la flamme, fit entendre le même bruit

5> que fait un fer rouge que l’on plonge dans l’eau. Charax ,

s> après avoir éteint le feu qui brûloit fes cheveux
,
leva de

» terre une groffe roche qu’à peine quatre Chevaux eulfent

»» pu traîner ,
la mit fur fes épaules; mais la pefanteur de cette

s> lourde malfe l’ayant empêché de la jetter fur fon ennemi, il

3> fuccomba fous le poids, ôc lui ôc Cometes, qui fe trouva

» près de lui en furent accablés. PuiflTent tous les tiens ,
lui dit

Rhétus, qui ne put retenir la joie que lui caufoit cette aven-

ture
,
être auffi redoutables & avoir autant de force que toi !

Après un difcours fi infultant ,
il lui donna encore plufieurs

» coups du tifon qu’il tenoit à la main , ôc le lui enfonça dans

le crâne. Charax hors de combat, Rhétus attaqua Evagre,

» Coryte ôc Dryas; ôc comme il tua d’abord le jeune Coryte,

9> qui commençoit à peine à avoir de la barbe ,
Evagre lui re-

s> procha l’indigne viêloire qu’il venoit de remporter fur un
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Gaudia nec retinet , Rhoetus. Sic comprecor
, inquit

,

Caetera fit fortis caftrorum turba tuorum ;

Semicremoque novat repetitum ftipite vulnus

,

Terque quaterque gravi junduras verticis idu

Rupit ; & in liquido federunt offa cerebro.

Vidor ad Evagrum , Corytumque Dryantaque tranfit î

E quibus ut
,
prima tedus lanugine malas ,

Procubuit Corytus
;
puero quae gloria fufo

Parta tibi eft ? Evagros , ait. Nec dicere Rhoetus

Plura finit; rutilafque ferox in aperta loquentls

Condidit ora viri
,
perque os , in pedora , flammas.

Te quoque , faeve Drya , circum caput igne rotato

Infequitur ; fed non in te quoque conftitit idem

Exitus ; affiduae fucceffu caedis ovantem

,

Qua junda eft humero cervix , fude figis obuftâ*

Ingemuit , duroque fudem vix ofle revellit

Rhoetus ; & Ipfe fuo madefadus fanguine fugit.

Fugit & Orneus , Lycabafque , & faucius armo

Dexteriore Medon , & cum Pifenore Thaumas

,

Quique pedum nuper certamine vicerat omnes

Mermeros , accepto nunc vulnere tardius ibat ;

Et Pholus , & Menelas , & Abas praedator aprorum ;

Quique fuis fruftra bellum difluaferat augur

'Aftylos. Ille etiam metuenti vulnera Neflb ,

Ne fuge , ad Herculeos , inquit , fervaberis arcus.

At non Eurynomus Lycidafque , & Areos & Imbreus.

Effugere necem : quos omnes dextra Dryantis

Perculit adverfos. Adverfum tu quoque
,
quamvis

Terga fugae dederas, vulnus , Crenaee , tulifti.

Nam grave , refpiciens , inter duo lumina ferrum »’.

Quà naris fronti committitur , accipis » ims»

» enfantr
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» enfant. Pour rempècher de pouffer plus loin ce reproche ,

M Ebétus lui enfonça le tifon enflammé dans la bouche.

Fier de tant d’heureux fuccès
,

il alla, en faifant tourner

s> ce même tifon autour de fa tête , à l’endroit où étoit le

brave Dryas
,
qui

,
avec fon épieu , lui perça le corps de

» part en part. A ce coup Rhétus pouffa un profond foupir,

SJ & après avoir arraché
,
avec bien de la peine

,
l’épieu de fa

SJ plaie
,

il fut contraint
,
parce qu’il perdoit tout fon fang

,

SJ de fe retirer du combat. Ornée, Lycabas
, & Médon

,
qui

SJ étoit bleffé à l’épaule droite
,
abandonnèrent dans le même

SJ temps le champ de bataille ,
ainfi que Pifénor & Thaumas.

SJ Mermère
, l’homme de fon temps le plus léger à la courfe

,

SJ les fuivoit d’un pas lent
,
parce qu’il avoir reçu un coup

SJ dans la cuiffe. On vit fuir auffi dans ce moment Abas
, ha-

sj bile à la chaffe du Sanglier ,
Pholus & Ménalée. Le Devin

SS Aftyle, qui avoir fait de vains efforts pour étouffer cette

SS querelle
,
prit

,
comme les autres

,
le parti de la fuite ; mais

SS appercevant Neffus qui le fuivoit , il lui dit : Ne craignez

SS rien
,
Neffus

, votre mort eft réfervée aux flèches d’Her-

sj cule. Cependant Eurynome ,
Lycidas & Arée tombèrent

SJ fous les coups du brave Dryas , & Crénée
,
qui

, en fuyantj

SS avoir voolu tourner la tête ,
reçut un coup d’épée entre les

SJ deux yeux.

SS Au milieu de ce tumulte
,
Aphidas yvre , & tenant une

-•O bouteille à la main
, dormoit tranquillement fur une peau

s» d’Ours : Il faut
,

lui dit Phorbas
,
qui l’apperçut dans cet

SS état
,
que tu mêles de l’eau du Styx dans ton vin ; & dans

JO le même temps, s’étant approché du lieu où il étoit, il lui

JO lança fon javelot
, & lui perça la gorge. Le fang de ce jeune

» homme rejaillit fur la peau où il repofoit , Sc fur le pot qu’il

SS tenoit à la main ; il mourut fans aucun fentiment
,

Sc fes

CS yeux demeurèrent fermés pour toujours.

Toms IK D
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In tanto fremitu , ducSis fine fine
,
jacebat.

Sopitus vinis , 8c inexperrectus , Aphydas ;

Languentique manu carchefia mixta tenebat,

Fuits in OfTææ villofis pellibus Urfæ.

Quem procul ut vidit truftra nulla arma moventem

Inferit amento digitos , mifcendaque , dixit

,

Cum Styge vina bibes , Phorbas. Nec plura moratus

In juvenem torfit jaculum, ferrataque collo

Fraxinus , ut cafu jacuit refupinus , adafta eft.

Mors caruit fenfu : plenoque è gutture fluxit

Inque toros ,
inque ipfa niger carchefia fanguis.

Vidi ego Petreum , conantem evellere terra

Glandiferam quercum; quam dum complexibus ambit,'

Et quatit huc illuc , labefadaque robora jadat.

Lancea Pirithoi coftis immifla Petraei,

Pedora cum duro ludantia robore fixit.

Pirithoi cecidifle Lycum virtute ferebant ;

Pirithoi virtute Chromin ; fed uterque minorem

Vidori titulum
,
quam Didys Helopfque dederunt.

Fixus Helops jaculo, quod pervia tempora fecit;

Et miflum à dextra laevam penetravit in aurem.

Didys, ab ancipiti delapfus acumine montis.

Dum fugit inflantem trepidans Ixione natum

,

Decidit in praeceps; & pondere corporis ornum

Ingentem fregit, fuaque induit ilia fradae.

Ultor adefl Aphareus ; faxumque è monte revulfum

Mittere conatur : conantem flipite querno

Occupat Ægides , cubitique ingentia fregit

Ofla. Nec ulterius dare corpus inutile leto

Aut vacat , aut curat : tergoque Bianoris alti

Infilit, haud folito quemquam portare, nifi ipfura:
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» Pendant ce temps là, je vis Pétrée qui s’efforçoit d’arra-

» cher un gros Chêne; mais tandis qu’il le tenoit embrafré,&

» qu’il l’ébranloit pour le faire tomber, Pirithous le perça d’un

coup de lance
, & le laifla attaché à l’arbre. Il tua enfuite

» Lyeus & Chromis; mais leur mort lui acquit moins de gloire

» que celle d’Hélops &deDiftys.Le premier fut tué d’un coup

3) de javelot qui lui palTa par une oreille, & fortit par l’autre;

» Diftys , fuyant devant un ennemi fi redoutable , tomba du

» haut d’une montagne dans un précipice , & rompit
,
par

» l’eftort de fa chute , un grand Orme qui lui déchira les en-

33 trahies, & qui y demeurèrent attachées. Apharée, témoin

33 de cette aventure
,
arrache une groffe roche de la monta-

93 gne , Sc dans le temps qu’il veut la jetter fur Pirithous ,

=3 pour venger la mort de Diftys, Théfée le prévient, lui

3» cafle le bras d’un coup de bâton ; Sc content de l’avoir mis

»3 hors de combat, fansfe foncier de l’achever, ou n’en ayant

33 pas le temps
,

il faute , dans le moment , fur la croupe du
93 Centaure Bianor

,
qui n’étoit pas accoutumé à un tel far-

93 deau
, lui prelTe les reins avec les genoux, &lui donne tant

3» de coups avec le bâton qu’il tenoit à la main, qu’il lui écra-

93 fe la tête. Il tua enfuite avec le même bâton Nédymne ,

93 Lycotas , Hippafon
, dont la barbe defeendoit fur l’ello-

99 mac
, Sc Riphée

,
qui furpalToit par la hauteur de fa taille les

«plus grands arbres. Térée, fi habile à la chalTe des Ours,
33 qu’il les prenoit en vie , eut le même fort que ceux que je

33 viens de nommer.
« Démoléon

, irrité de tant de glorieux exploits , s’efforça

33 d’arracher un vieux Pin
, Sc n’ayant pu le déraciner entière-

33 ment
, il le rompit par le milieu

, Sc le jetta contre Théfée,

» qui, par l’infpiration de Pallas, du moins il vouloir qu’on le

33 crût ainfi
, efquiva heureufement le coup, dont Crantor eut

93 la poitrine Sc l’épaule gauche fracaffées. Ce Crantor, gêné-

Dij
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Oppofuitque genu coftis

,
prenfamque finiftra

Cæfarlem retinens, vultum minitantiaque ora

Robore nodofo
,
præduraque tempora

, fregit.

Robore Nedymnum, jaculatoremque Lycotaii

Sternit, & immifsâ proteftum peéèora barba

Hippafon , & fummis extantem Riphea fylvis ;

Tereaque, Hæmoniis qui, prenfos montibus, urfos

Ferre domum vivos indignantefque folebat.

Haud tulit utentem pugnx fuccellibus ultra

Thefea Demoleon ; folidoque revelleie dumo
Annofam pinum magno molimine tentât:

Quod quia non potuit, prxfradam mifit in hortem.

Sed procul à telo Thefeus veniente receflit,

Pallados admonitu; credi fic ipfe volebat:

Non tamen arbor iners cecidit : nam Crantoris alti;

Abfcidit jugulo peftufque, humerumque finirtrum.

Armiger ille tui fuerat genitoris, Achille ;

Quem Dolopum redtor, bello fuperatus , Amyntor
'Æacidæ dederat, pacis pignufque, fidemque.

Hunc procul ut foedo disjedtum vulnere Peleus

Vidit: At Inferias, juvenum gratilTIme Crantor,'

Accipe, ait, validoque in Demoleonta lacerto

Fraxineam mifit, mentis quoque viribus , hartam.

Quae laterum cratem perrumpit , & ortibus hxrens

Intremuit: trahit ille manu fine cufpide lignum;

I<d quoque vix fequitur : cufpis pulmone retenta ert,

Ipfe dolor vires animo dabat, Æger in hortem

Erigitur, pedibufque virum proculcat equinis.

Excipit ille idtus galea clypeoque fonantes:

Defenfatque humeros, prxtentaque fuftinet arma;

jPi^que ha^og uno duo pedtora perforat iclu,
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reux Achille
,
étok Ecuyer de votre perc

,
qui

,
après avoir

5’ vaincu Amyntor
,
Chef des Dolopes

, l’avoit reçu de fa

SJ main comme un gage de fa fidélité ; & de la paix qu’ils

sj venoient de conclure enfemble. Pelée le voyant dans le

SJ trille état où l’avoit mis la bleflure qü’ü venoit de rece-

SJ voir, lui cria de loin : Reçois , cher Crantor, la vidimo

SJ que je vais immoler à tes Mânes. Il pouffa en même temps

SJ de toute fa force la lance contre Démoléon & lui perça le

SJ flanc. Le fer étant entré dans les côtes , & jufques dans le

SJ poumon
,
le Centaure ne put jamais l’en dégager, Sc ne

SJ retira même le tronçon qu’avec peine. La douleur que lui

SJ caufoit fa plaie
,
ayant redoublé fa furent & fa rage

,
il fit

SJ un effort pour fe relever, renverfa votre pere
, & le foula

SJ aux pieds ; mais fon cafque & fon bouclier l’ayant empê-

sj ché d’être bleffé
,
d’un feul coup il perça de part en part ce

SJ Monffre demi-homme Sc demi-cheval. Des traits qu’il avoit

SJ lancés de loin contre un ennemi fi redoutable, il avoit tué

JJ auparavant Phlégron Sc Hylas :
puis

,
en combat réglé

,
il

SJ ôta la vie à Hiphinoiis
,
à Clanys Sc à Dorylas. Ce dernier

SJ portoit fur fa tête une peau de Loup
, & ,

au lieu de javelot,

SJ des cornes de Boeuf, teintes du fang de ceux des nôtres qu’il

SJ avoit tués dans ce combat. Comme les belles adions

,

SJ dont je venois d’être témoin
,
avoient ranimé mon cou-

sj rage
,
je parlai ainfi à ce Centaure : Je vais t’apprendre

SJ combien cet équipage te rend redoutable ; & en même
SJ temps je lui lançai mon javelot avec tant de vigueur

,
que

SJ n’ayant pas le temps d’efquiver le coup
,

il porta la main

SJ au front
, Sc elle y demeura attachée avec le javelot. Pen-

so dant que tout le monde rioit de voir l’attitude où je l’avois

SJ rnis , Pelée qui étoit plus près de lui que moi
,
lui paffa fon

SJ épée dans le ventre. Le Centaure arracha lui-même fes

s» entrailles qu’il fi,t fortir par fa plaie, les jctta à terre, le,,
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'Ante tamen leto dederat Phlegrœon , & Hylen

Eminus : Hiphinoum , collato Marte , Claninque.

'Additur his Dorylas: qui tempora reda gerebat

Pelle lupi , faevique vicem prxftantia teli

Cornua dura bonum , multo rubefadla cruore.

Huic ego , nam vires animus dabat : Afpice, dixi.

Quantum concedant noftro tua cornua ferro:

Et jaculum torfi. Quod cum vitare nequiret

,

Oppofuit dextram pafluræ vulnera fronti;

Affixa eft cum fronte manus. Fit clamor: at illum

Haerentem Peleus & acerbo vulnere viflum

,

Stabat enim propior, mediam ferit enfe fub alvum,

Profiliic, terraque ferox fua vifcera traxit,

Tradlaque calcavit, calcataque rupit, & illis

Crura quoque impediit, & inani concidit alvo.

Nec te pugnatem tua, Cyllare, forma redemit;.

Si modo naturae formam concedimus illi.

Barba erat incipiens ; barbae color aureus ; aureaque

Ex humeris medios coma defcendebat in armos.

Gratus in ore vigor : cervix , humerique , manufque „

PecSoraque artificum laudatis proxima fignis:

Ex qua parte vir eft; nec equi mendofa fub illa

Deteriorque viro facies. Da colla, caputque;

Caftore dignus erit. Sic tergum feffile, fic funt

Pedora celfa toris; totus pice nigrior atrâ.

Candida cauda tamen : color eft quoque cruribus albus.

Multae illum petiere fua de gente; fed una

Abftulit Hylonome
;
qua nulla nitentior inter

Semiferos altis habitavit fcemina fylvis.

H'£C & blanditiis, & amando, & amare fatendo,

Cyllaron una tenet : cultus quoque
,
quantus in illis-
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a* foula aux pieds
,
les déchira de rage, les palTa autour de fes

» jambes
, & tomba roide mort.

^
» Votre beauté

( fi toutefois on peut trouver de la beauté

«parmi les Centaures) ne vous fauvapas, charmant Cyllare.

« Ce jeune Centaure étoit dans l’âge où la barbe commence

» à paroître. Des cheveux blonds lui defcendoient à grofies

n boucles furies épaules & fur les reins. 11 avoit dans le vi~

« fage un air noble Sc mâle
,

les mains fi belles
,
un air de

M tête fi fier & en même temps fi gracieux ,
les épaules fi bien

« taillées
,
que les chef-d’oeuvres des plus habiles Ouvriers

î* n’offrent rien de plus parfait. Ce qu’il tenoit du Cheval

s> avoit les mêmes beautés , & s’il en avoit eu la tête avec

ï> l’encolure, on l’auroit pris pour le Cheval de Caftor. Il

» avoit la croupe large
,
le poitrail relevé

,
la peau noire

« comme du jais ,
la queue & les jambes d’une blancheur

M éblouiffante. 11 n’y avoit point de filles dans toute l’efpèce

« des Centaures, dont il ne fût aimé; mais Hylonome la plus

IJ belle de toutes, avoit trouvé feule l’art de lui plaire. Elle

« l’avoit rendu fenfible par fes careffes
,
par fes emprelfemens

« & par l’aveu qu’elle lui avoit fait de fa tendreffe. Tout ce

IJ qui pouvoit donner de l’éclat à fa beauté
,
Hylonome l’em*

JJ ployoit avec plaifir. Les cheveux toujours bien peignés i

JJ elle avoit foin d’y mêler les plus belles fleurs, les Violettes,

JJ le Romarin Sc les Rofes. Elle fe lavoit deux fols le jour le

JJ vifage dans une fontaine qui couloit dans la forêt de Paga-

j> fée*, & fe baignoit deux fois le jour, La peau qu’elle por-

jj toit ou fur l’épaule
, ou fur le côté

,
étoit toujours une peau

JJ fine Sc bien choifie
,
qui lui donnoit une nouvelle grâce.

JJ Cyllare Sc Hylonome brûloient
,

l’un pour l’autre ,
d’un

« amour mutuel ; ils ne fe quittoient jamais , Sc on les voyoit

? Ville de ThefTalie,
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Efle poteft membris : ut fit coma peâine lævis ;

Ut modo rore maris, mod^ fe violâve rosâve,

Implicet, interdum candentia lilia geftet;

Bifque die lapfis Pagafeæ vertice fylvæ

Fontibus ora lavet, bis flumine corpora tingat,

'Nec, nifi quae deceant, eleôarumque ferarum,

'Aut humero , aut lateri praetendat vellera lævo.

Par amor eft illis, errant in montibus unà;

Antra fimul fubeunt ; & tum Lapytheïa tefta

Intrarant pariter, pariter fera bella gerebant.

Audor in incerto eft : jaculum de parte finiftrd

iVenit; & inferius, quàm collo pedora fubfunt,’

Cyllare, te flxit. Parvo cor vulnere læfum

Corpore cum toto
,
poft tela eduda , refrixit.

Protinus Hylonome morientes excipit artus,

Impofitaque manu vulnus fovet ; oraque ad ora

'Admovet ; atque animæ fugienti obfiftere tentât.

Ut videt extindum : didis
,
quæ clamor ad aures

'Arcuit ire meas, telo, quod inhseferat illi.

Incubuit: morienfque fuum complexa maritum eft,

• Apte oculos ftat 8c ille meos
,
qui fena leonum

Vinxerat inter fe connexis vellera nodis,.

Phceocomes , hominemque fimul protedus equumque.

Codice qui milTo, quem vix juga bina moverent

Junda, Phonoleniden à fummo vertice fregit.

Frada volubilitas capitis latiflima: perque os,

Perque cavas nares, oculofque, aurefque cerebrum.

Molle fluit; veluti concretum vimine querno

Lac folet: utve liquor rari fub pondere cribri

Manat, & exprimitur per denfa foramina IpllTus.

Aft ego , dum parat hunc armis nudare jacentem

,

?3 toujours
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9J toujours enfemble dans les forêts & dans les boccages. Ils

35 étoient venus aux noces de Pirithous
, & ils ne s’étoient

33 pas abandonnés un moment pendant tout le combat. Un
» trait poufle au hafard vint malheureufement donner dans le

35 fein de Cyllare ; & quoiqu’il ne lui eût qu’effleuré le cœur

,

33 il rendit cependant le dernier foupir dans le moment qu’on

33 lui arracha le fer de la plaie. Hylonome
,
défefpérée d’un

3* accident fi trille, embrafia fon cher Centaure, porta la main

33 fur la plaie
, afin d’en arrêter le fang

, & tint fa bouche col-

3» lée fur la fienne pour recueillir fon dernier foupir. Dès

33 qu’elle vit qu’il ne refpiroit plus
,
elle s’abandonna à toute

33 fa douleur; mais le tumulte & le bruit m’cmpêcherent d’en-

33 tendre fes plaintes. Enfin ,
elle s’appuya fur le dard qui

33 venoit d’ôter la vie à fon mari, Sc fe lailTa tomber morte

33 fur lui.

35 Je me relTouvIens
,
comme fi je le voyois encore , de

93Phéocome, qui portoit ordinairement fur fes épaules fix

33 peaux de Lion coufues enfemble. Ce Centaure lança un

33 arbre d’une grolTeur fi prodigieufe
,
que quatre Chevaux

93 attelés auroient eu de la peine à le traîner ; ôc en ayant

33 frappé à la tête Phonolénis, il lui fit fortir la cervelle par

33 la bouche
,
par le nez

,
par les oreilles & par les yeux

,

»3 comme on fait fortir le lait
,
ou quelqu’autre liqueur d’un

35 crible dont les trous font fort ferrés. Dans le temps que ce

=0 barbare fe préparoit à dépouiller l’ennemi qu’il venoit de

3» vaincre, je lui paflai mon épée au travers du corps, ainfi

33 que votre pere, Achille
,
qui étoit préfent

,
peut vous en

33 rendre témoignage. J’ôtai auffi dans le même temps la vie

33 à Chtonius & à Téléboas. Le premier de ces deux Centau-

33 res étoit armé d’une fourche; l’autre d’un javelot
,
dont je

33 fus bleffé au vilage
,
& dont je porte encore la marque.-

33 C’étoit alors que j’aurois dû venir au fiége de Troye : fi

Tflme ly, E
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Scit tuus hoc genitor

,
gladium fpollantis in ima

Ilia demifi. Chthonius quoque Teloboafque

Enfe jacent noftro. Ramum prior ille bifurcum

Geflerat, hic jaculum: jaculo mihi vulnera fecit,'

Signa vides ,
apparet adhuc vetus , ecce , cicatrix.

Tunc ego debueram capienda ad Pergama mitti;

Tunc poteram magni, fi non fuperare, morari

Hedoris arma meis: illo fed tempore nullus.

Aut puer Heftor erat. Nunc me mea deficit stas.

Quid tibi vidorem gemini Periphanta Pyreti,

Ampyca quid referam Î qui quadrupedantis Oedi

Fixit in adverfo cornum fine cufpide vultu.

Vede Pelethronium Macareus in pedus adado

Stravit Erigdupum. Memini& venabula condi

Inguine , Neflei manibus conjeda , Cymeli.

Nec tu credideris tantum cecinifle futura

Ampyciden Mopfum. Mopfo jaculante , biformis

Occubuit, fruftraque loqui tentavit, Odites,

Ad mentum lingua, mentoque ad guttura fixo.

Quinque neci Caeneus dederat, Stiphelumque , Bromumque;

Antimachumque, Helymumque, fecuriferumque Pyracmon»

Vulnera non memini: numerum nomenque notavi»

Provolat Emathii fpolils armatus Halaefi

,

Quem dederat leto , membris & corpore Latreus

Maximus: huic aetas inter juvenemque fenemque.

Vis juvenilis , erat. Variabant tempora cani.

Qui clypeo
,
galeaque , Macedoniaque farifsa

Confpicuus, faciemque obverfus in agmen utrumque ^

Armaque concuffit , certumque equitavit in orbem ;

Verbaque tot fudit vacuas animofus in auras.

Ecte , Csni , feras) f Nam tu mihi fcemina femper;
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» je n’avois pu vaincre Heftor
,
j’aurois ,

du moins , été en

î3 état d’arrêter fes progrès. Mais ce vaillant homme n’étoit

» point né en ce temps là ,
ou , du moins ,

il n’étoit encore

35 qu’un enfant , & aujourd’hui le grand âge a entièrement

». épuifé mes forces. Eft-il néceffaire d’ajouter à ce que je

n viens de dire que Périphas tua le Centaure Pyretus , &
» qu’Ampique vainquit Œcle avec un bâton de cormier, qu’il

» lui enfonça dans le crâne
;
que Macarée renverfa mort le

» Lapythe Erygdupe avec un épieu , dont il le perça de part

w en part , & que Cymele fut bleffé à l’aine d’un coup de

» javelot que NelTus lui porta. Ne croyez pas
,
je vous prie,

» que Mopfe ne fit autre chofe que prédire l’avenir. 11 tua le

»3 Centaure Odite d’un coup de dard
,
qui lui ayant attaché la

33 langue au menton , & le menton à la gorge ,
il eut beau

te faire tous fes efforts ,
il ne lui fut pas poflible de pronon-

» cer un feul mot. Cénée , de fon côté , en tua cinq ,
Sti-

33 phele ,
Promus ,

Antimaque , Helymus & Pyracmon. Je

33 ne me reffouviens pas maintenant du genre de mort dont

33 ils périrent ;
j’ai retenu feulement leur nombre & leurs

»3 noms.

» Latrée, dont la taille &la groffeur avoient quelque chofe

33 de monftrueux ,
revêtu des dépouilles d’Halefe qu’il venoit

33 de vaincre , accourut pour arrêter les progrès de Cénée.

33 Ce Centaure
,
qui étoit entre deux âges

, & dont les che-

33 veux commençoient à blanchir, avoir encore toute la vi-

». gueur d’un jeune homme. H portoit pour armes un bou-

33 cher
, un cafque & une pique à la Macédonienne. Après

33 avoir fait quelques caracoles, & jetté les yeux furies deux

a» partis
,
en branlant la pique

,
il adreffa ainfi la parole à

33 Cénée ,
d’un air infultant & fanfaron. Eh quoi ,

Cénis ,

33 dit-il
,
car je te regarde encore comme une fille ,

ton fexe

33 ne devoit"il pas t’apprendre de ne point te commettre avec

Eij
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Tu mihl Cænis eris.Nec te natalis origo

Commonuit! mentemque fubit, quo præmia fafto.

Quaque viri falfam fpeciem mercede pararis?

Vel, quid nata, vide, vel quid fis pafla: columque,’

I , cape cum calathis ; & ftamina pollice torque ;

Bella relinque viris. Jadanti talia Cxneus

Bxtentum curfu mifsa latus eruit haftâ,

Qua vir equo commiffus erat. Furit ille dolore,

Nudaque Phyllei juvenis ferit ora farifsâ.

Non fecus hæc refilit, quam tefti à culmine grando:

Aut fi quis parvo feriat cava tympana faxo

,

Cominus aggreditur , laterique recondere duro

Ludatur gladium : gladio loca pervia non funt.

Haud tamen effugies : medio jugulaberis enfe

,

Quandoquidem mucro efl hebes , inquit, & in latus enfem

Obliquat, longaque ampleditur ilia dextra.

Plaga facit gemitus ceu corpore marmoris idi;

Fradaque difliluit percuffo lamina collo.

Ut fatis illæfos miranti praebuit artus;

Nunc age , ait Caeneus , noftro tua corpora ferro

Tentemus, capuloque tenus demifit in armos

Enfem fatiferum: coecamque in vifcera movit

Verfavitque manum , vulnufque in vulnere fecit.

Ecce ruunt vafto rabidi clamore bimembres

,

Telaque in hunc omnes unum mittuntque, feruntque.

Tela retufa cadunt. Manet imperfoffus ab omni,

Inque cruentatus Caeneus Elateius , idu.

Fecerat attonitos nova res. Heu ! dedecus ingens !

Monychus exclamat: Populus fuperamur ab uno,

Vixque viro! quamquam ille vir eft; nos fegnibus adis,"

guod fuit ille, fumus, (^uid membra immania profunt?
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« mol ? As-tu oublié ce que te coûta la trompeufe apparence

w dont tu te pares à nos yeux , & l’affront que tu reçus pour

JJ l’acheter? Crois-moi, retire- toi, va prendre la quenouille Sc

JJ le fufeau
, Sc laiffe-nous le foin de manier les armes. Tandis

« que Latrée tenoit cet infolent difcours , Sc qu’en courant il

s> avoit le corps tendu
,
Cénée lui lança fon javelot

, & le

JJ bleffa au côté
,
précilement à l’endroit où l’homme Sc le

JJ cheval fe joignoient. Le Centaure que cette bleffure rendit

» furieux
, donna de fa pique contre le vifage de Cénée ;

JJ mais au lieu de pénétrer dans la chair ,
elle rejaillit comme

JJ la grêle qui tombe fur un toit, ou comme une petite pierre

JJ qu’on jetteroit contre un tambour. Alors s’en approchant

ce de plus près , il s’efforça de lui enfoncer fon épée dans le

JJ corps ; & cette fécondé tentative ne lui ayant pas mieux

JJ réuffi que la première : Tu ne m’échapperas pas
,
lui dit-il j

JJ puifque la pointe de mon épée efl: émouffée, le tranchant,

» du moins
, ne le fera pas. Il lui en donna

,
en effet

,
plu-

jj fieurs coups
,
qui

,
fans le bleffer

, retentirent
,
comme s’il

JJ avoit frappé fur un marbre, Sc la lame fauta en éclats. Après

JJ que Cénée fe fiit ainfi préfenté à tous les coups que lui

JJ avoit portés Latrée , Sc que ce Centaure paroiffoit étonné

SJ de voir qu’il n’avoit pu le bleffer , ce brave Lapythe lui

IJ parla ainfi : Voyons maintenant fi mes armes font d’une

JJ meilleure trempe que les tiennes , Sc en même temps il lui

JJ enfonça jufqu’à la garde fon épée dans le flanc , Sc la tour-

u nant plufieurs fois dans la plaie , l’augmenta confidérable-

sj ment. A ce fpeftacle, tous les autres Centaures pleins de

SJ rage Sc de fureur , accourent avec de grands cris , Sc font

JJ tomber fur Cénée une grêle de coups
,
fans néanmoins pou-,

SJ voir le bleffer.

j> Pendant que furpris & étonnés
, ils admirent cette efpèccr

» de prodige
, Monychus leur parla ainfi :

Quelle honte poiy;



METAMORPHOSEON. LIB. XIL
Quid geminae vires

,
quid

,
quod fortifllma rerum

In nobis natura duplex animalia junxit?

Nec nos matre Deâ , nec nos Ixione natos

EfTe rcor
; qui tantus erat , Junonis ut altae

,

Spem caperet : nos femimari fuperamur ab hofte#

Sàxa , trabefque fuper , totofque involvite montes f

Vû'acemque animam miflis elidite fylvis.

Sylva premat fauces ; & erit pro vulnere pondus.

Dixit : 6c in fani dejedam viribus Auftri

Forte trabem nadus , validum conjecit in hoftem

Exemplumque fuit : patvoque in tempore nudus

'Arboris Othrys erat , nee habebat Pelion umbras.

Obrutus immani cumulo , fub pondere Caeneus

'Æftuat arboreo : conjedaque robora duris

Fert humeris. Sed enim poftquam fuper ora caputque

Crevit onus ; neque habet, quas ducat, fpiritus auras,.

Deficit interdura ; modo k fuper aëra fruftra

Tollere conatur, jadafque evolvere fylvas.

Interdumque movet : veluti
,
quam cernimus , ecce ,.

Ardua fi terra quatiatur motibus Ide.

Exitus in dubio eft : alii fub inania corpus

Tkrtara detrufum fylvarum mole ferebant.

Abnuit 'Ampycides : medioque ex aggere fulvis

.Vidit 'avem pennis liquidas 'exire fub auras;

Qua; mihi tunc primum , tunc eft confpeda fupremutn,.

Hanc ubi luftrantem leni fua caftra volatu

Wopfus , & ingenti circum clangore fonantem

Afpexit-, pariterque oculis animoque fecutus

O ! falve , dixit , Lapythææ gloria gentis

Maxima , vir quondam , fed avis nunc unica , Cæfifeu,

Credita res autore fuo eft. Dolor addidit iram ;

Qppxefiumque ^re tulimus tot ab hoftibus ununx.
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» nous ! Quoi ! foufFrirons - nous que toute notre race fuc-

s» combe fous les coups d’un feul ennemi
,
qui, à peine

,
peut

33 être regardé comme un homme ? Mais je me trompe ,
il

» mérite feul ce titre
,
pendant que par notre lâcheté nous

fommes devenus ce qu’il fut autrefois. A qüoi nous {erc

S 5 cette taille monlfrueufe ? De quelle utilité nous efl; cette

» force, que nous donnent les deux efpèces que la Nature a

3> réunies en nous , comme ce qu’elle avait de plus robulla

s> & de plus vigoureux ? Puifqu’un ennemi fi peu redoutable

3» devient notre vainqueur , ce n’eft: point une Déeife qiû

a» nous donna le jour : l’audacieux Ixipn
,
qui ofa porter lés

»> vœux jufqu’à Junon, n’efl: point notre pere. Courage ,
corn»

»> pagnons ,
faifons tomber fur cet ennemi ,

traits , arbres , ro-

»> chers, montagnes. Qu’il en foit accablé, puifqu’il efl: invul-

» nérable, le poids , du moins ,
dont il fera chargé ,

l’étouffera.

33 II dit
, & ayant trouvé fous fa main un arbre que le vent

33 avoit déraciné
,

il le jetta fur Cénée. Tous les autres Cen-

ji taures fuivirent l’exemple de Monychus , & dans un mo-
3j ment les Monts Othrys & Pélion fe trouvèrent dépouillés de

s* tous leurs arbres. Cénée
,
accablé fous un poids fi énorme i

»> fit d’abord quelques efforts pour fe relever ; mais quand il

9> fut accablé de cette forêt d’arbres , & qu’il n’eut plus la li-

33 berté de refpirer, les forces commencèrent à lui manquer.

33 Cependant il fit encore de nouveaux efforts pour fe débac-

» rafler : il ébranla même cet amas monftrueux qui le cou-

j> vroit , & lui donna une fecouffe , ferablable à celle que

3» donnent le feu & les vents aux montagnes fous lefquelles

s> ils font enfermés. On ne fçavoit encore fi Cénée étok

33 mort ou vivant , & plufieurs de nous croyoient qu’il avoit

33 été étouffé fous cet horrible poids ; lorfque Mopfe nous

33 détrompa , en nous affûtant qu’il avoit vu un Oifeau cou-

as vert de plnmes jaunes
,
fortir de deffous ces arbres de s’eH"
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Nec prius abftitimus ferrum exercere cruore

,

<^uam data pars leto
,
partem fuga noxque removit,

*'
. ii 'C

Haec, inter Lapythas & femihomines Centauros ;

Praelia, Tlepolemus , Pylio referente, dolorem

Praeteriti Alcidae tacito non pertulit ore;

'Atque ait; Herculeae mirum eft oblivia laudis

'Afta tibi , fenior : certe mihi fæpe referre i

Nubigenas domitos à fe pater ipfe folebat.

Triftis ad haec Pylius : quid me meminifle malorum

Cogis? & obduélos afinis refcindere ludus?

Inque tuum genitorem odium offenfafque fateri?

Ille quidem majora fide ( Di ! ) geflit ; & orbem

Implevit meritis
;
quod mallem pofTe negari.

Sed neque Deiphobum, nec Polydamanta, nec ipfum

Hedora laudamus : quis enim laudaverit hoftem f

Ille tuus genitor Meflenla mcenia quondam

Stravit: & immeritas urbes, Elynque Pylonque,’

Diruit r inque meos ferrum flammamque Penates

Impulit. Utque alios taceam
,
quos ille peremit j

Bis fex Nelidae fuimus , confpeda juventus

,

Bis fex Herculeis ceciderunt , me minus uno ,

iVirlbus. Atque alios vinci potuifle ferendum eft ::

Mira Periclymeni mors eft ^ cui polTe figuras

Sumere quas vellet , rurfufque reponere fumptas

Neptunus dederat, Nelei fanguinis audor.

Hic, ubi nequicquam eft formas variatus in omnes*

Vertitur in faciem volucris, quæ fulmina curvis

Ferre folet pedibus , Divum gratiflima regi.

Viribus ufus avis, pennis roftroque redunco,,

Hamatifque viri laniaverat unguibus ora.

•Tendit in hunc nimium certos Tiryntlrius arpusj

» voler,



MÉTAMORPHOSES. LIV. XII. 41

35 voler. Je n’avois jamais vu d’oifeau, ni de cette efpèce
,
ni

» de cette figure
, & je n’en ai jamais vu depuis qui lui ref-

35 femblent. Le Devin Mopfe
,
qui le vit voler doucement au-

35 tour de notre troupe , & qui l’entendoit crier
,
le fuivant des

35 yeux & encore plus du coeur , lui adrelTa ainfi la parole :

35 Incomparable Cénée
,
l’honneur & la gloire des Lapithes,

35 qui d’homme que vous étiez, êtes maintenant un oifeau uni-

35 que dans votre efpèce
,
puifiiez-vous jouir à jamais d’une

35 heureufe deflinée ! On crut ce prodige fur la foi de celui

» qui l’affuroit. La douleur que nous caufa la perte de ce bra-

35 ve Lapithe
,
nous anima d’un nouveau courage

, <3c ne

35 voyant qu’avec un dépit mortel que tant d’ennemis a’étoienc

3» réunis pour accabler un feul homme
,
nous ne ceffâmes de

35 les pourfuivre & de venger fa mort
,
que lorfque nous en

3» eûmes taillé en pièces la plus grande partie
, obligé l’autre

35 à prendre la fuite
, & que la nuit enfin eût diffipé le refte. «

Tlépolème, ayant entendu le récit du combat des Centau-

res & des Lapithes que venok de faire Neftor
, témoigna du

chagrin de ce qu’il n’avoit fait aucune mention d’Hercule.

35 Vénérable Vieillard
,

lui dit-il
,
je fuis fort étonné que vous

» n’ayez point rendu à mon pere la juftice qu’il méritoit. Je

35 me fouviens qu'il m’a dit plufieurs fois
,
que la défaite des

5» Centaures étoit l’un de fes plus glorieux exploits. Pourquoi

33 voulez-vous, Tlépolème, repritNelior,me rappellerle trille

» fouvenir de mes malheurs, & renouveller des fujets dé cha-

» grin que le temps a prefque effacés ? Enfin
,
pourquoi- me

35 forcer d’avouer que je n’aimoispas votre pere, & que j’avois

35 toute forte de raifon de le haïr ? 11 eft vrai
, ôc je voudrois

35 pouvoir en difeonvenir, qu’il s’eft rendu célèbre par des

35 aftions qui furpalî'ent toute créance, & qu’il a rempli l’Uni-

» vers du bruit éclatant de fes hauts faits ; mais louons nous

33 Déiphobe , Polydapas ^ ou le vaillant Hedor f Eft-ce uk
Toms W. F
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Atque inter nubes fublimia membra ferentem,

Pendentemque ferit , lateri quà jungitur ala.

Nec grave vulnus erat ; fed rupti vulnere ner\i

Deficiunt , motumque negant virefque volandi.

Decidit in terram , non concipientibus auras

Infirmis pennis ; & quà levis haeferat alae

,

Corporis affixi prelTa eft gravitate , fagitta:

Perque latus fummum jugulo eft exada finiftrqi

Num videor debere tui praeconia rebus

Herculis , ô ! Rhodiae ductor pulcherrime claffis l

Ne tamen ulterius
,
quam fortia fadla filendo

,

Ulcifear fratres , folida eft mihi gratia tecum.

Haec poftquam dulci Neleius edidit ore ;

A fermone fenis , repetito munere Bacchi,

Surrexere toris : nox eft data caetera fomno.

At Deus , aequoreas qui cufpide temperat undas.

In volucrem corpus nati Stheneleida verfum

Mente dolet patria ; faevumque perofus Achillen

Exercet memores
,
plufquam civiliter , iras.

Jamque fere trafto duo per quinquennia bello ,

Talibus intonfum compellat Smynthea didis;

O ! mihi de fratris longe carifllme natis

,

Irrita 'qui mecum pofuifti moenia Trojae ;

Ecquid , ut has jam jam caluras afpicis arces

,

Ingemis ? Aut ecquid tot defendentia muros

Millia caefa doles ? Ecquid , ne perfequar omnes

,

Hedoris umbra fubit , circum fua Pergama tradi ?

Cum tamen ille ferox , belloque cruentior ipfo ,

Vivit adhuc , operis noftri populator ; Achilles.

Det mihi fe : Faxo , triplici quid cufpide poffim ;



MÉTAMORPHOSES. LIV. XÎI. 45

31 crime de ne point donner de louanges à fes ennemis ? He-r-

cule, votre pere, renveria autrefois les murailles de MeiTene,

53 & ruina de fond en comble Elys & Pyles
,
fans que ces Vil-

3> les fe fuffent attiré cette difgrace. Je ne parlerai point de

33 toutes les cruautés qu’il y exerça
,
je me contenterai de dire

33 qu’il n’épargna pas ma famille
, Sc qu’étant entré dans le Pa-

3> lais de mon pcre ,
il y mit tout à feu & à fang. De douze

33 freres que nous étions , tous fort braves Sc pleins de valeur,

33 il ne refia que moi feul : les autres furent tous tués par vo-

33 tre pere. 11 n’eft pas furprenant qu’un Héros tel que lui ait

33 pu les vaincre , & leur défaite n’a rien de finguüer ; mais

33 celle de Périclymène a quelque chofe de trop furprenant,

33 pour ne pas vous la raconter. Neptune
, à qui Nélée mon

33 pere rapportoit fon origine
,
lui avoir donné le pouvoir de

33 fe revêtir de plufieurs figures , Sc de reparoître quand il lui

33 plaifoit fous fa forme ordinaire. Après s’être métamorphofé

33 en différentes maniérés pendant le combat qu’il eut avec

33 Hercule
,

il prit enfin la figure de l’Oifeau qui porte la fon-

33 dre de Jupiter , & qui lui efl fi cher ; & fe fervant de tout

33 l’avantage que lui donnoit ce changement, il maltraita fort

33 fon ennemi avec fes ferres & fbn bec, & le blelfa au vifage.

33 Hercule, dans le temps que Périclymène avoir pris l’effor

33 pour s’envoler, lui décocha une flèche, qui le bleffa fous

33 l’aîle. A la vérité la blelfure étoit légère ; mais comnie le

93 nerf qui donne le mouvement aux Oifeaux avoit été coupé,

33 il fe laiffa tomber fur la flèche
,
qui lui traverfa l’aîle Sc la

3» gorge, llluflre chef des Rhodiens
,
généreux Tlépolème ,

X jugez maintenant fi j’étois obligé de publier les aftiorrs de

33 votre pere. Cependant vous pouvez vous affuref que je ne
33 tirerai d’autre vengeance de la mort de mes freres

,
que de

33 ne jamais parler de lui ; ce qui n’empêchera pas que je oe

33 vive avec vous dans une parfaite uniou. «

Fij
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Sentiat. At quoniam concurrere cominus hofti

Non datur , occulta necopinum perde fagitta.

Annuit , atque animo pariter patruoque fuo<jue

Delius indulgens , nebula velatus in agmen

Pervenit Iliacum ; mediaque in cæde virorum

Rara per ignotos fpargentem cernit Achivos

Tela Parin; falTufque Deum : Quid fpicula perdis

Sanguine plebis ? ait : fi qua eft tibi cura tuorum

,

y^rtere in Æaciden , cæfofque ulcifcere fratres.

Dixit : & oftendens flernentem Troia ferro

Corpora Peliden , arcus obvertit in illum ;

Certaque letifera direxit fpicula dextra.

Quod Priamus gaudere fenex poft Heftora polTet

,

Hoc fuit. Ille igitur tantorum vidor, Achille ,

Vinceris à timido Grajae raptore maritae ?

At , fi foemineo fuerat tibi Marte cadendum

,

Thermodontiaca malles cecidiffe bipenni.

Jam timor ille Phrygum , decus & tutela Pelafgi

Nominis, Æacides, caput infuperabile bello,

Arferat ; armârat Deus idem , idemque cremârat.

Jam cinis eft , & de tam magno reftat Achille

Nefcio quid
,
parvam quod non bene compleat uroam.

At vivit , totum quae
,
gloria , compleat orbem ;

Haec illi menfura viro refpondet , & hac eft

Par libi Pelides , nec inania tartara fentit.

Ipfe etiam , ut cujus fuerit cognofcere poliis

,

Bella movet clypeus : deque armis arma feruntur.

Non ea Tydides , non audet Oileos Ajax ,

Npn nrinor Atrides , non regno major & ævo

Pofcere, non alii : foli Telamone creatf
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Après que Neftor eût fini cette Fliftoire, qu’il avoit racon-

tée avec beaucoup de grâce & d’éloquence, on recommença

à boire
, & on donna 1« refie de la nuit au repos.

Cependant le Dieu qui
, avec fon Trident , calme les flots

de la mer

,

dont il efl le Souverain
,
étoit toujours affligé de

la mort de Cygnus fon fils
, & gardoit contre Achille une

haine implacable. Enfin ,
la dixiéme année du fiége de Troye,

il adreïïa ce difcours à Apollon : » Vous qui, de tous les en-

» fans de Jupiter mon frere
,
me fûtes toujours le plus cher

,

ôc qui m’aidâtes autrefois à conflruire les murailles de Troye,

» Apollon
,
n’êtes-vous point touché en voyant qu’on efl fur

3> le point de les xenverfer ? Le fort d’un nombre infini de

3» tant de braves hommes qui font morts en les défendant ,
ne

»> vous émeut-il point de compaffion ? Enfin
,
pour abréger

l’hifloire des maux que cette Ville a foufferts, l’ombre du

33 grand Heélor
,
qui fut indignement traîné autour de fes

3> remparts, ne vous trouve-t-elle point fenfible
,
pendant que

3> le deflruéleur de notre ouvrage, cet ennemi plus redoutable

33 que tout ce que la guerre a d’horreurs
,
Achille

,
le barbare

33 Achille refpire encore ? Que ne puis-je lui faire reffentir la

»3 puiflance de mon Trident ! Mais le Deflin ne me permet pas

33 de l’attaquer
, ni de me battre contre lui. Vous

,
cher Apol-

33 Ion
, décochez-lui une de vos flèches, & arrachez-lui la vie

3» dans le temps qu’il y penfera le moins, œ

Apollon
,
pour fervir le reffentiment de Neptune fon on-

cle
, & le fien

, fe couvrit d’un nuage , & alla dans le camp
des Troyens

, où ayant vu Pâris
,
qui

,
dans le combat qui fe

donnoit alors, ne s’attachoit qu’à quelques perfonnes obfcu-

res & fans nom
, il fe fit connoître , & lui parla ainfi : 3» Pour-

»3 quoi vous attacher à porter vos coups contre une multi-

»3 tude, dont la mort ne fçauroit fervir à votre gloire ? Si l’in-

î3 terêt de votre patrie vous efl cher
,
tournez vos armes
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Lacrtâque , fuit tantæ fiducia laudis.

A fe Tantalides onus , invidiamque removit j

Argolicofque duces mediis confidere caftris

Jufilt , & arbitrit^m litis trajecit in. omnes. •

finis libri duodecimi.

!



MÉTAMORPHOSES. L I V. X ï I. 47
« contre Achille , & vengez

,
par fa mort

,
celle de vos fre-

» res. cc

Après ce peu de paroles, il lui fit voir ce fier ennemi qui

ihifolt un horrible carnage des Troyens
,
tourna l’arc de Paris

du côté d’Achille
, & conduifit fi bien la flèche qu’il lui tira ,

qu’il en fut mortellement blefle. Cette mort fut la feule chofe

capable de donner quelque joie à Priam depuis la perte

d’Hedor. Ce fut ainfi ,
vaillant & courageux Achille , vain-

queur de tant d’illuftres Capitaines
,
que vous fûtes vaincu

vous-même par un lâche ravilfeur. Si le Deflin vous avok

condamné à périr par les mains d’une femme
,
cette viéloire

devoir être réfervée du moins à une Amazone. Déjà ce jeune

Héros, la terreur des Troyens, l’honneur & le rempart de la

Grèce
,
avoir été brûlé fur un bûcher. Celui qui lui avoir for-

gé des armes, Vulcain
,
le Dieu du Feu, avoir confumé fon

corps : il n^étoit plus qu’un peu de cendres
, & ce qui reftoit

du grand Achille fuflîfoit à peine pour remplir une urne. Mais

je me trompe , Achille \nt encore
,
puifque l’Univers efl: rem»

pli de fon nom
, Sc que la gloire qu’il s’efl: acquife

,
égale fes

hauts faits; cette partie de lui-même n’eft point defcendue

avec lui dans les Enfers. Pour mieux connoître ce que valoic

ce jeune Héros, il fuffit de fçavoir que fes armes excitèrent une

querelle parmi les Grecs, Sc qu’on fut prêt à fe battre pour les

avoir. On en faifoit un fi grand cas
,
que Diomède lui-même ,

ni le fils d’Oilée , ni Ménélas
,
ni Agamemnon , ni tous les

autres Capitaines n’oferent y prétendre. Ajax, fils de Télamon,

& Ulyfle ,
furent les feuls qui difputerent des dépouilles fi

honorables. Agamemnon
,
pour ne pas s’expofer au relTenti-

ment de celui des deux Concurrens qui feroit vaincu dans

cette difpute , fit affembler tous les Chefs de l’armée, & leur

remit le jugement de cette grande affaire.

FIN DW DOUZIÈME LIVRE,
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EXPLICATION
DES FABLES

DU DOUZIÈME LIVRE
DES

METAMORPHOSES D’OVIDE.

ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

Lorsque les Grecs furent arrivés en Aulide
,
ils confultè-

rent Calchas pour fçavoir fi le vent ne favoriferoitpas bien-

tôt leur départ. Ce Grand-Prêtre leur ayant dit que le vent

leur feroit toujours contraire, jufqu’à ce qu’Agamemnon
eût immolé fa fille Iphigénie

, on la conduifit à l’Autel

,

& Diane appaifée par cette foumilTion
,
mît en fa place une

Biche qui lui fut immolée. A la defcente des Grecs fur le

rivage de Troye., fe livre un fanglant combat. Protéfilas
^

qui fort le premier de la Flotte
,

eft tué par Heélor
, Ôc

Cygnus qui combattoit* pour, lès Troyens eft vaincu par

Achille. Neptune, fonpcre, le change en un Oifeau d«

même nom.

Explication de la première Fable.

Lorsque les Capitaines Grecs qui dévoient venger
Ménélas fe furent aflexnblés en Aulide , les deux aventures que

déeÿt
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décrit notre Poëte les y arrêtèrent quelque temps. Calchas

, qui

étoit le Grand-Prêtre de l’armée
,
prédit , comme le rapporte

aulli Homère (a)

,

qu’on feroit neuf ans devant Troye, & que
cette Ville ne feroit prife qu’à la dixiéme année. Pour appuyer

cette prédiéfion , il publia qu’il avoir vu monter fur un arbre

un Serpent
,
qui , après avoir dévoré huit petits Oifeaux

, qui

étoient dans un nid, avoir été changé en pierre. Je ne crois pas

que cette circonftance ait d’autre fondement que la fuperftition

dtr Grand-Prêtre , ou plutôt le défit qu’il avoir de détourner

une entreprife qui lui paroilfoit pleine de dangers. On pourroic

même très-bien conjecturer
,
que cette prédiétion fut faite de

concert avec quelques-uns des Généraux
,
qui, n’ayant ofé re-

fufer leurs troupes à Agamemnon , auroient été charmés de
rompre la partie. Le facrifice d’Iphigénie fut peut-être aulïï une
fuite de la même politique. Pour s’embarquer on attendoit un
vent favorable , & c’étoit inutilement qu’on attendoit. Calchas
fut encore confulté , & il répondit que, pour avoir un vent
favorable, il falloir appaifer Diane, ofïenfée contre Agamem-
non, pour avoir tué une Biche qui lui avoir été confacrée; il ajou-

ta que laDéefle ne pouvoir être fléchie que par le facrifice d’uns

PrincelTe du fang de ce Roi. Effrayé de cette réponfe, Aga-
memnon fut prêt à abandonner l’entreprife , mais dans la fuite

il fe trouva fi preffé par les follicitations de ceux des Capitaines

Grecs
,

qui s’étoient déclarés pour Ménélas
,

qu’il permit à

Ulyffe d’aller à Argos pour conduire Iphigénie, fa fille, dans
le camp. Les Poètes ajoutent que Diane , appaifée par cette

foumillion , enleva cette Princeffe dans le temps qu’on alloit

l’immoler, la tranfporta dans la Tauride, & mit à fa place une
Biche qui lui fut immolée. Tous les Anciens ne font pas d’ac-

cord fur cette circonftance. Nicandre affure qu’elle fut changée
en Géniffe; d’autres difent qu’elle fut métamorphofée en Ourfe,
GU en une vieille Femme.

Il n’eft rien de fi célèbre dans l’Antiquité que le facrifice de
cette Princefl'e

, & nous avons deux belles Tragédies d’Euri-

pide , l’une d’Iphigénie en Aulide , dans laquelle toute cette

aventure eft traitée d’une maniéré extrêmement touchante >

l'autre d’Iphigénie en Tauride , où l’on voit Orefte retirer ,

d’bntre les mains du barbare Thoas , une fœur qui lui étoit:

(
a ) Uiad. Lib, ir.

Tome IV^ G



yo EXPLICATION DES FABLES
fîchere. Virgile, Ovide, & tous les autres Poètes, ont fuivî

cette même tradition. Cependant Homère n’en fait aucune
mention, & il y a bien de l’apparence qu’il n’auroit pas pafle

fous filence un événement fi confidérable , s’il avoit eu quelque

fondement dans l’hiftoire de ce temos-là ; au contraire ce Poète

parle d’IphianalTe , fille d’Agamemnon
,
qu’on envoya chercher

fur la fin du fiége de Troye, pour être le fceau de la réconci-

liation de ce Prince avec Achille ; & il paroît évident que cette

Iphianafle eft la meme qu’Iphigénie.

Nos Mythologues modernes , n’ayant pû s’imaginer qu’un

pere ait été aflez barbare pour immoler fa fille , ont regardé ce

fait comme une Fable, ou ont dit qu’une connoiflance confufe

de l’Hiftoire de Jephté , arrivée à-peu-près dans le même
temps

, y avoit donné lieu {a). Il y en a quelques-uns
,
qui,

pour chercher un dénouement à ce myftère , ont été déterrer

une autre Iphigénie , fille d’Hélène,& élevée chez Clytemneftre

fa fceur , & c’eft celui qu’a fuivi M. Racine dans la belle Tra-
gédie qu’il a faite fur ce fujet (h). Cette Tradition ne manque
pas de fondement dans l’Antiquité , & Paufanias qui l’a fuivie (c)

cite pour garans Euphorion de Chalcis, Alexandre, Stéfichore

& tout le Peuple d’Argos qui le publioit ainfi. Sur quoi on peut

confulter le içavant Méziriac fur l’Epître d’(Enone à Paris.

Enfin il y a des Auteurs , & c’eft le plus grand nombre
,
qui

foutiennent qu’Iphigénie fut véritablement immolée de la ma-
niéré que Lucrèce (d), Virgile (e), Diodore & tant d’autres le

racontent, & que !a crainte qu’eut Agamemnon de perdre le

commandement de l’armée , & l’occafion de venger l’affront de

fon frere , avoit fait céder l’amour paternel à l’ambition. La
fuperftition , dit Lucrèce , a fouvent fait commettre d’aulli

grand crimes.

—— Sxpius olim

Religio peperit fcekrata atque impia faBa.

Ce que l’on peut dire de plus affuré fur un fujet fur lequel les

Anciens varient tant , eft qu’Ulyffe étant parti du camp d’Au-

{a ) Voyez M. Huet , Demonfl. Evjng, pag, 4.

( i) Voyez ce qu’il en dit dans la Préface.

Çc) In Corintk, {d) Lib. I. ( r) Æneid. Lib. II,
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îide à l’infçu d’Agamemnon , comme le racontent Diftys de
Crête & plufieurs Scholiaftes anciens , emmena avec lui Iphigé-
nie, fous prétexte que fon pere vouloit , avant que de partir,

la marier avec Achille, & s’aflurer par-là de l’obéHTance d’un
jeune Prince

,
qui commençoit à fe faire craindre dans l’armée ;

qu’on fe difpofa à l’immoler à Diane , mais que fur quelques
prodiges qui arrivèrent en cette occafion , ou que Calchas

, qui
craignoit le reflentiment d’Achille & d’Agamemnon

,
publia ,

dans le delî'ein d’effrayer ceux qui le prelTbient d’achever le

facrifice, on fubftitua en fa place une Biche , & on env&ya fe-

cretrement la Princefle dans la Tauride. Par ce- dénouement

,

qui efl dit moins aulîi autorifé par les Anciens que la Tradition

,

qui porte qu’Iphfgénie fut véritablement immolée
, on leve la

grandé difficulté de Poppofition d’Achille, & celle d’Agamem-
non fur-tout, qu’on ne peut pas croire avoir fouffért dans une
armée qu’il commandoit qu’on immolât fa fille malgré lui. Le
Révérend Pere de Montfaucon a fait graver le beau vafe qui

repréfente le facrifice d’Iphigénie (a). En expliquant les figures

qui y font reconnoiffables , il dit qu’on y voit Achille
, qui prie

laDéeffe d’accepter cette viéfime pour le falut de l’armée ; il

me permettra bien de faire remarquer ici
,
que cette conjedture

eft contre le fentiment des Anciens
,
qui diient tous de concert

que ce jeune Héros étoit amoureux d’Iphigénie
,

qii’it fut outré
contre Ulyflé qui l’avoit conduite dans le camp , & qu’il s’op-
pofa de tout fon pouvoir à ce facrifice. M. Racine, qui le re-

préfente tel que je viens de le décrire , avoit copié fon portrait

d’apres Euripide
, & les autres Anciens , & il n’y a nulle appa-

rence qu’un Prince de ce caraéfère joue dans cette antique le

rôle d’un dévot
,
qui offre à Diane une viélime fi chère. La

figure repréfente un homme étonné
, qui paroît rêver aux expé-

dions dont il veut fe fervir pour délRner fa Maîtreffe ; & c’eft

certainement fous ce point de vue qu’on a voulu le graver.

Ovide
,
qui avoit commencé dans ce Livre à raconter les

aventures arrivées au fiége de Troye , continue de les expofer.
Après que les Grecs eurent appaifé Diane , un vent favorable

porta leur Flotte fur le rivage de la Troade. Les Phrygiens,
qui avoient eu le temps de fe préparer à cette guerre , fe trou-

vèrent en état de recevoir leurs ennemis , & firent tous leurs

(a) Antiq. Expliq^uée
, Tome II.

Gij
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efforts pour s’oppofer à leur defcente. Protéfilas qui s’apperçut

que les Grecs effrayés par un Oracle, qui avoir prédit que le

premier qui mettroic le pied fur le rivage feroittué, n’ofoient

oefcendre de leurs Vaiffeaux, facrifia généreufement fa vie pour
le falut de fa patrie. Iledor

,
qui le vainquit , fit paroître dès-

lors combien il feroit redoutable dans la fuite de cette guerre.

Cygnus
,
qui fuivoit Hedor , fit de fon côté plufieurs adions

de valeur , Sc Achille s’attacha à un ennemi qui paroiffoit digne

de lui. Il le pourfuivit vivement , lui lança plufieurs traits fans

le bleffer ; enfin l’ayant joint , il le prit à la gorge ,
l’étouffa

entre fes bras , & le précipita du haut d’un rocher dans la mer.

On publia que ce Cygnus
,
qu’il faut bien diftinguer du parent

de Phaëton , & d’un autre Prince de ce nom qui fut vaincu par

Hercule (a)

,

étoit fils de Neptune
,
parce qu’il étoit apparem-

ment puiffant fur la mer , ou Roi de quelque Ifle de l’Archipel.

On dit auffi qu’il étoit invulnérable, parce que fes armes étoient

à l’épreuve du trait. On ajouta enfin qu’il avoir été changé en

Cygne , circonftance qui n’a , fans doute , d’autre fondement
que la reffemblance des noms. Une origine

,
qui annonçoit des

Dieux pour ancêtres , étoit la chimère de ces temps-là , & la

métamorphofe étoit la reffource ordinaire des flatteurs.

(j) Voyez Héfiode , Théog. Apollod. Lib. II. Paulânlas ,
inAttitis,

'T*
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ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

Comme pendant le feftin qui fuivit cette viftoire, tout le

monde s’dtonnoit de l’avantage qui venoit d’arriver, Nelloc

raconta qu’au combat des Centaures & des Lapithes
,
au-

quel il s’étoit trouvé
,
la Nymphe Cénis qui avoir répondu

à l’amour de Neptune
, & qui avoir obtenu de ce Dieu

d’être changée en homme & d’être invulnérable, s’y étoit

fort fignalée
, & on avoir été obligé de l’étouffer comme

Cygnus. Néanmoins Neptune fe fouvenant de l’avoir ai-

mée , ne voulut pas qu’elle pérît entièrement , & la con-

vertit en Oifeau. Périclymène
,
l’un des douze fils de Nélée

& frere de Neftor, ayant reçu de Neptune le pouvoir de

fe revêtir de plufieurs formes
,

il s’en fervit heureufement

contre Hercule ; mais s’étant enfin métamorphofé en Aigle

pour fe dérober aux coups de ce redoutable ennemi ,
il fut

tué d’un coup de flèche dans le temps qu’il s’envololt.

Neptune
,
pour venger la mort de Cygnus

,
pria Apollon

de fe déguifer
,
parce que le Deftin ne lui permettoit pas

de la venger lui-même, Apollon entra dans le camp des

iTroyens , & ayant dirigé la flèche de Pâris , Achille en fut

bleffé au talon , le feul endroit de tout fon corps où il

n’étoit pas invulnérable.

Explication de la fécondé Fable.

A. PRE s le premier combat des Troyens & des Grecs, Ovide
raconte comment Neftor , voyant qu’Achille étoit étonné d’a-

voir rencontré un ennemi invulnérable , & contre lequel fa

Jance & fon épée avoient été inutiles , lui apprend à fon tour
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que , dans le combat des Centaures & des Lapithes, où il s’étoit

trouvé , Cénée ,
qui de fille étoit devenu garçon

,
par l’entre-

mife de Neptune , étoit auffi invulnérable , & que
,
pour le tuer

,

il avoir fallu l’accabler fous un monceau d’arbres. L’hifioire de

ce fameux combat qu’Ovide décrit d’une maniéré fi détaillée

,

demanderoit une explication un peu étendue , mais comme j’en

ai parlé fort au long dans la fécondé édition de mon Explication

des Fables , & dans une dilTertation dont l’extrait eft dans le

rroifiéme Tome des Mémoires de l’Académie des Belles-Let-

tres
, je prie les Leifteurs d’y avoir recours. Cependant

,
pour

la fatisfa(5fion de ceux qui n’ont pas ces Ouvrages, je vais expli-

quer , le plus brièvement qu’il me fera poflible , les principales

circonftances de cette Fable. Je rechercherai d’abord ce qu’on

a entendu par le mot de Centaures, pourquoi on les a regardés

comme des Monftres compofés de deux natures , & pour quelle

raifon on a dit qu’ils étoient fils d’Ixion , Roi de Thefl'alie.

Il eft certain
,
par le témoignage de Diodore de Sicile (a)

&. de plufieurs autres anciens Auteurs {.b)

,

que les Theftaliens,

fur-tout ceux qui habitoient autour du Mont Pélion, furent les

premiers des Grecs qui s’exercèrent à dompter des Chevaux,,

pour s’en fervir au lieu des chariots, dont Eriéfonius leur avoit

appris l’ufage. Pline (c) convient que les Theftalieus. furent de
tous les Peuples de la Grèce , ceux qui rcuûîrent le mieux dans

cet exercice. Dans la fuite, le nom de Cavalier /Vrsty, devint

fynonyme avec celui de Theflalien. On avoit donné à Neptune
le même nom pour avoir fait fortir de terre un Cheval, dans le

différend qu’il eut av'ec Minerve, arnfi qu’à Bellerophon, qu’on
furnomma Hipponous, pour s’être fervi du Cheval Pégafe, &
à Perfée , dont le nom vient de Parus

^

qui, dans l’ancienne

Langue Hébraïque veut dire un Cavalier. Ces Thefialiens, foit

pour devenir plus forts & plus adroits, foit, comme le prétend

Paléphate
,
pour détruire des Taureaux enragés qui s’étoient

jettes dans les montagnes voifines
,
perçoient à coups de flèches

ces animaux, ou les renveifoient en les prenant par les cornes;

ce qui les fit appeller des Hippocentaures, c’eft à-dire, des Ca-
valiers Perce - Taureaux J ou fimplement des Centaures. Pline (d),

(j) Lib. IV. (A) Virg. Georg. I.ib, III. Serrius, &c,
(f 3 Lib. VII.

{d) Lib. VII. Voyez audl Suétone.
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;

parle de ces combats propres aux Thefl'aliens , dont Céfar

,

Claude & Néron donnèrent le fpeâacle à Rome : Thîjfalorum

gentis inventum equo juxta quadrupedante j cornu intorta cervice ,

tauros necare. Primus id fpeBaculum dedat Romæ Coefar DiBator.

Comme c’étoit fous le régné d’Ixion , & par fes ordres
,
que

ces Thefl'aliens s’étoient exercés à monter à cheval , les Pcëtes
dirent que les Centaures étoient fes enfans , &c s’ils ajoutèrent

qu’ils avaient pour mere cette nuée que Jupiter avoit mis à la

place de Junon, dont ce Prince étoit amoureux, c’eft, comme
le dit Paléphate

,
qu’ils étoient la plûpart d’un lieu , nommé

Nephele , qui , dans la Langue Grecque veut dire une nuée , ou
plutôt

, parce que ces Cavaliers étant fiers & infolens , &
ayant commis plufieurs ravages dans ce pays , ceux qui avoient

écrit leur Hiftoire dans l’ancienne Langue des Grecs
,
qui étoit

qiélée de beaucoup de mots Phéniciens, les avoient appellés des

Nephilim ^ nom que l’Ecriture-Sainte donne aux Géans , & qui

convient parfaitement à l’idée qu’on avoit de ces Cavaliers,

gens plus redoutables par les défordres qu’ils commettoient

,

que par l’énormité de leur taille. Car c’efl; ce que veut dire le

mot Nephilim^ que la Vulgate a traduit par celui de Géans.

Ceux qui trouvèrent dans cette Hiftoire un mot qu’ils n’enten-

doient plus, fçaehant que le mot Nephele vouloit dire une nuée,

inventèrent la Fable que je viens de rapporter.

Ces Cavaliers , au rapport de Diodore de Sicile , déclarèrent

la guerre à Pirithous
,
prétendant , comme parens d’Ixion, avoir

part à fa fucceflion. Cependant l’affaire fut accommodée , &
Pirithous les pria à la folemnité de fon mariage. Ils y afliftèrent

en effet ; mais dans le temps qu’on y penfoit le moins , ils fe mi-
rent en état d’enlever Hippodamie , & les autres Dames qui

étoient à cette fête. Hercule , Théfée, Neftor & les autres Lapi-

thes vengèrent Pirithous , firent un grand carnage des Centau-

res , & après les avoir entièrement chaflTés de la Theffalie , ils

les obligèrent à aller fe cacher dans les montagnes d’Arcadie.

C’eft dans le récit de ce combat qu’Ovide a mêlé tout ce qu’une

imagination vive & féconde peut fournir d’incidens propres à

embellir une narration , & en même temps tout ce qui pouvoit

foutenir l’idée qu’on s’étoit formée des Centaures
,
qu’on regar-

doit comme des Monftres d’une force prodigieufe. Et il ne faut

pas s’étonner fi dans notre Poëte, dans Juvénal Sedans Apol-
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lodore , on les voit lancer des arbres au lieu de javelots

,
Quart-

tas jaculetur Monychus ornos (a), déraciner des rochers pour les

jetter contre leurs ennemis , Saxumque è monte revulfum mittere

conatur (b), renverfer par leur chute les plus gros arbres & le

refte.

L’Epifode de Cénée
,
qu’il fallut accabler fous un monceau

d’arbres , n’a d’autre fondement que la force de ce Cavalier , &
la bonté de fes armes. Celui d’Hylonome qui fe tua fur le corps

de Cyllare qu’elle aimoit
,
peut être fondé dans l’Hiftoire : les

Centaures avoient appris à leurs femmes à monter à cheval , &
voilà pourquoi les Anciens reconnoilTent des Centaures femel-

les , telles qu’on les voit attelées au char de Bacchus (c), & dans

d’autres monumens.
Paufanias (<i) dit que le combat des Centaures avoir été re-'

préfenté dans le Temple de Jupiter Olympien , & Pline ajou-

te ( e) que Phidias & Parrhafius en avoient laifle un beau monu-
ment à Athènes.

J’ai dit que les Centaures s’étoient retirés dans les montagnes
de l’Arcadie, & je dois ajouter ici que les Lapithes les y pour-

fuivirent , & les obligèrent à fe retirer du côté du Promontoire
de Malée , où , félon Apollodore , Neptune les fauva ; c’eft-à-

dire
,
qu’ils s’y ^rbarquèrent

,
pour fe mettre à couvert de la

fureur d’Hercule, qui, défefpéré d’avoir blelTé Chiron fon pré-

cepteur, le plus fage des Centaures, ne leur donnoit aucun relâ-

che. Il y en eut quelques-uns , fi nous en croyons Servius &
Antimachus cité par Noël le Comte, qui fe retirèrent dans l’Ifle

des Sirènes , ou plutôt dans cette côte de l’Italie où régnoient

ces petites Reines , & où ils périrent dans les charmes de la

volupté. Ainfi furent exterminés ces premiers Cavaliei'S de
Theffalie, gens fiers & brutaux , comme le dit Strabon

,
que

quelques heureux fuccès avoient rendu fort infolens.

Ceux qui avoient été tués dans le combat que décrit Ovide,'

furent enterrés dans un lieu
,
qui fut depuis appellé le tombeau

'raiH
; d’où , félon Strabon (/) , ils répandoient une fi mauvaife

odeur, que les Locriens de cette contrée en furent furnommée
Oboles ^ c’eft-à-dire, puans. Le temps auquel vivoient ces Cava-
liers eft aifé à connoître par l’âge de Théfée , de Pelée & de

(•» ) JuvcnaJ , Sat. I. (k) Ovid. (c) Voyez l’Ant. Expliq. Tom. I. & II,

(«/) InEUads, {<) Ljb, XXVI, (/) Lib, IX,

Neftorv
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Nedor, qui aflîftèrent aux noces de Pirithous , où ces Centaures

furent défaits. Ainfi l’époque du fameux combat que décrit

Ovide , tombe vers l’an 3 y avant le fiége de Troye
j comme U

me feroit facile de le prouver par Ovide même.
Périclymène étoit fils de Nélée & de la belle Chloris

, fille

d’Amphyon , ainfi que nous l’apprenons d’Homère (iî), d’Apol-

lodore (t) , & de plufieurs autres anciens Auteurs. Nélée , Roi
d’Orchomène, fuivant les mêmes Auteurs , reconnoifibit pour
pere Neptune, qui s’étoit revêtu de la figure du fleuve Énippe,
pour féduire la belle Tyro, fille de Salmonée. Nélée époufa
Chloris, fille d’Amphyon , Roi de Thébes (c) , & en eut douze
enfans , dont onze fils & une fille (d). Périclymène, le plus

jeune de tous, étoit un Prince très-vaillant , & fi nous en croyons
Apollodore (e) , il avoit affifté avec Jafon à la conquête des

Argonautes. Hercule , après avoir établi les Jeux Olympiens

,

alla dans la MelTénie , & déclara la guerre à Nélée. Les Anciens
ne font pas d’accord fur le fujet de cette expédition j mais ils

conviennent tous que ce Héros fe rendit maître de la Ville de
Pyles

,
que Nélée

,
pour n’être plus expofé aux caprices de fon

frere Pélias , venoit de bâtir , & qu’il tua ce Prince & tous fes

enfans, excepté Neftor qui étoit élevé parmi les Géraniens , &
qui régna dans la fuite fur les Piliens. La Fable rapporte que
Périclymène fe métamorpholoit en différentes figures , & qu’a-

près plufieurs tentatives qui lui avolent été inutiles , il s’étoic

changé en Aigle , & qu’Hercule l’avoit percé en l’air d’un coup
de flèche : ce qui veut dire que ce jeune Prince , brave & vail-î

lant, comme le dit Apollodore , avoit réfifté long-temps aux
attaques d’un ennemi redoutable, & qu’obligé enfin de fuir, il

avoit été tué d’un coup de flèche. Si on a ajouté que Péricly-

mène avoit reçu de Neptune le pouvoir de fe métamorpholer
ainfi , c’efl: que le Prince Marin qui étoit fon grand-pere , & que
l’on furnommoit Neptune, fuivant l’ufage de ce temps-là,
avoit appris à fon petit fils l’Art Militaire,& plufieurs rules qu’il

fçut mettre en pratique , mais qui ne lui fervirent qu’à prolon-
ger fa défaite.

Comme Ovide ne parle dans cette Fable que de la mort

{a) Odyff. Lib. XI. & ailleurs, (^ ) Lib, I.

O) Voyez Paufamas, iaPAoa (d) Homère n’en nojnme que ttoûi
(,e) Mb. I.
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ys EXPLICATION DES FABLES
d’Achille

,
je ne m’étendrai pas beaucoup fur les aventures de

ce jeune Héros ; on peut en trouver des détails fort circonftan-

clés dans le premier Tome du Commentaire de Mcziriac fur

les Epîtres d’Ovide, & dans l’article que Bayle a inféré dans

fon Diftionnaire Critique ; le premier fur-tout laifTe très-peu

de chofes à délirer fur un fujet qu’il femble avoir épuifé. Diétys

de Crête rapporte qu’Achille ayant vu Polixène , fille de Priam,

auprès de Calfandre
,
qui ofFroit un facrifice à Apollon , en

ctoit devenu amoureux , & l’avoit demandée en mariage ;

qu’Heélor n’avoit voulu la lui accorder qu’à condition qu’il

trahiroit les Grecs , & que ce jeune Héros
,
qui avoit été piqué

de cette réponfe , après avoir tué le Prince Troyen , avoit

traîné fon cadavre autour des murailles de la Ville. Cet Auteur

ajoute que,lorfque Priam alla redemander le corps de fon fils, il

avoit amené avec lui Polixène pour fléchir Achille ; ce qui lui

avoit réufll , & que , comme il s’étoit apperçu que ce Prince

an étoit toujours fort amoureux , il avoit conclu le mariage ;

que le jour pris pour la folemnlté,qui devoir être célébrée dans

le Temple d’Apollon , Paris s’étoit caché derrière l’Autel de

ce Dieu , d’où il avoit tiré un coup de flèche
,
qui blelTa Achille

au talon , & qu’il étoit mort de fa bleflure : foit que la flèche

fût empoifonnée , ou que véritablement le coup fût mortel ;

ayant frappé le tendon
,
qu’on a depuis appellé le tendon d’A-,

chilien & dont les blefl'ures font fort dangereufes. A cet évé-

nement on ajouta deux Fables. La première
,
que c’étoit Apol-

lon lui-même, qui , à la priere de Neptune , s’étoit déguifé &
avoit fait le coup ; circonftance fondée fur ce que Paris s’étoit

caché derrière l’Autel de ce Dieu
,
qu’on croyoit être irrité ,

ainfi que Neptune , contre les Phrygiens , depuis que Laomé-
don avoir refufé de leur payer le falaire dont ils étoient con-
venus avec lui , lorfqu’ils bâtirent les murailles de Troye. La
fécondé

,
qu’Achille étoit invulnérable , excepté au talon , fur

quoi on a dit que Thétys , fa mere, en le plongeant dans l’eau

du Styx , l’avoit tenu par le talon
,
qui

,
par conféquent , n’en

avoit pas été mouillé.

Cette tradition fur la mort d’Achille
, qu’a fuivie Ovide ;

n’étoit point connue du temps d’Homère, ce qui prouve qu’elle

cft plus récente que ce Poëte
,

qui infinue (a) que ce jeuwe

(j) Odyff. Lib. XXIV,



PU DOUZIÈME LIVRE.
Héros mourut en combattant pour fa patrie ; & il faut remar-

quer que pour ce qui regarde ces fortes d’événemens, l’autorité

de ce Poëté doit l’emporter fur ceux qui font moins anciens

que lui. Quoi qu’il en foit, Achille fut honoré après fa mort
comme un Demi-Dieu, & Strabon dit qu’il avoit un Temple
près du Promontoire de Sigée. Paufanias (a) & Pline (b) par-

lent d’une (fle du Pont-Euxin où ce Héros étoit fort honoré

,

& qui
,
pour cette raifon , fut nommée Achillea. On raconte les

merveil’es qu’il y opéroit ; mais c’étoient autant de Fables
dont les Prêtres de cette prétendue Divinité amufoient ia lïi,’-,

vole curiofité des Voyageurs.

( a ) Lib. III. ( i ) Lib. IV. Cap. XIII.

Fin des Explications des Fables du douiîéme Livret

Hif
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FABULA PRIMA.
Contentio interAjacem&UlyJfem de armisAchillis,

cONSEDERE duces , & ,
vulgi ftante corona

,

Surgit ad hos clypei dominus feptemplicis Ajax :

Utque erat impatiens iræ , Sigeia torvo

Littora refpexit, claffemcjue in littoxe, vultu j
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^V.'rtnet ,/t/ fimfi-

Api-es la imoii'l d'Arliille, Ajaïf et Uliil’fe Æipiuteiiit

les ui'mes, elles Grecs les adliiiç;enl a ce derMier.



FABLE PREMIERE.
Ajax 6* Vlyjjkfe difputent les armes d’Achille.

Les Capitaines Grecs s’étolent alTis , & les troupes qui

«toient debout les environnoient, lorfqu’Ajax qui portoit un

bouclier
, couvert de fept cuirs

,
fe leva

,
& ayant regardé

d’un œil farouche le rivage de Sigée où étoit la Flotte j com-

LES

MÉTAMORPHOSES
D’OVIDE,

LIVRE TREIZIÈME.



€2 METAMORPHOSEO N. LIB. XIIT.

Intendenfque manus: Agimus, pro Juppiter! inquit,

Ante rates caufam ! & mecum confertur Ulyffes 1

At non Heftoreis dubitavit cedere flammis,

Quas ego fuftinui, quas hac à clafle fugavu

Tutius eft Igitur fiftis contendere verbis.

Quam pugnare manu. Sed nec mihi dicere promptum^

Nec facere efl: ifli: quantumque ego Marte feroci.

Quantum acie valeo , tantum valet ifte loquendo.

Nec memoranda tamen vobis mea fafta, Pelafgi,

Efle reor ; vidiftis enim ; fua narret Ulyffes !

Quae fine tefte gerit
,
quorum nox confcia fola eft,-

Præmia magna peti fateor ; fed demit honorem

Æmulus Ajaci. Non eft tenulfte fuperbum

,

Sit licet hoc ingens
,
quicquid fperavit Ulyffes,.

Ifte tulit pretium jam nunc certaminis hujus.

Quod cum vidus erit, mecum certaffe feretur,.

Atque ego, C virtus in me dubitabilis effet.

Nobilitate potens effem , Telamone creatus

Mcenia qui forti Trojana fub Hercule cepit;.

LIttoraque intravit Pagafæâ Colcha carina,

Æacus huic pater eft: qui jura filentibus illic

Reddit, ubiÆolIden faxum grave Sifyphon urget».

Æacon agnofcit fummus, prolemque fatetur

Juppiter effe fuam ; fic ab Jove tertius Ajax.

Nec tamen hæc feries in caufam profit, Achivi,

Si mihi cum magno non eft communis Achille.

Frater erat, fraterna peto. Quid fanguine cretus

Sifyphio, furtifque & fraude fimillimus illi,.

Inferit Æacidis alienæ nomina gentis?

An quod in arma prior , nulloque fub indice veni,.

Arma neganda mihi f Potiorq^ue videbitur ille„
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me il étoit brufque Sc emporté ,
il s’écria

,
en levant les mains

vers le Ciel : » Grand Jupiter! c’efl: à la vue de nos VaiffeauK

3) que je plaide ma caufe, & l’on met Ulyffe en concurrence

« avec moi ; Ulyfle qui n’ofa autrefois s’approcher de ces

mêmes VailTeaux
,
lorfqu’Heftor, la torche à la main

, ve-

» noit y mettre le feu, & que moi je les fauvai de l’embrafe-

ment dont ils étoient menacés. Il faut, fans doute, qu’il

9 > foit plus fur de difcourir que de combattre; & quel avan-

sj tage puis-je efpérer aujourd’hui, puifque fi je l’emporte fur

*3 Ulyfle par la valeur 3c par le courage, je dois lui céder la

»3 gloire de mieux parler que moi ?

*3 II efl: inutile, ô Grecs, que je vous raconte mes exploits,

•3 c’efl fous vos yeux qu’ils fe font paflTés
:
qu’UlyflTe qui n’eut

33 d’autres témoins que la nuit & les ténèbres , vous apprenne

33 les fiens. La grâce que je vous demande efl
,
je l’avoue

,

3> d’un grand prix, mais les prétentions de mon concurrent

*3 m’enlevent l’honneur qu’elle m’auroit fait. Quelque flat-

33 teufe
,
quelque confidérable que foit une récompenfe ,

il

S) n’efl: plus glorieux de l’obtenir, dès qu’UlylTe a ofé y afpi-

s> rer. Il a déjà remporté tout l’avantage de cette difpute

,

ï> puifque vaincu, il pourra encore fe vanter d’être entré en

» concurrence avec moi. Si ma valeur étoit moins connue

,

93 je pourrois me prévaloir de la nobleflTe de mon extraftion.

>>3 Fils de Télamon, qui avec Hercule faccagea la Ville de

*3 Troye, & qui accompagna Jafon à la conquête de la Toi-

93 fon d’or
,
j’ai pour ayeul le jufte Eaque

,
qui juge les ombres

33 dans le féjour
, où Sifyphe efl condamné à rouler éternelle-

ii ment une groffe roche. Eaque reconnoiflbit Jupiter pour

33 fon pere ; ainfi je me vois le troifiéme defcendant de ce

33 Dieu. Je renoncerois cependant à cet avantage, fi je ne le

83 partageois avec Achille; il étoit mon coufin germain ; c’efl

?> à ce titre que je demande fes armes. Qu’a de commun aveç
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Ulcima qui cepit? detreftavitque furore

Militiam fido : donec follertior ifto,

Sed fibi inutilior, timidi commenta retexit

Naupliades animi, vitataque traxit in arma.

Optima nunc fumat, qui fumere noluit ulla!

Nos inhonorati, & donis patruelibus orbi.

Obtulimus qui nos ad prima pericula, fimus?

Atque utinam , aut verus furor ille , aur creditus efletF

Nec comes hic Phrygias unquam venififet ad arces

Hortator fcelerum ! Non te , Poeantia proles

,

Expofitum Lemnos noftro cum crimine haberet.

Qui nunc, ut memorant, fylveftribus abditus antris

Saxa moves gemitu , Laertiadaeque precaris

,

Quæ meruit: quæ, fiDî funt, non vana preceris»

Et nunc ille eadem nobis juratus in arma.

Heu! pars una ducum, quo fucceflbre fagittæ

Herculis utuntur, fradus morboque fameque,

,Velaturque aliturque avibus^, volucrefque petendo,.

Debita Trojanis exercet fpicula fatis.

Ille tamen vivit, quia non comitatur Ulyflem,

.Vellet & infelix Palamedes efle relidus j.

Viveret; aut certè letum fine crimine haberer.

Quem , male convidi nimium memor ifte furoris

,

Prodere rem Danaum finxit, fidumque probavit

* Au lieu de VtUtur aliturque avibus

,

on Iit dans plufieurs imprimés ye-^.

natur aliturque avibus. II fe nourrit des Oifeaux qu’il tue ; mais M. Bur—

mann a cru devoir préférer la leqon qui porte yeiatur, \\ Ce couvre des plur-

mes des Oifèaux qu’il tue : ce qui eft conforme à ce qu’en dit Cicéron, Lib, I,

de Finibus. Philodetam pennarum contextu corporis tegumenta feciffe. Ce
fens eft plus beau

, & Ajax réuflit mieux à rendre UlylTe odieux ; ce qui elî.

itout le but de fa harangue,.

a> ce
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» ce Héros
,
un homme de la race de Sifyplie , fourbe Sc vo-

» leur comme lui ? Veut-on me refufer des armes qui m’ap-

>3 partiennent
,
parce que je fus le premier qui m’armai pour

» la querelle des Grecs, & que je n’attendis pas qu’on m’y

»» forçât ? Me préférera-t-on un homme qui n’eft venu à cette

s» guerre que le dernier de tous
, & qui , contrefaifant l’infen-

» fé
, demeura honteufement dans fa maifon

,
jufqu’à ce que

» Palaméde, plus rufé que lui
,
mais malheureufement moins

ï3 fenfible à fes propres intérêts ,
découvrît fon lâche flrata-

» gême, & l’obligea de partir malgré lui ? Eft il jufte qu’urr

33 homme qui refufoit de prendre les armes ,
obtienne aujour-

30 d’hui les plus belles & les meilleures de toute l’armée &
33 que moi, qui, ayant droit d’y prétendre

, & qui me fuis expo-

S3 fé le premier au danger
,
je m’en voie honteufement privé ?

33 Plût au Ciel qu’Ulyffe eût été véritablement infenfé
,
ou

S3 qu’on l’eût cru tel, que ce fourbe
,
qui ne fçait confeillec

33 que des crimes
, ne fût jamais venu fur les rivages de Phry.

33 gie ! Malheureux fils de Péan , vous ne feriez pas aujour-

33 d’hui, par notre faute, expofé dans l’Ifle de Lemnos. C’efl

33 là qu’obligé de vous cacher dans les antres les plus fauva-

30 ges , vous attendrilTez les rochers mêmes par vos larmes &
33 par vos gémilTemens

, ôc que vous priez fans cefie les Dieux-

33 de punir le perfide qui nous confeillade vous abandonner:

33 vos voeux ,
s’il efl: des Dieux dans le Ciel , feront exaucés.

33 Hélas ! ce grand Homme , cet illuftre Capitaine
,
qui s’étoit

33 lié avec nous par un ferment folemnel , le feul héritier des

>3 flèches d’Hercule
, maintenant dévoré par la faim

, & livré

3> aux plus vives douleurs, eft obligé de fe fervir , contre des

33 Oifeaux, de ces flèches auxquelles étoit attachée la deftinée

3» de Troye
,
fans d’autre nourriture que ces mêmes Oifeaux,

33 ni d’autre vêtement que leurs plumes. Cependant, tout mal,

33 heureux qu’il eft, Philodete refpirc encore, parce qu’il n’a

Terne IV

^

I
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Crimen : & oftendit, quod jam prsfoderat, aurum.

Ergo aut exilio vires fubduxit Achivis.

Aut nece. Sic pugnat, fic eft metuendus
, UlylTes.

Qui, licet eloquio fidum quoque Neftora vincat.

Haud tamen efficiet ,
defertum ut Neftora crimea

ElTe rear nullum: qui, cum imploraret Ulyflem,

Vulnere tardus equi, feflufque fenilibus annis.

Proditus à focio eft. Non haec mihi crimina fingi

Scit bene Tydides, qui nomine faepe vocatum

Corripuit ;
trepidoque fugam exprobravit amico.

Afpiciunt oculis Superi mortalia juftis.

En eget auxilio, qui non tulit; utque reliquit.

Sic linquendus erat. Legem fibi dixerat ipfe.

Conclamat fodos ; adfum , video trementem

,

Pallentemque metu , & trepidantem morte futura.

Oppofui molem clypei, texique jacentem,

Servavique animam, minimum eft hic laudis, inertem.

Si perftas certare, locum redeamus in illum;

Redde hoftem , vulnufque tuum , folitumque timorem ;

Poft clypeumque late, & mecum contende fub illo.

At poftquam eripui ; cui ftandi vulnera vires

Non dederant, nullo tardatus vulnere fugit.

Hedor adeft, fecumque Deos in prælia ducit.

Quaque ruit
,
non tu tantum terreris ,

Ulyfle ;

Sed fortes etiam: tantum trahit ille timoris!

Hunc ego , fanguineæ fucceffu cædis ovantem

,

Cominus ingenti refupinum pondere fudi.

Hunc ego pofcentem, cum quo concurreret, unus

Suftinui: fortemque meam voviftis, Achivi;

Et veftræ valuere preces. Si quaeritis hujus



MÉTAMORPHOSES. LIV. XIII. 6j

» pas accompagné TJlyiïe. Si Palaméde avoit été abandonné

3> comme lui
, il vivroit encore, ou du moins il feroit mort

« exempt du foupçon qui le fit périr. UlylTe
,
pour fe venger

M de ce que ce Capitaine avoit découvert que fa folie étoit

»» une feinte
,
l’accufa d’être d’intelligence avec l’ennemi ; &

» ayant fait trouver dans fa tente l’argent qu’il y avoit caché

» lui-même, il fçut le convaincre d’un crime dont il étoit

» l’auteur. C’eft: ainfi qu’UlylTe, ou par l’exil ou par la mort

» de nos Chefs ,
fçut affoiblir notre armée ; ce font là fes vic-

» toires : voilà le feul endroit par où il s’efl rendu redouta-

»» ble. Quand il feroit plus éloquent que Neftor
,
pourroit-il

fe juftifier d’avoir abandonné ce fage Vieillard, lorfqu’ayant

» fon Cheval bleffé fous lui
,

il imploroit fon fecours ? Dio-

» méde efl témoin que ce n’efl: point un crime que je lui fup-

»> pofe ; il l’appella plufieurs fois lui-même , & quoique fon

» ami
,

il ne put s’empêcher de lui reprocher une fuite fi hon-

s> teufe.

« Les Dieux font les Juges de nos aftions , & ils font des

«Juges équitables. UlyfTe tombe bientôt dans le même cas

» que Neftor , & il a befoin de fecours comme lui. On pouvoir

»fans injuftice Pabandonner
,
comme il avoit abandonné ce

» Capitaine; il en avoit lui-même difté la loi. ,Cependant je

» l’entends appeller fes Compagnons : je vole à fon fecours ;

53 je le trouve pâle
,
tremblant

,
étendu par terre , effrayé de

»3 la mort qui étoit préfente à fes yeux
;
je le couvre de mon

53 bouclier, & je lui fauve la vie.de ne prétends point en tirer

» vanité ; il n’y a point de gloire à fauver un lâche ; mais fi

,

» après ce fervice,tu veux encore me difputer les armes que je

33 demande ,
viens

,
UlyfTe, dans l’endroit où je te rencontrai ;

»3 viens-y avec tes blelTures
, avec cette frayeur qui ne t’aban-

53 donna jamais
,
que l’ennemi fort préfent, eache-toi fous mon

33 bouclier, & là, fais valoir tes prétentions. D’abord il m’avoit

lij
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Fortunam pugnæ j non fum fuperatus ab IIlo.

Ecce ferunt Troes ferrumque , ignemque Jovemque

In Danaas clafles. Ubi tunc facundus Ulyfles ?

Nempe ego mille meo protexi pedore puppes.

Spem veftri reditus. Date pro tot navibus arma.

Quod fi vera licet mihi dicere
;
quaeritur iftis

,

Quam mihi, major honos, conjundaque gloria noftra eft

'Atque Ajax armis ,
non Ajaci arma petuntur.

Conferat his Ithacus Rhefum , imbellemqueDolona,

Priamidenque Helenum rapta cum Pallade captura.

Luce nihil geftum , nihil eft , Diomede remoto.

Si femel ifta datis meritis tam vilibus arma

,

Dividite » & major pars fit Diomedis in illis.

Quo tamen haec Ithaco f Qui clam
,
qui femper inermiî

Rem gerit , & furtis incautum decipit hoftem ?

Ipfe nitor galeae , claro radiantb ab auro,

Infidias prodet, manifeftabitque latentem. '

T

Sed neque Dulichius fub Achillis callide vertex

Pondera tanta feret : nec non onerofa gravifque

Pelias hafta poteft imbellibus elTe lacertis.

Nec clypeus , vafti caelatus imagine mundi

,

Conveniet timidae , natæque ad furta finiftrae.

Debilitaturum quid te petis , improbe , munus ?

Quod tibi fi populi donaverit error Achivi ;

Cur fpolieris , erit ; non , cur metuaris ab hofte.

Et fuga, qua folâ eundos , timidifllme, vincis.

Tarda futura tibi eft, geftamina tanta trahenti.

Adde
,
quod ifte tuus , tam rarb prælia paflus

,

Integer eft clypeus : noftro
,
qui tela ferendo

Mille patet plagis , novus eft fucceftbr habendus.

Denique
,
quid verbis opus eft Î Spedemur agendo :
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s paru fort afïbibli par les blelTures
: je le dégage, il trouve des

forces pour fuir.

Cependant Heélor paroît
, & amene avec lui les Dieux

93 au combat : la terreur vole devant lui
, & il répand tant

» d’épouvante par-tout où il paffe, que non-feulement UlyfTe,

« mais même nos plus braves Guerriers en font effrayés. Je

19 m’oppofe à ce fier ennemi
, Sc dans le temps qu’il patoiiToic

93 le plus animé par le carnage
,
je le renverfai par terre d’un

93 grand coup de pierre. Vous vous reflbuvenez, ô Grecs
,
que

9» lorfque ce Héros vint nous préfenter un combat fingulier ,

93 j’acceptai le défi ; vous fouhaitiez tous que le fort tombât

93 fur moi
, & vos voeux furent exaucés. Faut-il vous apprendre

93 le fuccès de ce combat ? je ne fus point vaincu.

93 Lorfque les Troyens, foutenus par Jupiter lui-même,'

S3 vinrent porter dans nos Vaifieaux le fer & le feu
, où étoit

93 alors l’éloquent UlyfTe ? Seul, je fauvai la Flotte
;
j’affurai

93 votre retour. Pourriez-vous me refufer ces armes que je

93 demande pour mille Vaiffeaux que j’empêchai d’être brûlés?

*3 Faut-il parler fans feinte ? Il efl moins queflion ici de ma

93 gloire que de celle des armes elles-mêmes ; du moins la

93 gloire cft égale
,
puifque c’cfl; moins des armes qu’on donne

93 à Ajax, qu’Ajax qu’on leur donne pour les porter. Qu’Ulyffe

99 vienne maintenant comparer fes aftions avec les miennes !

99 Qu’il faffe valoir la défaite de Rhéfus , & celle du lâche

93 Dolon
;
qu’il fe vante d’avoir enlevé le Palladium & Hélé-

93 nus avec lui ; il n’a rien fait de jour, & rien jamais fans le

93 fecours de Diomède. Si cependant vous voulez récompen-

»3 fer des aétions fi peu importantes
,
vous devez partager les

93 armes
,
qui font le fujet de notre difpute ,

âc Diomède doit

93 en avoir la meilleure part ; mais pourquoi les donner à

93 UlyfTe, lui qui n’a jamais fait aucune entreprife que défarmé,

93 que la nuit
, & qui n’a jamais fçu attaquer l’ennemi que par
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Arma viri fortis medios mittantur in hodes ;

Inde jubete peti, & referentem ornate relatis.

Finierat Telamone fatus , vulgique fecutum

Ultima murmur erat : donec Laertius heros

Adftitlt, atque oculos, paulum tellure moratos,

Suftulit ad proceres ; exfpetdatoque refolvit

Oia foDO : neque abed facundis gratia diidis.
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» furprife. L’édat, dont brille le cafque d’Achille, le trahi-

s> roit
, & découvriroit fes embûches : il ne pourroit pas mê-

»’ rne en foutenir le poids ; des bras aufli foibles que les fiens

» feroient accable's de la pefanteur de fa lance, & comment
»> fa main

,
qui n’ell: propre qu’aux larcins

,
porceroit-elle ce

»> vafte bouclier ,
fur lequel eft gravé le monde entier ? In-

*> fenfé
!
quel eft ton deffein

,
en demandant des armes qui ne

ferviroient qu’à t’affbiblir ? Que fi les Grecs font aflez peu

s> équitables pour te les accorder , ce préfent excitera moins’

>5 de terreur chez l’ennemi, que d’envie de t’en dépouiller.

Souviens-toi
,
lâche

,
que c’eft à fuir que tu excelles

,
&*

« qu’un fardeau fi pefant, ne ferviroit qu’àt’embarrafler.D’ail--

» leurs, quel befoin as tu d’un bouclier ? Le tien
,
qui a vu fi

SJ peu de combats, eft encore entier : le mien, criblé de coups,

JJ m’oblige à en chercher un autre. Mais finiflbns de vains

SJ difeours
;
que nos aftions décident cette querelle

,
qu’on

JJ porte les armes d’Achille au milieu des ennemis : ordonnez

JJ qu’on aille les enlever
, & qu’elles foient la récompenfe d«

S» celui qui les aura rapportées, te

Tel fut le difeours d’Ajax, dont les dernieres paroles furent

fuivies d’un applaudiftement qui fit croire que le Soldat lui

feroit favorable. Ulyffe fe leva enfuite
, & après avoir tenu

quelque temps les yeux baiffés contre terre, il regarda les Chefs

de l’armée qui étoient dans l’impatience de l’entendre, & leur

fit ce difeours avec autant de grâce que d’éloquence.
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U L Y S S I S

s E R M 0.

S I mea cum veftris valuifTent vota , Pelafgi »

Non foret ambiguus tanti certaminis hæres ;

Tuque tuis armis , nos te poteremur , Achille.

Quem quoniam , non xqua mihi vobifque, negarunt

Fata; ( manuque fimul veluti lacrymantia terfit

Lumina;) quis magno meliùs fuccedat Achilli

,

Quam per quem magnus Danais fucceflit Achilles ?

Huic modo ne profit
,
quod , ut eft , hebes efle videtur*

Neve mihi noceat
,
quod vobis femper , Achivi,

Profuit ingenium i meaque hxc facundia , fi qua eft

Quæ nunc pro domino
,
pro vobis faepe locuta efl

Invidia careat : bona nec fua quifque recufet.

Nam genus , & proavos , & qux non fecimus ipfi *

Vix ea noftra voco. Sed enim
,
quia rettulit Ajax

EfiTe Jovis pronepos , nofiri quoque fanguinis atufior

Juppiter eft; totidemque gradus diftamus ab illo»

Nam mihi Laertes pater eft, Arcefius illi

,

Juppiter huic : neque in his quLfquam damnatus & exui

Eft quoque per matrem Cyllenius addita nobis

Altera nobilitas. Deus eft In utroque parente.

* C’eft un reproche tacite à Ajax , fur ce que Télamon avoit été tôup-

qonné du meurtre de Phoque
,
fon frere*

DISCOURS
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DISCOURS
D U L Y s s E,

a» S I mes voeux & les vôtres , ô Grecs
,
avolent été exauce's,

» ces armes ne cauferoient aucun démêlé parmi nous. Vous
les pofféderiez

,
généreux Achille , & nous vous pofféde-

» rions encore. Mais
, ajouta-t-il en efluyant fes larmes

,
puif-

» qu’une fatale deftinée nous a ravi ce Héros , eft-il quel-

» qu’un qui ait plus de droit fur les armes d’Achille que celui

» qui fit venir Achille à la guerre ? Pourvu toutefois que la

» ftupidité de mon concurrent ne foit point un titre pour lui,

» & que mon éloquence
,
qui vous a été fi fouvent utile

,
ne

» devienne point un motif d’excluCon pour moi. Vous ne

» devez pas trouver mauvais que cette même éloquence que

» j’ai fi fouvent employée pour vos intérêts
,
je Femploie au-

» jourd’hui pour les miens : il n’eft pas défendu de fe fervir

» de fes avantages
,
je dis des avantages qui nous font pro-

»pres; car pour ce qui regarde la narflance
,
les ayeux

,
en

» un mot, tout ce que nous n’avons point fait nous-mêmes,

” ce n’eft point là un bien qui nous appartienne. Cependant

,

puifqu’Ajax s’eft prévalu de ce qu’il defcendoit de Jupiter,.

3> je puis me vanter d’en tirer auifi mon origine, & d’être avec

» ce Dieu au même degré que lui. Laërte mon pere doit la

J» naiffance à Arcéfie ,
Arcéfie reçut le jour de Jupiter ; & on

3> ne trouve point dans ma famille ni de criminels ni de ban-

3» nis. Ma mere, qui defcend de Mercure
,
augmente encore'

33 la noblefte de mon extraélion
,
puifqne des deux côtés je

33 compte des Dieux parmi mes ancêtres.Ce n’eft point cepen-

33 dant ,
ni parce que nja naiftance eft plus illuftxe que celle

Tome ly, K
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Sed neque materno quod fum generofior ortu

,

Nec mihi
,
quod pater efl: fraterni fanguinis infons,

Propofita arma peto : meritis expendite caufam.

Dummodo quod fratres Telamon Peleufque fuerunt,

Ajacis meritum non fit : nec fanguinis ordo ,

Sed virtutis honos fpoliis quaeratur in iftis.

Aut fi proximitas, primufque requiritur haeres

j

Eft genitor Peleus , eft Pyrrhus filius illi.

Quis locus Ajaci ? Phthiam Scyronve ferantur.

Nec minùs eft ifto Teucer patruelis Achilli.

Non petit ille tamen ? num fperat, ut auferat arma?

Ergo operum quoniam nudum certamen habetur ;

Plura quidem feci
,
quam quae comprendere didis

In promptu mihi fit : rerum tamen ordine ducar.

Praefcia venturi genitrix Nereia leti

Diftimulat cultu natum : deceperat omnes

,

In quibus Ajacem , fumptae fallacia veftis.

Arma ego fœraineis , animum motura virilem

,

Mercibus inferui : neque adhuc projecerat heros

Virgineos habitus , cum parmam haftamque tenenti.

Nate dea, dixi, tibi fe peritura refervant

Pergama. Quid dubitas ingentem evertere Trojam?

Injecique manum ,
fortemque ad fortia mifi.

Ergo opera illius mea fiint. Ego Telephon haftâ

Pugnantem domui ; vidum orantemque refeci.

Quod Thæbe cecidere , meum eft : me credite Lelbon

,

Me Tenedon ,
Chryfenque , & Cyllan , Apollinis urbes.

Et Scyron cepifle : mea concufla putate
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» d’Ajax parma mere,- lïr parce que mon pere ne fut jamais

» coupable du meurtre de fbn- foere^que je demande les armes

ï> d’Achille
, c’eft for le mérite que vous devez décider ;

» pourvu toutefois que vous n’en falfiez pas un à Ajax de ce

»que Télamon étoit frere de Pelée. Ce n’'eff point ici une

» affaire de fucceffion. Les armes cPAchilfe doivent être la

» récompenfe de la valeur ; fi l’on veut avoir égard à la

3» proximité du fang & aux héritiers naturels, fon pere eft en-

SB core vivant & Pyrrhus eff fon fîPs
;
quel d’roii: reffe-t-il à

j> Ajax ? Il faut les envoyer oiïà Phrhie ôu dans l’Iffe de Scyr

»ros. Teucrer, quoiqu’auffi. proche parent d’Achille qu’Ajax

,

5> les demande-t'il ? Efpere-t-U fur ce titre de lest remporter ?

33 Non
,
encore urt coup, la valeur feule a droit d’y prétendre.

» Puifqu’il ne s’agit donc ici que desfervices qu’on a rendus,

» je vais vous faire l’hiftoire des miens ; ôc comme ils ne font

33 pas affez préfens à ma mémoire , }.’efpere que l’ordre dès

31 temps m’en rappellera le fouvenir.

33 Thétys qui voyôit dan's l’avenir que fon ‘fils devoit per-

33 dre la vie au ffége de Troye
,
le cacha dans Pîfle de- Scyros,

a fous les habits d’une fille. Ce déguifement trompa tout le

33 monde, éc-Ajax lui-mème y fat trow^ comme les autres.

31 Parmi des ajuftemens de femmes Sc d’autres bagatelles, je

33 mis des armes
, dont je crus que lavue pourrok réveiller le

33 courage d’un jeune Prince. Ce ftratagême me réuffit : Achil-

33 le fe faifit d’une lance & d’un bouclier, Fils de Thétys
,,
lui

35 dis-je, en le prenant parla main, ledeftin de Troye eft en-

33 tre vos mains ; balancez-vous encore à venir ren'verfer fes

33 murailles ? C’eft ainfi que je déterminai' ce jeune Héros à

33 une entrepfifé fi' digne de lui. Dès l'à tous fes exploits m’ap*-

33 partierinent. C’eff moi qui terraffai le btaveTélephe,- & cpli

33 lui accord'ai la vie après Favoi-T vaincu. La chute de Thé-

33 bes doit être mife aw ooEnbie de nies) ailionsv C’ell moa.bras

Kij
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ProcubuifTe folo Lyrneflïa mcenia dextrâ,

Utque alias taceam ;
qui fævum perdere poflet

Heftora, nempe dedi
;
per me jacet inclytus Hedor,

Illis hæc armis
,
quibus eft inventus Achilles

,

Arma peto : vivo dederam
,
poft fata repofcOi

Ut dolor unius Danaos pervenit ad omnes

,

Aulidaque Euboicam complerunt mille carinat ;

Exfpedata diu , nulla , aut contraria clalli

,

Flamina fuot j duræque jubent Agamemnona fortes

Immeritam fævæ natam madare Dianæ.

Denegat hoc genitor , Divifque irafcitur ipfis ;

Atque in rege tamen pater eft. Ego mite parenti*

ingenium verbis ad publica commoda verti.

Nunc equidem fateor, faflbque ignofcat Atrides ;

Difficilem tenui fub iniquo judice caufam.

Hunc tamen utilitas populi fratrifque, datique

Summa movet fceptri ; laudem ut cum fanguine penfet.

Mittor & ad matrem ;
quæ non hortanda , fed aftu

Decipienda fuit : quo fi Telamonius iflet.

Orba fuis eflent etiamnum lintea ventis.

Mittor & Iliacas audax orator ad arces

,

Vifaque & intrata eft alts mihi curia Trojs;

Plenaque adhuc erat illa viris. Interritus egi

,

Quam mihi mandarat communis Graecia, caufam ;

Accufoque Parin :
prædamque , Helenamque repofco ;

Et moveo Priamum , Priamoque Antenora jundum.

At Paris , & fratres , & qui rapuere fub Ulo

,
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»î qui a détruit Lefbos
, Ténédos ,

Chryfe ,
Cylle Sc Scyros

,

» Villes qui étoient fous la proteftion d’Apollon. C’eft moi
»• qui ai fait la conquête de Lyrnefle. Pour tout dire

,
en un

»> mot
,
puifque j’ai conduit à l’armée le vainqueur d’Heétor

,

»> la mort de ce Héros fait partie de ma gloire. C’efl: pour les

>> armes que je portai à Achille que je vous demande les fien«

»>nes. Je l’armai pendant fa vie; je dois avoir fa dépouille

» après fa mort.

» Toute la Grèce avoit pris part à l’affront de Ménélas :

»3 pour le venger, on avoit affemblé en Aulide mille Vaif-

»3 féaux, mais le calme & les vents contraires les retenoient

33 dans le Port. L’Oracle confulté répond, que pour avoir un
33 vent favorable

, Agamemnon doit appaifer Diane
, en lui

s» immolant Iphigénie fa fille. Ce Prince refufe d’obéir à un
33 ordre fi barbare. Il accufe les Dieux de cruauté , 6c les fen-

33 timens du pere l’emportent fur ceux du Roi. Pour le faire

3» changer de réfolution
,
je m’y pris avec tant d’adreffe

,
que

33 je le portai enfin à faire céder au bien public la tendreffe

33 paternelle. L’affaire
,
je dois l’avouer aujourd’hui

, étoit déli-

33 cate
, & je prie Agamemnon d’oublier ce que je fus oblige

33 de faire pour vaincre fa réfiftance. Enfin , le bien des Peu-

33 pies, l’honneur de fon frere , le commandement d’une puifi

3» fante armée & fa propre gloire
, le firent^onfentir à un fa-

33 ctifice fi inhumain. On me députe vers Clytemneffre fon

33 époufe. Il n’étoit point queftion de la fléchir , ni de la per-

» fuader ; il étoit néceffaire de la tromper , & il falloir beau-

si coup d’adreffe pour y réuflîr.Si Ajax eût été chargé de cette

33 commiilion, nos Vaiffeaux feroient encore en Aulide, 6c

13 nous attendrions vainement un vent favorable.

» On m’envoie à Troye: j’entre hardiment dans cette Vil-

31 le ;
je parois à la Cour de Priam

,
remplie alors de grands

Il Capitaines; j’exécute avec intrépidité les ordres dont j’étpis
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Vix tenuere manus , fcis hoc , Menelae , nefandas ;

Priniaque lux noftri tecum fuit illa pericli.

Longa referre mora eft
,
qua confrlioque manuque

Utiliter feci fpatiofi tempore belli.

Poft acies primas , urbis fe mœnibus hoftes

Continuere diu ; nec aperti Copia Martis

Ulla fuit ; decimo demum pugnavimus anno. ~ ,

Quid-facis intere
,
qui nll nifi praelia nofti ?

Quis tuÜB ufas erat ?i Nam fi mea fadta requiris ^ • î

Hoftibus- infidior , fbflas munimine cingo y -

Gonfblor focios , ut longi taedia belli
'

Mente ferant placida. Doceo quo fimus alendi

Armandique modo : ûilttor quo poftulat ufus..

Ecce Jovis monjtu , deceptus imagine fomni ,.

Rex jubet incepti curamj dimittere belli.
,

Ille poteft audfore fuam defendere eaufam.
_ ^

Non finat hoc Ajax y delendaque Pergama pofcat

Quodque poteft, pugnei. Cur noiv remoratur ituros ?'

Gur'non arma- capit ? det, quod vaga! turba fequOtur?*
'

Non erat hoc nittitim , nunquam nifi magtia loquenti..

Quid ? quod & ipfe fugis ? vidi
,
puduitqUe videte'

^

Cum tu terga dares , inhoneftaque vela parares.

Nec mora. Quid facitis ? quæ vos dementia, dixi

Concitat, ô ! focii, captam dimittere Trojam ?

Quidve domum fertis decimo , nift dedecus , aniw&^i!

Talibus atque altis, in qus dolor ipfe difcctum

Fecerat , averfos profuga de clafle reduxi.-

Convacat Atrides focios terrore paventes,.
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chargé; je parle pour l’intérêt de la Grèce ;
j’accufe Pâtis

s» d’avoir ravi Hélène , <Sc je la redemande. Priam & AntéoiorA

3} que mes rairpas avpieat periiiadés, confentent à la ren;-''

voyer ; mais Pâris^ {ès freres , 3c ceux qui Pavoient feryi

dans cet enlèvement , s’y oppofeat,& s’£mj>ortent au pouit.

SJ de vouloir .nous maltraiter. Vous le fgavez, Ménélas
,
de ,

a> c’eft-là le premier danger que nous ay.pns couru enfemble,

SJ Je ne fimrois point fi je voulois* parler de tous les férvicés

SJ que j’ai rendus pendant cette guerre , ou par mes exploits

SJ ou par mes confcils. Après les premiers combats ,
les enne-

sj mis fe tinrent long-temps enfermés dans leurs murailles,-

SJ nous n’avons recommencé à combattre en pleine campa-?*

»» gne
,
qu’à la dixiéme année du fiége. Que fai&ez-rvpus, Aj^aft,

,

SJ pendant tout ce temps-là, vous qui ne tfçavçz que vous

SJ battre ? De quelle utilité étiez-vous? Pour moi, j’obiervois

SJ l’ennemi; je lui dreflbis des embûches ;
je travaillois à tor-

» tifier notre camp , à le fournir de vivres 3c de munitions.

SJ Occupé à encourager le Soldat
,
je l’exhortois à fupporter

SJ avec patience lès incommodités d’un long fiége. Enfin ,
on

SJ m’envoyoit par-tout où m’appelloiént les befoins de l’ar-

9» mée.

JJ Dans ces entrefaites , Agamemnon trompé par un vain

SJ fonge
,
qu’il crut lui avoir été envoyé par Jupiter, ordonne

•J qu’on leve le fiége. Son erreur le juftifie ; mais Ajax ,
s’op*-

» pofa-t-il à ce deifein ? S’obftina-jt-il à vouloir prendre Troye ?

SJ Donna-t-il en cette occafion quelque marque de valeur ?

SJ C’efi: pourtant la feule chofe qu’on puilTe attendre de lui.

SJ Pourquoi ne prit-il pas les armes pour arrêter les Soldats

SJ qui abandonnoient l’armée ? Pourquoi ne mit- il point

SJ d’obftacle à leur départ ? Pourquoi ne leur donn-a-t-il point

» un exemple qu’ils puffent fuivre ? Étoit-ce trop ‘pour ua

SJ homme qui.ne parle que de lies exploits ? Au contraice ^ 4
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Nec Telamoniades etiam nunc hifcere quidquam

Aufic : at aufus erat reges inceflere didis

Therfites , etiam per me haud impune
,
protervis.

Erigor ; & trepidos cives exhortor in hoftem ;

'Amiflamque mea virtutem voce repofco.

Tempore ab hoc
,
quodcumque poteft fecifle videri

Fortiter ifte, meum eft, quem, dantem terga, retraxi.

Denique de Danais quis te Ludatve petitveî

'At fua Tydides mecum communicat ada ;

Me probat , & focio femper conhdit UlyCTe,

aliquid , de tot Grajorum millibus , unum

A Diomede legi : nec me fors ire jubebat;

Sic tamen & , fpreto nodifque hoftifque periclo .

Aufum eadem
,
quae nos , Phrygia de gente Doloni

Interimo : non ante tamen
,
quam eunda coegi

Prodere ; & edidici quid perfida TroJ.a pararet.

Omnia cognoram; nec, quod fpecularer, habebam;.

Et jam prxmifsa poteram cum laude reverti.

Haud contentus eâ, petii tentoria Rhefi;

Inque fuis ipfum caftris comitefque peremi.

Atque ita captivo vldor , votifque potitus ,.

Ingredior curru , laetos imitante triumphos.

Cujus equos
,
pretium pro node

,
popofeerat hortis >

Arma negate mihi ; fueritque benignior Ajax.

Quid Lycii referam Sarpedonis agmina ferro

Devartata meo? Cum multo fanguine fudi

Coetanon Iphitiden , & Alaftoraque, Chromiumque,,

'Alcandrumque^Haliumque , Noemonaque, Prytaninque
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53 prit la fuite avec les autres : j’en fus témoin
, & je rougis

,

33 Ajax
, lorfque je vous vis difpofé à un départ auflû honteux.

33 Compagnons
,
m’écriai-je

,
que faites-vo>JS ? Quelle folie

» d’abandonner ainfi la Ville de Troye dans le temps qu’elle

3> eO: fur le-point de vous ouvrir fes portes ? Faut il au bout

33 de dix ans ne remporter en Grèce que la honte d’avoir vu

33 échouer votre entreprife ? Par ce difcours,ou par quelqu’au-

33 tre femblable
, ( car la douleur me rendoit éloquent dans

33 cette occafion,) j’arrêtai la Flotte prête à partir. Lorfqu’en-

33 fuite Agamemnon alTembla leConfeiî, où tout le monde
33 étoit encore en allarmes

,
Ajax y garda le filence

,
pendant

33 que Therfite, lui-même
,
que je punis fur le champ de fon

’ infolence
, avoir ofé infulter nos Chefs fur ce qui venoit de

»3 fe paffer. Je pris enfuite la parole ;
j’animai le Soldat abattu,

» & je fis tant par mes difeours qu’il retrouva enfin le courage

3» que la crainte lui avoit ôtée.

33 J’empêchai Ajax de fuir ;
tout ce qu’il a fait depuis de

3» grand Sc de glorieux
,
m’appartient. Je ne vois pas d’ailleurs

33 que perfonne s’empreffe à lui donner des louanges : on ne
33 cherche point à l’avoir pour compagnon de fes affrons ; au

33 lieu que Diomède me communique tous fes projets
, fe fert

3» de mes confeils
, & m’afibeie à toutes fes entreprifes. 11 efl

33 glorieux, fans doute, d’être choifi feul par Diomède, parmi

33 tant de braves & tant de vaillans hommes. Ce n’étoit point

33 le fort qui nous contraignoit de marcher, lorfque fans crain-

33 dre ni les ténèbres ni l’ennemi
^
nous rencontrâmes Dolon

33 qui venoit nous épier, comme de notre côté nous allions

33 épier les Troyens. Je lui ôtai la vie ; mais ce ne fut qu’après

»3 l’avoir forcé de nous révéler tous les proje s de l’ennemi.

33 Informé de leurs deflèins les plus cachés, il ne me refloit

33 plus rien à faire
, Sc je pouvois retourner à l’armée avec

33 honneur. Cependant je m’avançai encore jufqu’au quartier

Tom ly, L
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Exitioque dedi cum CherfidamanteThoona,

Et Charopem, fatifque immitibus Ennomon aftum;

Quique minus celebres noftra fub mœnibus urbis

Procubuere manu. Sunt & mihi vulnera, cives,

Ipfo pulchra loco : nec vanis credite verbis.

Afpicite , en .(veftemque manu diduxit) &, Hæc funt

Pedora femper, ait, veftris exercita rebus.

At nihil impendit per tot Telamonius annos

Sanguinis in focios , & habet line vulnere corpus.

Quid tamen hoc refert ? fi fe pro clafle Pelafga

Arma tulilTe refert contra Troafque Jovemque.

Confiteorque, tulit : neque enim benefada maligne

Detredare meum eft : fed nec communia folus

Occupet, atque aliquem vobis quoque reddat honorem.

Reppulit Adorides , fub imagine tutus Achillis

,

Troas ab arfuris cum defenfore carinis.

Aufum etiam Hedoreo folum concurrere marte

Se putat , oblitus regifque , ducumque , meique *
;

Nonus in officio , & praelatus munere fortis.

Sed tamen eventus veftrae , fortiffime
,
pugnæ

Quis fuit ? Heftor abit violatus vulnere nullo.

* Les Tradufteurs ayant lu regifque., ducifque, meique, ont cru , tans au-

cune ralfôn ,
qu’Ovide avoit voulu nommer Ménélas avec Agamemnon &

Ulyfle ; mais puifqu’ils furent neuf qui s’offrirent à ce combat , M. Burmann

a fort bien rétabli la Leçon en mettant ducumque. La feule chofè en quoi

notre Poète s’éloigne d’Homère , c’eff en difànt qu’Ajax étoit Nonus in

officio, le dernier de ceux qui fè préfëntèrent pour fè battre contre Heftor ;

au lieu que le Poète Grec dit que c’étoit Ulyfle : mais il a été permis à

Ovide de s’éloigner d’Homère
,
pour inlinuer dans toute cette harangue

J’avantage d’UlylTe ûir Ajax.
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de Rhéfus
, & après l’avoir tué ,

lui & tous fes Compagnons,
3» je revins monté fur fon char , ôc j’entrai triomphant dans

«notre camp. ReRifez-moi maintenant les armes d’Achille,

« dont les Chevaux dévoient être la récompenfe de Dolon
,

» fi fon defiein eût réuflî, & donnez-îes à Ajax. Faut-il en-

» core vous rappeller la vidoire que je remportai fur Sarpé-

3» don & fur les Lyciens qui le fuivoient ? Vous parlerai je de

» Céranon , d’Hippafide
,
d’Alaflor

,
de Chromis

, d’Alcan-

M dre , d’Halius
,
de Noè’mon , de Prytanys

,
de Cherfida-

» mas , de Thoon, de Charope,d’Ertnomon, & de tant d’au-

3>tres moins connus que ceux que je viens de nommer, &
»> que mon bras a fait périr fous les murailles de Troye. Je

3} pourrois ajouter que j’ai plufieurs blefl'ures qui font des mar-

33 ques honorables de ma valeur. Ne m’en croyez pas fur ma
a parole

,
ajouta-t-il en fe découvrant l’efi-omac; les voilà ces

5» plaies que j’ai reçues en combattant pour l’honneur de la

3> patrie.

» Ajax, depuis tant d’années que dure la guerre, n’a pas

» encore perdu une goutte de fon fang ; il n’a pas une feu-

3» le blefilire fur tout fon corps. Il efl: vrai
, & je ne fuis pas

3> afl’ez injufie pour lui refufer la gloire qu’il mérite, qu’il s’op-

33pofa vigoureufement aux Troyens & à Jupiter lui-même
,

33 dans le temps qu’ils venoient mettre le feu à nosVaiffeaux;

3J mais il ne doit pas prétendre feul à un honneur que vous

30 devez partager avec lui : Patrocle, revêtu des armes d’A-

33 chille
,
repouffa dans cette occafion les Troyens Sc Hedor,

33 & empêcha nos Vailîeaux d’être brûlés. Ajax fe vante en-

33 core d’avoir été le feul qui eût ofé accepter le combat fin-

33 gulier que le même Hedor étoit venu préfenter aux Grecs;

33 mais il ne veut pas apparemment fe relTou venir qu’Agamem-

33 non
,
quelques-uns de nos Capitaines Sc moi nous acceptâ-

33 mes ce défi. Une fut que le neuvième de ceux qui fe préfen-

Lij
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Me miferum ! quanto cogor meminifTe dolore

Temporis illius, quo , Grajum murus , Achilles

Procubuit ! Nec me lacrymae , luflufve , timorve

,

Tardarunt, quin corpus humo fublime referrem.

His humeris, his, inquam , humeris ego corpus Achillis,'

Et fimul arma tuli : quæ nunc quoque ferre laboro.

Sunt mihi, quæ valeant in talia pondera, vires;

Eft animus, veftros certè fenfurus honores.

Scilicet idcirco pro nato cærula mater

Ambitiofa fuo fuit , ut cceleftia dona

,

Artis opus tantæ , rudis & fine peftore miles

Indueret ? Neque enim clypei caelamina norit,

Oceanum , & terras , cumque alto fidera coelo

,

Pleïadafque , Hyadafque , immunemque æquoris Ardon

,

Diverfafque uibes , nitidumque Orionis enfem,

Poftulat ut capiat
,
quæ non Intelllgit , arma.

Quid ? quod me , duri fugientem munera belli

,

Arguit incepto ferum acceflTilTe labori :

Nec fe magnanimo maledicere fentit Achilli,

Si fimulafle vocat crimen , fimulavimus ambo.

Si mora pro culpa eft, ego fum maturior illo.

Me pia detinuit conjux
: pia mater Achillem,

Primaque funt illis data tempora, cætera vobis,

Haud timeo , fi jam nequeo defendere crimen

Cum tanto commune viro. Deprenfus Ulyflls

Ingenio tamen ille ; at non Ajacis , Ulylfes.

Neve in me ftolldæ convicia fundere linguæ

Admiremur eum ; vobis quoque digna pudorf
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tèrent
, & ce fut le fort qui décida en fa faveur. Après tout

,

» quel fut le fort de ce grand combat
, vaillant & brave Ajax ?

” Heétor fe retira fans être blelTé.

” C’ell avec une extrême douleur que je me trouve obligé

» de rappel 1er le fouvenir de ce trille moment où nous perdî-

mes Achille
,
le rempart de toute la Grèce. Hélas! mes lar-

mes
, l’affliftion dont j’étois accablé

,
ni la crainte ne m’ém-

ît péchèrent pas d’enlever fon corps , Sc de l’emporter fur mes
épaules ; oui

, ces mêmes épaules portèrent le corps & les

« armes de ce jeune Héros , & ce font ces mêmes armes que
*> j’ai tant de peine à obtenir aujourd’hui. J’ai donc

,
comme

»> vous voyez
,
alTez de force pour en foutenir le poids , & je

« ne manquerai jamais de reconnoiflance , fi vous me les ac-

M cordez. Thétys n’aura donc fait fabriquer par un Dieu , &
avec tant d’art

, des armes pour fon fils
,
que pour en revêtir

33 un Soldat également grolfier & ignorant ? Ajax ne connoî-

« troit point le prix de la belle gravûre du bouclier, fur lequel

»3 on voit l’Océan
,
la Terre, le Ciel

, avec tous fes Allrcs,

» les Pléiades
, les Hyades

,
la Conflellation de l’Ourfe

,
l’é-

>3 pée d’Orion
, & un grand nombre de Villes ; tout cela eft

>3 au-deflùs de fes connoifiances. 11 demande des armes
,
qui

» feroient une énigme pour lui. Quoi ! il me reproche
,
que

=3 pour me dérober aux dangers & aux travaux de la guerre

,

*3 je n’ai pris les armes que des derniers ! Ne voit-il pas que

» ce reproche tombe aufii fur le grand Achille ? Si c’efl un

» crime de s’être déguifé pour ne point venir à cette guerre ,

33 c’efl un crime que je partage avec ce Héros ; & s'il eft hon-

» teux d’avoir temporifé
,
j’ai la gloire du moins d’être arrivé

» au camp avant lui. Une époufe chafte & aimable me rete-

»3 noit ; une mere tendre arrêtoit Achille. Nous ne pûmes leur

03 refufer quelques jours ; le refte a été employé au fervice de

» la patrie. Enfin
,

fi je ne puis me laver de ce crime
,

il fuffit
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Objicit. An falfo Palamedem crimine turpe

Accufafle mihi , vobis damnalTe decorum eft ?

Sed neque Naupliades facinus defendere tantum

,

Tamque parens, valuit: nec vos audiftis in illo

Crimina , vidiftis
;
pretioque objefta patebant.

Nec Poeantiaden quod habet Vulcania Lemnos

,

Elfe reus merui ; fadum defendite veftrum j

Confenfiftis enim. Nec me fuafifle negabo

,

Ut fe fubtraheret bellique viaeque labori

,

Tenraretque feros requie lenire dolores.

Paruit, & vivit*. Non haec fententia tantum

Fida , fed & felix ; cum fit fatis elTe fidelem :

Quem quoniam vates delenda ad Pergama pofcunt

Ne mandate mihi ; melius Telamonius ibit ;

Eloquioque virum morbis iraque furentem

Molliet, aut aliqua producet callidus arte.

Ante retro Simois fluet , & fine frondibus Ide

Stabit , & auxilium promittet Achaia Trojae

,

Qilam
, ceflante meo pro veftris pedore rebus,

Ajacis ftolidi Danais folertia profit.

Sis licet infeftus fociis, regique, mihique.

Dure Philodete ; licet exfecrere , meumque

* Une des fatalités de Troye portoit que cette Ville ne pouvoit être pn’fê

fins les flèches d’Hercule, qui étoient entre les mains de Philoiftete
, comme

je l’ai dit dans l’Hifloire d’Hercule. Une de ces flèches étant tombées fur le

pied de Philoftete, le venin de l’Hydre de Lerne y avoit caule un abcès : &
UlyflTe avoit conlêillé aux Grecs d’abandonner ce Capitaine dans l’Ifle de

I.emnos , où il Ibuffrit les maux les plus cruels. Cependant le même Ulyflë

ne laifla pas d’être député vers lui , & il lit lî bien qu’il l’emmena enfin au

fiêge de Troye. Ce qui n’arriva qu’après cette harangue.
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qu’iî ine foit commun avec ce grand Capitaine. D’ailleurs

=> ce fut UlylTe qui découvrit l’artifice d’Achille, & ce n’efl

» point Ajax qui a conduit Ulyfle à la guerre.

» Vous ne devez point être étonnés , ô Grecs , des injures

groITières qu’il vient de me dire ; il ne vous a pas épargnés

» plus que moi ; car enfin fi je fuis coupable d’avoir fuppofé

s> un crime à Palaméde,vous fera-t-il glorieux de l’avoir con-

»> damné ? Mais ce crime vous parut fi énorme
, il fut fi bien

prouvé
,
que Palaméde ne put jamais s’en juftifier. Ce ne fut

33 point fur une fimple accufation que vous le jugeâtes ; vos

33 yeux furent témoins de fa trahifon
, <Sc l’or trouvé dans fa

33 tente, la prouva mieux que tout ce qu’on auroit pu dire con-

33 tre lui. Je ne crois pas ,
au refte

,
que l’on puifiê.me faire un

33 crime perfonnel de ce que Philodete fut abandonné dans

» ride de Lemnos. C’efl à vous
, Capitaines Grecs, à vous en

33 juftifier, puifque vous avez confenti qu’on l’y laifsât. Je ne

33 me défends pas d’avoir été le premier à vous le confeiller
,

33 pour ne pas l’expofer d’abord aux fatigues d’un voyage in-

33 commode & aux travaux d’une longue guerre
, & pour voir

33 fi le repos n’adouciroit point les cruelles douleurs que lui

33 caufoit fa blefllire: il confentit lui-même à demeurer, & il

33 refpire encore. Mon avis étoit donc non - feulement un
33 confeil fage & prudent

, ce qui fuffiroit pour me difculper •

33 mais ce qui vaut encore mieux , il a été fuivi d’un heureux

3» fuccès. Maintenant que le deftin déclare que Troye ne

39 fçauroit être renverfée fans la préfcnce de ce Capitaine, ne

33 me chargez point de la commiflion de l’aller chercher

,

33 donnez-la à Ajax ; U fçaura , avec cette éloquence douce

38 & infinuante qu’il pofféde fi bien , calmer un homme aigri

33 par la colère & par les douleurs
, ou du moins

,
fin ôc rufé

33 comme il eft, îl trouvera quelque expédient ingénieux pour

H le ramener. Parlons fans déguifement j vous verrez le Simoïs
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Devoveas fine fine caput -, cupiafque dolenti

Me tibi forte dari, noftrumque haurire cruorem;

ütque tui mihi , Gc fiat tibi copia noftri;

Te tamen aggrediar, mecumque reducere nitar.

Tamque tuis potiar , faveat fortuna , fagittis ;

Quam fum Dardanio
,
quem cepi, vate potitus ;

Quam refponfa Deum , Trojanaque fata retexi ;

Quam rapui Phrygiae fignum penetrale Minerv*

Hoftibus è mediis. Et fe mihi comparat Ajax?

Kempe capi Trojam prohibebant fata fine illis.

Fortis ubi efl: Ajax ? ubi funt ingentia magni

Verba viri ? Cur hic metuis ? cur audet Ulyfles

Ire per excubias , & fe committere noâi ?

Perque feros enfes , non tantum moenia Troum ^

Verum etiam fummas arces intrare : fuaque

Eripere aede Deam : raptamque efferre per hoftes ?

Quae nifi feciffena , fruftra Telamone creatus

Geftaflet laeva taurorum tergora feptem.

Illa nodte mihi Trojæ vidoria parta eft :

Pergama tum vici , cum vinci poffe coegi,

Define Tydiden vultuque & murmure nobis

Oftentare meum : pars eft fua laudis in illis.

Nec tu , cum focia clypeum pro daffe tenebas

,

Solus eras : tibi turba comes , mihi contigit unus.

Qui , nifi pugnacem fciret fapiente minorem

Effe , nec indomitae deberi praemia dextrae ,

Ipfe quoque haec peteret
;
peteret moderatior Ajax

D remonter



MÉTAMORPHOSES. LIV. XIII. 85»

ba remonter à fa foarce ,
les arbres du Mont Ida fe dépouiller

» de toutes leurs feuilles, la Grèce' donner du fecours àTroye,

» plutôt que de voir que les confeils du flupide Ajax vous

» foient utiles, fi une fois je ceffe de vous donner les miens.

» Non
, fier & barbare Philodete

,
quelqu’offenfé que vous

» foyez contre toute l’armée , contre le Roi qui nous cora-

M mande
, contre moi en particulier

,
quoique je vous fois en

» horreur
, & que vous falTiez fans ceffe des vœux contre moi ;

sa que vous fouhaitiez , dans l’excès de votre colère
,
que je

a» tombe quelque jour entre vos mains
, & que ma vie dépen-

a» de de vous, comme la vôtre dépendit de moi
,
pour pouvoir

aa afibuvir dans mon fang la haine que vous me portez : tout

aa cela n’empêchera point que je n’aille vous chercher
j que je

aa ne vous force à me fuivre , & fi le Ciel favorife mon entre-

» prife
,
je ferai auffi utile à la Grèce

,
en lui procurant les ffé-

» ches d’Hercule
,
dont vous êtes le dépofitaire

,
que je le fus

»> lorfque j’enlevai ,
au milieu des ennemis

,
la ftatue facrée de

aa Minerve; que j’emmenai Hélénus captif, & que j’appris par

aa lui les fecrets les plus cachés des Troyens, & tout ce que
»> les Dieux lui avoient révélé fur leur deflinée.

a» Qu’Ajax vienne maintenant fe comparer à moi : car enfin

aa Troye étoit imprenable fi je n’avois exécuté ce que je viens

aa de raconter. Où étoit ce redoutable Guerrier, lorfqu’il fal-

aa lut venir à bout de ces entreprifes ? A quoi y ont fervi ces

aa promelfes aufii vaines que magnifiques, dont il nous étourdit

aa fans ceffe ? Pourquoi un homme
,

aufii intrépide que lui
,

aa marque- t-il tant de frayeur
,
lorfqu’Ulyffe

,
au milieu des té-

aa nèbres de la nuit
,
ofe palier à travers les Sentinelles , entrer

aa dans la Ville de Troye, pénétrer jufques dans la Citadelle,

aa arracher Minerve de fon Temple, 3c l’emporter malgré les

aa ennemis armés qui l’environnoient ? Si je n’euffe exécuté

cette entreprife
,

le fils de Télairuon p'orteroir en vain un.

Tome ly. M
9»
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Eurypilufque ferox, claroque Andremone* natus ;

Nec minus Idoméneus
,
patrlâque creatus eadem

Meriones :
peteret majoris frater Atridæ ;

Î i '

Quippe manu fortes , nec funt tibi Marte fecundi.

Confiliis ceflere meis. Tibi dextera bello

Utilis ; ingenium efl
,
quod eget moderamine noftri.

Tu vires fine mente geris , mihi cura futuri eft.

Tu pugnare potes : pugnandi tempora mecum

Eligit Atrides. Tu tantum corpore prodes i

Nos animo : quantoque ratem qui temperat , anteit

Remigis officium; quanto dux milite major,

Tanto ego te fupero. Nec non in corpore noftro

Pexiora funt potiora manu : vigor omnis In illis.

At vos , Ô ! proceres , vigili date praemia veftro :

Proque tot annorum cura
,
quos anxius egi

,

Hunc titulum meritis penfandum reddite noftris.

Jam labor In fine eft : obftantla fata removi

,

Altaque
,
pofte capi faciendo , Pergama cepi.

Per fpes nunc focias, cafuraque mœnia Troum

,

Perque Deos oro
,
quos hofti nuper ademi ;

Per , fi quid fupereft
,
quod fit fapienter agendum ;

SI quid adhuc audax , ex praecipitique petendum ;

Si Trojae fatis aliquid reftare putatis ;

Efte mei memores : aut fi mihi non datis arma ,

Huic date ; & oftendit fignum fatale Minervae.

* Thoas , Rol des Étoliens , qui , félon Homère ( liiaJe, Liv. //.), con-

duilit quarante Vaiilèaux au liège de Trpye. Je ne f^i pourquoi M. du

Ryer , 8: après lui M, l’Abbé de Bellegarde
, ont mis Eurj'phon au lieu dt

Tàoas,
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*> bouclier couvert de fept cuirs. Ce fut dans cette nuit que je

« devins le vainqueur de Troye ; cette Ville fut prife, dè^

» qu’e'Ie ne fut plus iriiprenable.
^ ; j

...

7

» Ceflez donc, Ajax, de marquer par vos gelles, & pa,r jq
» ne fçai quel murmure , de vouloir nous faire entendre que

»> Diomède eut part à cette adion :
j'e ne lui" refufe point la

«gloire qui lui
' appartient ; mais, dites-moi

, lorfquè''vous

» empêchâtes que les Troyens ne vinfifent brûler notre Flot-

>» te, étiez-vous feul ? Vous aviez avec vous une foupe (Thqm-

» mes choifis. Moi
,

je n’avois pour Compagnon que' Iq feul

« Diomède. Si ce grand Capitaine n’étoit perfuadé que la

» fagelfe doit l’emporter^fur la.yaleur, &. qulêtre invincible

» n’eft pas un titre pour difputer les armes d’Achille , il auroit

» pu les demander.
^

Ajax
,

fils d’Oilée, plus fage 6c plus mo-
M déré que vous, le brave Eurypile, le généreux fils-d’André^

»mon, Idoménèe ,‘Mérion & Mënélas, éfiàroienEaufîî' dtôit

» d’y prétendre. Quoiqtfaucun d’eux ne vous cède
, du cote

» de la valeur, ils ont crû néanmoins que îeüfs belles adions

s> doivent céder à la fageffe de mes confeâls. Votre bras je

3> l’avoue, efl: redoutable dans les combats; mais la fougue de

« votre génie a befoin de la fage retenue du mien, Voqs avez

» en partage la force & le courage ; mais vous manquez de

» cette prévoyance dont je puis me glorifier. Vous êtes bon

» pour un jour de bataille ; mais Agamemnon me confulte fur

3s le moment où il faut la donner. Enfin, vous*agiflez du corps

33 & moi de l’efprit
; & autant que le Pilote doit l’emporter fur

»> celui qui rame, le Général fur le Soldat, autant jé^ois l’em-

« porter fur vous. Avec cela, j’ai le bras auflâ bon que la tête,

33 & il faut ces deux parties pour faire un Capitaine..Donnez
» donc, généreux. Princes., ces armes à un homme qui ne cefiTa,

33 jamais de veiller pour le falut de l’armée
;

qu’elles devien-

33 nent la récompenlé des foins & des fatigues que je me fuis

Mij,
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Mota manus procerum eft : quid facundia poflet.

Re patuit ; fortifque viri tulit arma difertus.

Ileftora qui folus, qui ferrum , ignemque, Jovemque

Suftitluiit toties ; unam non fuftinet' iram ;

'

Inviftumque virum vincit dolor. Arripit enfem t

Et meus hic certe eft : an & hunc fibi pofcet Ulyflesf

Hoc , ait , utendum eft in me mihi
; quique cruore

Sæpe Phrygunj maduit , domini nunc cæde madebit

,

Ne quifquam Ajacem poftit fuperare , nifi Ajax. j

Dixit : & in peftus , tum denique vulnera paflum,

Quâ patuit ferro , lethalem condidit enfem.

Nec valuere manus infixum educere telum ; .

Expulit ipfe eruor. Rubefaftaque fanguine tellus

Purpureum viridi genuit de cefpite florem

,

Qui prius (Sbalio fuerat de vulnere natus.

Littera communis mediis pueroque viroque

Infcripta eft foliis : hæc nominis , ilia querelæ.

-'of'

Vi(ftor ad Hypfipiles patriam ^ clarique Thoantis , >

v

Et veterum terras infames caede virorum ,

'

Tranfierat : tandem portu votoque potitus

Vela dat ; ut referat, Tyrinthia tela , fagittas.

Quae poftquam ad Grajos , domino comitante , revexit,’

Impolita eft fero tandem manus ultima bello.

Troja fimul Priamufque cadunt , Priameia conjux

Perdidit infelix hominis
,
poft omnia, formam.

* L’Ifle de Lemnos. Voyei ce qui a été dît fiir ce fiijet dans l’Elxplication

de la Fable des Argonautes,
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3j données pendant une fi longue guerre. Nous voilà heureu-

3> feinent arrivés à la'fin de nos travaux : le charme efl rom-

« pu
; j’ai pris la Ville de Troye , en levant les obftacles qui

3> l’empêchoient d’être prife. Je vous conjure donc
,
par l’eC-,

pérance que nous avons maintenant de nous en rendre

» bientôt les maîtres ; par ces murs qui vont tomber à vos

» pieds
; par les Dieux que j’ai enlevés à nos ennemis , de

w m’accorder une demande fi jufle. Je vous en conjure par

» tout ce'qui refie encore à faire, où l’on ait befoin de fagelfe

» & de courage. S’il faut quelque adion hardie ,
une entre-

» prife d’éclat ; fi toutes les deflinées de Troye ne font point

M encore accomplies, fouvenez-vous que j’ai toujours le même
« zèle & la même ardeur pour votre fervice

;
que fi malgré

tout ce que je viens de vous dire
,
vous me refufez les armes

" que je demande
,
donnez-les du moins à Minerve ,

ajouta-

» t-il , en leur montrant la flatue de la DéefTe. a

Ce difcours & ce fpedacle émurent les Chefs de l’armée :

on reconnut dans cette occafion le pouvoir de l’éloquence ,

Sc les armes du plus vaillant de tous les hommes devinrent la

récompenfe du plus éloquent. Le brave Ajax
,
qui feul s’étoit

oppofé à Hedor
,
qui avoir bravé tant de fois le fer

,
le feu

,

& Jupiter lui-même, ne put être le maître de fa colère. J ufques-

là toujours invincible
, la douleur feule fçut le vaincre. « Ce

s> fer
, dit-il

,
en prenant fon épée , efl du moins à moi. UlyfTe

»> viendra-t-il me l’arracher ? Non, fans doute, &c’efl contre

3> moi qu’il faut l’employer maintenant. Toujours teint du fang

» des Phrygiens, aujourd’hui il le fera de celui de fon maître :

M Ajax du moins ne fera vaincu que par Ajax lui-même. «

Après ce peu de paroles
,

il fe plongea fon épée dans le

fein: on fit de vains efforts pour l’en tirer; il n’y eut que le

fang qui fortoit de fa bleffure avec impétuoûté
,
qui put l’en

arracher. La terre teinte de ce fang
,

fit éclore une fleur cou-;
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Externafque novo latratu terruit auras.

Longus in anguftum qua clauditur Hellefpontus

,

Jion ardebat; neque adhuc confederat ignis j

£xlguunique fenis Priami Jovis ara cruorem

Combiberat : tradata comis antiftita Phoebi

Non profeduras tendebat ad xthera palmas L

Daidanidas matres
,
patriorum ligna Deorum , <.

Dum licet , amplexas , fuccenfaque templa tenentes

,

Invidiofa trahunt vidores praemia Graji.

Mittitur Aftyanax illis dc turribus , unde

Pugnantem pro fe . preavitaque regna tuentem

,

Saepe videre patrem , monftratum à matre , folebat.

" Virgile
( Liu. II. ) dit qu’elle avoit les mains liées

, & qu’elle levoit inu-

tilement les yeux vers le Ciel : Lumina , nam centras arcebant vincula pal~

mas. L’un & l’autre font aUuilon à l’infulte que lui avoit fait Ajax , fils.

d’Oilée, '
‘
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leur de pourpre

, femblable à celle que forma autrefois le fang
du jeune Hyacinthe

, & avec les mêmes lettres
,
qui marquent

dans l’une le nom d’Ajax*, & dans l’autre les plaintes d’Apol-
lon.

UlyHe, après cette viftoire
,
partit pour aller chercher les

flèches d’Hercule dans le pays que Thoas Sc Hypfipile fa fille,

qui en avoir fait maiïacrer tous les hommes , avoient rendu

fi fameux
, d’où ayant ramené au camp Philodete

,
qui avoic

ces flèches en fon pouvoir , on termina enfin une fi longue

guerre. Troye & l’Empire de Priam font renverfés. La mal-

heureufe Hécube
, après avoir tout perdu

,
privée même de la

figure humaine, porte, par fes aboyemens, la terreur dans une

Terre étrangère. L’Hellefpont dans cette partie, où il com-
mence à fe reflerrer

,
voyoit Ilion en feu , & la flamme qui le

confumoit n’étoit pas encore éteinte
,
lorfque l’Autel de Jupi-

ter fût fouillé du fang de l’infortuné Priam. La Prêtrefle d’A-

pollon
, Cafiandre ,

arrachée
,
par les cheveux

,
du Temple de

ce Dieu, leve vainement les mains vers le Ciel pour en implo-

rer le fecours. Les Dames Troyennes
,
qui embraflbient les

ftatues de leurs Dieux & les Autels enflammés, en font indi-

gnement tirées par leurs Vainqueurs. Aftyanax efl précipité

de cette même tour, d’où fa mere lui avoit fait fi fouvent voir

Hedor combattant pour l’Empire de fes peres.

* Ces deux lettres font /ii, qui font les deux premières du nom d’Ajax , &
qui expriment auffi les plaintes qu’on &it a la mort de quelqu’un.
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FABULA IL

Achillis Vmhra Grajos moratur,

JaM QUE viam fuadet Boreas , flatuque fecundo ,

Carbafa mota fonant : jubet uti navita ventis.

Troja vale ; rapimur , clamant , dantque ofcula terrae

,

Troades , & patriae fumantia teâa relinquunt.

Ultima confeendit claflem ( miferabile vifu ! )

In mediis Hecube natorum inventa fepulchris.

Prenfantem tumulos, atque offibus ofcula dantem»

Dulichiae traxere manus : tamen unius haufit,

Inque finu cineres fecum tulit Heâoris hauflos.

Heftoris in tumulo canum de vertice crinem

,

Inferias inopes*, crinem lacrymafque relinquit.

Eft , ubi Troja fuit , Phrygiae contraria tellus

,

Bifloniis habitata viris. Polyraeftoris illic

Regia dives erat , cui te commiflt alendum

Clam , Polydore ,
pater , Phrygiifque removit ab armis.,

Confilium fapiens , fceleris nifi praemia , magnas

AdjecIlTet opes , animi irritamen avari.

Ut cecidit fortuna Phrygum , capit impius enfem

Rex Thracum
,
juguloque fui demifit alumni ;

Et , tanquam tolli cum corpore crimina poflent.

Exanimem c fcopulo fubjeftas mifit in undas.

* Ovide dit inferias- inopes ^ ou parce qu’elle n’avoit alors autre ebofê à

lui ofiir , ou parce que c’cioit le làcrifice des perlbnnes les plus pauvres.

FABLE

/
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Les Ik'ecs i'éiiii rclourniMil mi leur pays, leurs

vailifcaux 1oui arrêtes pari oaiibre d "Achille »
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FABLE II.

L’Ombre à’Achille arrête les Grecs,

Enfin, le vent étant favorable , les Grecs fe dilpoferent

à partir. Ce fut dans ce trille moment que les Troyennes re-

doublèrent leurs cris & leurs gémilTemens. 33 Adieu
, chere

33 Troye
, difoient-elles

, en baifant pour la derniere fois la

» terre qu’elles alloient quitter ; adieu
,
nous te perdons pour

3» toujours, a C’eft ainfi qu’elles abandonnèrent leurs maifons^

qui étoient en proie à la flamme. Hécube
,
quel fpeftacle !

retirée par UlylTe du tombeau de fes enfans
,
dans le temps

qu’elle baifoit leurs cendres , & tenoit embralfées les pierres

qui les couvroient
, efl: enfin contrainte de s’embarquer la

dernière de toutes. Elle eut du moins dans fon malheur la

trille confolation d’emporter avec elle les cendres d’Heftor

qu’elle avoit avalées, & dé laifler dans le tombeau de ce cher

fils
, fes cheveux & fes larmes ,

dont elle fit un facrifice à fes

Mânes, la Fortune ne lui ayant laifle que fes larmes & fes che-

veux. Sur le rivage oppole à la Phrygie, où Troye fut autre-

fois , efl: le pays des Thraces dont Polymeftor étoit Roi

Priam avoit envoyé fecrettement à ce Prince le jeune Poly-

dore fon fils
,
pour être élevé à fa Cour, & pour l’éloigner

des dangers auxquels il eût été expofé pendant cette guerre.

Ce projet auroit été très-fage ,
s’il n’avoit envoyé avec fon

fils des trélors capables de tenter un homme avare, & de le

porter aux plus grands crimes. En effet, lorfque le Roi de

Thrace apprit que les Grecs s’étoient rendus maîtres de la

Ville de Troye, il viola les droits les plus facrés
, égorgea

le jeune Polydore j & efpéraat d’eafevelir fous les flots fom

Tome IV. N
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Litrore Threicio claiTem religârat Atrides

,

Dum mare pacatum, dum ventus amicior effet.

Hic fubito
,
quantus , cum viveret , effe folebat

,

Exit humo late rupta 3 fimilifque minaci

,

Temporis ilius vultum referebat Achilles,

Quo ferus injufto petiit Agamemnona ferto.

Immemorefque mei difceditis , inquit , Achivi ?

Obrutaque eft mecum virtutis gratia noftræ ?

Ne facite : utque meum non Ct Cne honore fepulchrum

,

Placet Achilleos madata PoljTcena manes.

Dixit : & , immiti fociis parentibus umbræ ,

Rapta finu matris, quam jam propè fola fovebat.

Fortis , & infelix , & plufquam foemina , virgo

Ducitur ad tumulum , diroque fit hoftia bufto.

Quae memor ipfa fui
,
poftquam crudelibus aris

Admota eft , fenfitque fibi fera facra parari ;

Utque Neoptolemum ftantem, ferrumque tenentem,

Inque fuo vidit figentem lumina vultu ;

Utere jamdudum generofo fanguine , dixit.

Nulla mora eft : aut tu jugulo , vel pedore telum

Conde meo :
jugulumque fimul

,
pedufque retexit.

Scilicet haud ulli fer\'ire Polyxena ferrem ,

Haud per tale facrum nutnen placabitur ullum.

Mors tantum vellem matrem mea fallere poffet.

Mater obeft , minuitque necis mihi gaudia : quamvis

Non mea mors illi , verum fua vita gemenda eft.

Vos modo , ne Stygios adeam non libera manes

,

Efte procul , fi jufta peto ; taduque viriles

Virgineo removete manus, Acceptior illi.
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crime avec le corps de ce Prince infortuné , il le jetta dans

la mer.

* Cependant le fils d’Atrée avoit jette l’ancre fur les côtes

de Thrace
,
pour attendre un vent favorable

, lorfque l’Om-

bre d’Achille apparut aux Grecs avec cet air de fierté qu’avoit

ce jeune Héros ,
lorfqu’il tira l’épée contre Agamémnon

, &
leur parla ainfi : » Vous partez , Achille efl: oublié , & fa gloi-

» re va demeurer pour jamais enfevelie dans fon tombeau.

» Arrêtez
,
pour honorer fes Mânes

,
immolez Polyxène. «

A peine l’Ombre avoit achevé de parler
,
que les Grecs aile,

rent arracher d’entre les bras de fa mere cette Princeffe in-

fortunée
,
qui étoit alors fon unique confolation. Viftime

d’une Ombre barbare
,
Polyxène fe laiiTa conduire au tom-

beau d’Achille avec un courage & une fermeté qui trouvent

peu d’exemples dans fon fexe. Elle arrive près de l’Autel
, où

voyant le trille appareil du facrifice , & Néoptolème
,
qui, le

fer à la main » avoit les yeux attachés fur elle
, lui tint ce dil-

cours : » Achevé
,
cruel

,
de répandre un fang illullre ; frappe

» ce fein
,
ajouta-t-elle en le découvrant

,
que rien ne t’arrête.

3> Polyxène
,
qui n’oublia jamais ni fon fang ni fa naiiïance ,

préféré la mort à l’efclavage ; & comme tu ne fçaurois

» appaifer aucune Divinité par un facrifice fi inhumain, abrégé

33 d’inutiles cérémonies. La feule chofe que je fouhaiterois

33 elî que ma mere pût ignorer ma mort. Seule , elle ébranle

33 ma confiance
, & diminue la jcie que me cauferoit le trépas,

33 quoiqu’il foit un moindre fupplice pour elle que la vie que

33 tu lui lailTes, Vous
, Grecs, éloignez-vous, afin que mon

33 Ombre puiflTe defceudre libre dans le féjour de Pluton
,
que

33 vos mains ne fouillent point la pureté d’une PrincelTe qui

33 fut toujours charte. Ma priere ert jurte , & mon lang ,
lorf-

33 que j’aurai la liberté de le répandre
, en fera plus agréable à

33 celui
,
quel qu’il foit

,
que vous prétendez appailer par n^a

Ni]
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Quifquis is eft
,
quem cæde meâ placare paratis.

Liber erit fanguis. Si quos ramen ultiraa noftri

Vota movent oris ; Priami vos filia regis

,

Non captiva, rogat
,
genitrici corpus inemptum

Reddite : neve auro redimat jus trifte fepulchri

,

Sed lacrymis : tunc , cum poterat , redimebat Se auro.

Dixerat. At populus lacrymas
,
quas illa tenebat

,

Non tenet ; ipfe , etiam flens invitufque , Sacerdos

Praebita conjecto rupit praecordia ferro.

Illa fuper terram , defedo poplite , labens

,

Pertulit intrepidos ad fata noviflima vultus.

Tunc quoque cura fuit partes velare pudendas ,

Cum caderet , caftique decus fervare pudoris.

Troades excipiunt ; deploratofque recenfent

Priamidas , & quid dederit domus una cruoris.

Teque gemunt , virgo ; teque 6 ! modo regia conjux.

Regia dida parens , Afiae florentis imago ;

Nunc etiam praedae mala fors : quam vidor Ulyfles

Efle fuam nollet , nifi quod tamen Hedora partu

Edideras , dominum matri vix repperit Hedor.

Quae corpus complexa animae tam fortis inane.

Quas toties patriae dederat , natifque , viroque

,

lîuic quoque dat lacrymas : lacrymas in vulnera fundit

,

Ofculaque ore legit : confuetaque pedora plangit j

Canitiemque fuam concreto in fanguine verrens

,

Plura quidem , fed & hæc , laniato pedore, dixit.

Nata , tuae ( quid enim fupereft ? ) dolor ultime matris

,

Nata
,
jaces ! videoque tuum , mea vulnera, vulnus 1
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» moi't. Si mes derniere" paroles peuvent vous toucher; voici

M ce qu’exige encore de vous I?. ulle de Priam, non votre eC-

SJ clc^e. Rendez mon corps à ma mere fans rançon : autrefois

J» elle n’épargna pas fes tréfors dans de pareilles occaiions ,

SJ
q ’e fes larmes aujourd’hui foient le feul prix avec lequ.el

SJ elle acheté le trille droit de me rendre les derniers devoirs.*

Atnfi parla Polyxène ,
fans répandre une feule larme

,
quoi-

qr.’elle en arrachât à toute l’alfemblée. Le Minillre du facri-

hee, fondant lui-même en pleurs, ne lui plongea qu’à regrec

le poignard dans le fein. Frappée du coup mortel, fes forces

l’abandonnent
,
elle tombe ; & regardant la mort d’un oeil

intrépide, elle fe couvre de fa robe, afin que fa chûte n’eût

rien que de décent , & qui ne fût digne de la pureté d’une

vierge.

Les Dames Troyennes enlèvent fon corps , & rappellant à

leur mémoire les malheurs de la famille de Priam ,
à laquelle

cette fatale guerre avoir coûté tant de fang ; tantôt elles dé-

plorent votre trille fort
,
infortunée Polyxène ; tantôt elles

gémiffent furvos malheurs , malheureufe époufe de Priam t

mere de tant de Princes, autrefois l’honneur & la gloire de

l’Alie
, aujourd’hui le rebut de tout le monde

;
qu’Ulylfe ne

fouffre parmi fes Efclaves, que parce que vous donnâtes le

jour à Hedor. Quel revers ! à peine Hedor trouve un Maî-

tre à fa mere ! Cette Reine infortunée, dont les larmes avoient

coulé tant de fois
,
pour fa patrie

,
pour fes enfans & pour fon

époux, en répand encore pour la fille qu’elle vient de perdre.

Elle tient entre fes bras ce corps
,
qu’avoit animé une fi belle

ame; elle en arrofe la plaie avec fes larmes ; elle la baife ten-

drement ; elle mêle fes cheveux blancs avec le fang de fa fille,

fe meurtrit le fein ; Sc dans les tranfports de la plus vive dou-

leur
,
elle exprime ainfi fes regrets : » Ma chere fille

,
tu n’es

JJ plus ; ta mort met le comble à mes malheurs
, & cette fatale
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En , ne perdiderim quemquam fine caede meorum ,

,Tu quoque vulnus habes. At te, quia femina, rebar

lA ferro tutam : cecidlfti & femina ferro.

iTotque tuos idem fratres , te perdidit idem

,

Exitium Trojae , noftrique orbator , Achilles,

At poftquam cecidit Paridis Phcebique fagittis;

Nunc certe, dixi , non eft metuendus Achilles.

Nunc quoque mi metuendus erat , cinis ipfe fepulti

In genus hoc fævit : tumulo quoque fenfimus hoftem.

'Æacidae fecunda fui. Jacet Ilion ingens

,

Eventuque gravi finita eft publica clades :

Si finita tamen. Soli mihi Pergama reftant ;

In curfuque meus dolor eft. Modo maxima rerum.

Tot generis, natifque potens, nuribufque, viroque

^

Nunc trahor exui , inops , tumulis avulfa meorum »

Penelopæ munus : quæ me , data penfa trahentem ,

Matribus oftendens Ithacis , hæc Hedoris illa eft

Clara parens : hæc eft , dicet , Priameia conjux.

Poftque tot amiflbs tu nunc
,
quæ fola levabas

Maternos ludus , hoftilia bufta plafti.

Inferias hofti peperl. Quo ferrea refto ?

Quldve moror ? Quo me fervas , damnofa fenedus ?

Quid, Di crudeles, nifi uti nova funera cernam.

Vivacem differtis anum ? Quis poffe putaret

Felicem Priamum
,
poft diruta Pergama , dici ?

Felix morte fua : nec te , mea nata
,
peremptam

Afpicit : & vitam pariter regnumque reliquit.

At
,
puto , funeribus dotabere , regia virgo ,

Condeturque tuum monumentis corpus avitis.
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» blefTure qui vient de t’ôter la vie
,
perce le cœur de la plus

» malheureufe de toutes les meres. J’ai tout perdu , lorfque je

ï> t’ai vu rendre le dernier foupir. Il ne te manquoit,pourref-

fembler à tes freres
,
que de finir tes trilles jours d’une ma-

» niere fi cruelle. En vain je me flattois que ma fille n’étoie

9> pas expofée à une mort violente
,
le fer n’a pas même épar-;

M gné fon fexe. Il falloir donc ,
chere Polyxène

,
que Troye

» qui a coûté la vie à- tous tes freres, & le cruel Achille, né

» pour la perte de ma famille
,
te raviflent aulîi le jour. LorC-

j> que je vis ce fatal ennemi expirer fous les coups de Pâris 6c

*> d’Apollon : Hélas ! difois-je en moi-même ,
le barbare ne

« fera plus à craindre. Cependant il étoit encore à craindre

» pour moi : fes cendres s’élèvent contre nous , & nous re-

î) trouvons ce fier ennemi jufques dans fon tombeau. Mere
» infortunée

,
je n’ai donc été féconde que pour aflbuvir la

M haine implacable du petit-fils d’Eaque. Ilion n’eft plus
, &

» les malheurs de cette Ville déplorable fîniffent par la plus

M trille de toutes les catallrophes : Non
,
non, ils ne finilfent

» point encore. Troye exille toujours pour moi
;
elle fournit

O une nouvelle matière à ma douleur. Reine , autrefois fi heu-

« reufe
,
qu’une famille nombreufe 6c florifiante

, & la gloire

» d’un époux puilTant
, élevoient au faîte des grandeurs ; au-

« jourd’hui errante
,
pauvre , on m’arrache du tombeau de

n mes enfans
, & on me delline à être l’Efclave de Pénélope.

» Voilà, dira-t-elle aux Dames d’Ithaque, qui me verront

w occupée à des ouvrages ferviles
,
voilà la mere d’Hedor ,

» l’époufe de Priam ? Mais ell-ce là le comble de mes maux ?

« Non , il falloir encore après la perte de tous mes enfans,

M que ma chere Polyxène
, l’unique confolation d’une mere

défolée , fervît de vidime aux Mânes d’un implacable en-

31 nemi ; c’ell pour honorer fon tombeau
,
ma chere fille

,
que

» je tô donnai le jour. Pourquoi refpirai-je encore ? qu’eft-cc
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Non hæc efl; fortuna domus : tibi munera matris

Contingent fletus, peregrinæque hauftus arenae.

Omnia perdidimus : fuperefl; , cur vivere tempus

In breve fufllneam
,
proles gratiflima matri

,

Nunc folus, quondam minimus de ftirpe virili.

Has datus Ifmario regi Polydorus in oras.

Quid moror interea crudelia vulnera lymphis

'Abluere , & fparfos immiti fangulne vultus ?

Dixit, & ad littus palTu procefli^t anili.

Albentes laniata comas. Date , Troades, urnam,'.

Dixerat infelix , liquidas hauriret ut undas ;

Afpicit ejeftiim Polydori in littore corpus

,

Fadaque Threiciis ingentia vulnera telis.

Troades exclamant: obmutuit illa dolore.

Et pariter vocem , lacrymafque introrfus obortas

Devorat Ipfe dolor , duroque fimillima faxo

Torpet : & adversa figit modo lumina terra.

Interdum torvos fuftolllt ad æthera vultus ,

Nunc pofiti fpeftat vultum , nunc vulnera , nati;

Vulnera præcipuè : feque armat, & inftruit ira.

Qua fimul exarfit, tamquam regina maneret

,

Ulcifci ftatuit
,
pcrnæque in imagine tota efl..

Utque furit catulo laftente orbata leæna;

Signaque nada pedum , fequitur
,
quem non videt , hoflem.

Sic Hecube
,
poftquam cum luéiu mifcuit iram ,

Non oblita animorum
, annorum oblita fuorum ,

Vadit ad artificem diræ Polymeflora cxdis ;

Colloquiumque petit : nam fe monftrare reliiflum •
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» qui peut m’attacher à la vie ? funefte vieillelTe , à quoi me
« referves -tu ? Dieux barbares, eft-ce donc pour de nouveaux

» malheurs que vous prolongez mes trilles jours; croiroit-on

» après la dellruftion de Troye que Priam pût être heureux ?

» oui
, fon fort eft digne d’envie

,
puifque le même jour qui

»> le termina
,
fut le dernier de fon Empire. Du moins , ma

» chere fille
,

il n’a pas été témoin de ta mort. Mais peut-être

» qu’on te delline des funérailles dignes de ta nailTance , &
» que ton corps repofera dans le tombeau des Rois tes ancê-

» très. Hélas ! la famille de Priam ne doit plus prétendre à

» ces honneurs. Les larmes de ta mere
,
la feule chofe qui lui

» relie
, & un peu de terre fur un rivage étranger

, c’efl-là ce

» que tu peux attendre. Tout eft perdu pour moi : il ne me
» relie plus que Polydore

,
le plus jeune de mes fils

,
que fon

» pere
,
pendant le liège de Troye , confia au Roi de Thrace.

» Pour lui feul je prolonge encore ma miférable vie ; allons ,

« fans tarder davantage ,
allons laver la plaie âc le corps de

»» Polyxène. a

Elle dit
, & marchant vers le rivage d’un pas lent Sc mal

affuré
, & les cheveux épars, elle demandoit auxTroyennes,

qui l’accompagnoient, une urne pour puifer de l’eau, lorf-

qu’elle apperçut fur le fable le corps de fon fils
,
que Poly-

ineflor avoir percé de coups. A cette vue ,
les Femmes de fa'

fuite pouffent un grand cri
,
Hécube demeure muette , Sc la-

douleur tarit tout à. coup la fource de fes larmes. Immobile,

quelquefois elle tient les yeux bailfés contre terre, quelquefois

elle les leve triflement vers le Ciel, ou les arrête furie vifage&

fur les plaies de fon fils. Enfin fe lailfant tranfporter tout d’un

coup à la fureur & à la rage
,
elle oublie l’état où elle ell , &

agilfant comme fi en effet elle étoit encore fur le Thrône,

elle ne fonge qùà fe venger. Telle qu’une Lionne en fureur,

à qui on vient d’enlever fes petits, fuit les traces du ravilfeur^

'lomsm Q
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Velle latens illi , quod nato redderet , aurum.

Credidit Odryfius
;
prædaeque afiuetus amore

In fecreta venit. Cum blando callidus ore,

Tolle moras , Hecube , dixit : da munera nato.

Omne fore illius quod das
,
quod & ante dedifti.

Per Superos juro. Spedlat truculenta loquentem

,

Falfaque jurantem ; tumidaque exæftuat ira ;

Atque ita correptura captivarum agmina matrum

Involat, & digitos in perfida lumina condit,

Exfpoliatque genas oculis
,
(facit ira valentem )

,

Immergitque manus: fcedataque fanguine fonti

Non lumen , neque enim fuperell: , loca luminis haurit.

Clade fui Thracum gens irritata tyranni

Troada telorum lapidumque incedere jaétu

Cœpit : at hæc miflum rauco cum murmure faxum

Morfibus infequitur : riduque in verba parato

Latravit , conata loqui. Locus extat , & ex re

Nomen habet ; veterumque diu memor illa malorum.

Tum quoque Sithonios ululavit moefta per agros.

Illius Troafque fuos , hoftefque Pelafgos,

Illius fortuna Deos quoque moverat omnes ;

Sic omnes , ut & ipfa Jovis conjuxque , fororque ,

Eventus Hecubam meruilfe negaverit illos.

Non vacat Auroras
,
quanquam iifdem faverat armis

,

Cladibus & cafu Trojaeque Hecubaeque moveri.

Cura Deam propior , luftufque domefticus angit

Memnonis amilTi , Phrygiis quem lutea campis

yidit , Achillea pereuntem cufpide mater.
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Hécube oubliant fes années , & ne confultant que fon cou-

rage, court au Palais du meurtrier de fon fils , ôc demande à

4 ui parler en fecret, fous prétexte de lui découvrir untréfor

qu’elle avoir réfervé à Polydore. L’avare Polymeflor , flatté

de l’efpérance d’une nouvelle proie
, ajoute foi à fes difeours,

& va avec elle dans un lieu écarté. Là, Polymeftor lui dit d’un

air dilTimulé ; » ’V^ous pouvez me confier le dépôt
,
que vous

» deftinez à votre fils
, tout ce que j’ai déjà reçu pour lui

, &
ïj ce que je pourrai recevoir lui fera fidèlement rendu : j’en

jure par les Dieux immortels. « La Reine
,
que ce difeours

«Sc les fermens du Prince perfide animèrent d’une nouvelle fu-

reur, le regarda d’un oeil de courroux , & aidée des Femmes
de fa fuite, elle fe jettafurlui &lui arracha les yeux. Les

Thraces, informés du malheur arrivé à leur Roi

,

fe mirent à

pourfuivre les Phrygiens à coups de flèches & de pierres.

Hécube court après ces pierres & les mord,& voulant ouvrir

la bouche pour parler & fe plaindre, elle ne fait entendre que

des aboyemens. On voit encore le lieu où arriva cette aven-

ture
, & il en porte le nom. Cette ‘Princeffe infortunée fe

relfouvcnanî fans celTe de fes malheurs , fit retentir pendant

long-temps de fes hurlemens les rivages de Thrace,& le trille

état où elle étoit réduire toucha de compaffion les Grecs &
les Troyens. Les Dieux furent lenfibles à fes malheurs , &
Junon elle-même fut forcée d’avouer qu’elle n’avoit pas mé-

rité une fi cruelle deflinée.

Quoique l’Aurore eût toujours été du parti desTroyens,

elle ne parut pas cependant fortfenfible ni àlaprife deTroye

ni à l’affli^ion d’Hécube. Occupée de fes propres malheurs,

elle pleuroit la mort de Memnon fon fils
,
qu’elle venoit de

voir périr par les mains id’Achille
, dans les campagnes de

Phrygie. A ce trille fpeétacle
, on vit pâlir cette couleur vive

& vermeille
3
qui brille Jorfque l’Aurore paroît, & le Cid

Oij
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Vidit ; & ille color
,
quo matutina rubefcunt

Tempora, palluerat: latuitque in nubibus aether.

At non impofitos fupremis ignibus artus

Suftinuit fpeftare parens j fed , crine foluto.

Sicut erat , magni genibus procumbere non efl:

Dedignata Jovis , lacrymifque has addere voces.

Omnibus inferior, quas fuftinet aureus aether.

Nam mihi funt totum rariflima templa per orbem

Diva tamen venio ; non ut delubra , diefque

Des mihi facrificos , caliturafque ignibus aras.

Si tamen afpicias
,
quantum tibi foemina praeftem

,

Tum cum luce nova nodis confinia fervo

,

Praemia danda putes. Sed non ea cura neque hic eft

Nunc ftatus Aurorae , meritos ut pofcat honores,

Memnonis orba mei venio : qui fortia fruftra

Pro patruo tulit arma fuo
;
primifque fub annis

Occidit à forti . fic Dii voluiftis , Achille.

Da
,
precor , huic aliquem , folatia mortis , honorem

,

Summe Deum redor j maternaque vulnera leni.

Juppiter annuerat , cum Memnonis arduus alto

Corruit igne rogus ; nigrique volumina fumi

Infecere diem : veluti cum flumina natas

Exhalant nebulas, nec Sol admittitur infra.

Atra favilla volat
,
glomerataque corpus in unum

Denfatur -, faciemque capit , fumitque calorem

Atque animam ex igni. Levitas fua praebuit alas.

Et primo fimilisvolucri , mox vera volucris

Infonuit pennis :
pariter fonuere forores

•’
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demeura couvert de nuages. Cette tendre mere ne pouvant

foutenir la vue du bûcher qui alloit réduire en cendres le

corps de fon fils, alla les cheveux épars & les yeux baignés

de larmes
,
fe jetter aux pieds de Jupiter, & lui parla ainfi :

« Quoique la moindre des Déeffes qui habitent l’Olympe ,

s» puifque les Mortels m’ont élevé fi peu de Temples, je viens

« cependant, en cette qualité, non pour vous demander des

» Autels & de l’encens ,
ni pour vous prier d’ordonner qu’on

» établifie des jours de fêtes en mon honneur ; que j’aurois

M cependant droit d’exiger
,

fi on avoit égard aux fervices que

« je rends à l’Univers
,
lorfque je lui prête cette lumière

,
qui

» fait dilparoître les ténèbres de la nuit. Livrée à des foins

« plus preflfans
,
l’Aurore n’efl: pas en état de demander aujour-

M d’hui les honneurs qu’elle mérite. C’efl; l’intérêt de Mem-
»> non qui l’amene

,
de ce cher fils

,
qui, étant venu au fecours

35 de Priam fon oncle
, a vu trancher fes jours dans la fleur de

3> fa jeuneffe par les mains du cruel Achille. Telle étoit fa def-

» tinée. Pour confoler une mere affligée
,
je vous conjure,

33 Souverain des Dieux
, de lui accorder quelque privilège qui

33 le diftingue des autres Mortels. ««

Jupiter écouta la priere de l’Aurore. Dans le moment ,
le

bûcher déjà allumé s’écroula , & on en vit fortir des tourbil-

lons de filmée
,
qui obfcurcirent l’air

, & qui reflembloient à

ces vapeurs qu’exhalent les fleuves , & que les rayons du So-

leil ne peuvent percer. Les monceaux de cendres qui s’élèvent

en l’air, s’étant condenfés
,
préfentèrent d’abord un corps qui

emprunta du feu la chaleur & la vie , & la légèreté de cet

élément luifournit des ailes. Cette mafle n’étoit d’abord qu’une

efpèce informe d’Oifeau. Un moment après
,
elle en prit tou-

te la reffemblance
, & fe mit à battre des ailes ,

ainfi qu’un

nombre infini d’autres qui fortirent des mêmes cendres. Ces

Oifeaux firent trois fois le tour du bûcher ,
trois fois ils firent
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Innumerae, quibus eft eadem natalis origo.

Terque rogum luftrant, & confonus exit in auras

Ter clangor, quarto feducunt caftra volatu.

Tum duo diversa populi de parte feroces

Bella gerunt ; roftrlfque & aduncis unguibus iras

Exercent , alafque adverfaque pedora laflant.

Inferiaeque cadunt cineri cognata fepulto

Corpora , feque viro forti meminere creatas.

Prœpetibus fubitis nomen facit audor : ab illo

Memnonides didae. Cum Sol duodena peregit

Signa
,
parentali moriturae marte rebellant.

Ergo aliis latrafle Dymantida flebile vifum ;

Ludibus eft Aurora fuis intenta
;
piafque

Nunc quoque dat lacrymas , & toto rorat in orbe.
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etîtendre les mêmes cris. A la quatrième , ils fe féparèrent eu

deux bandes, & fe battirent les uns contre les autres, avec

tant de fureur & d’opiniâtreté
,
qu’ils tombèrent auprès du

bûcher, comme des viâimcs qui s’immoloient aux cendres

dont ils venoient de fortir; montrant par-là qu’ils dévoient la

nailTance à un homme rempli de valeur & de courage. Ce
fut aufli de lui qu’ils prirent le nom de Memnonides. Ces Oi-

feaux ne manquent pas de venir tous les ans dans le même
endroit

, où ,
par un femblable combat , ils honorent le tom-

beau de ce Héros. Tout le monde avoit été touché d’enten-

dre hurler l’infortunée Hécube ; l’Aurore feule n’avoit paru

fenfible qu’à fes propres malheurs. Elle verfa des pleurs en

abondance pour fon fils, & depuis le jour fatal qu’elle le per-

dit , elle n’a point cefle d’en répandre. Ce font ces mêmes lar-

mes dont fe forme la rofée qui tombe le matin.
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FABULA III.

Æneas & Anchifes.

NO N tamen everfam Trojæ cum mœnibus eiïe

Spem quoque fata finunt. Sacra , & , facra altera
,
patrem

Fert humeris . venerabile onus, Cythereius heros.

De tantis opibus praedam pius eligit illam,

Afcaniumque fuum -, profugaque per aequora clafle

Fertur ab Antandro : fcelerataque littora Thracum,
Et Polydoreo manantem fanguine terram

Linquit ; & utilibus ventis , aeftuque fecundo

Intrat Apollineam, fociis comitantibus, urbem.

Hunc Anius, quo rege homines , antiftite Phoebus

Rite colebantur
, temploque domoque recepit ;

Urbemque oftendit
, delubraque vota , duafque

Latona quondam ftirpes pariente retentas.

Thure dato flammis , vinoque in thura profufo

,

Caeforumque boum fibris de more crematis.

Regia tefta petunt ; politique tapetibus altis

Munera cum liquido capiunt Cerealia Baccho.

Tum pius Anchifes ; ô l'Phœbi lede Sacerdos,

Fallor ? an Si natum , cum primum haec moenia vidi

,

Bifque duas natas, quantum reminifcor, habebas?

Huic Anius , niveis circumdata tempora vittis

Concutiens , Si triftis , ait : non falleris , heros

Maxime : vidifti natorum quinque parentem ,

Quem nunc , tanta homines rerum inconftantia verfat P

Poenè vides orbum : quid enim mihi filius abfens

Auxilii ? quem dida fuo de nomine tellus

FABLE
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Ener apres ia deftiniction de Ti'oye fe laiive avec

ion pere Ancliil'e et l'oiiiils Afcaoaie

.

i O
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FABLE III.

Énée & Anchife. "

Cependant leDeflln ne permit pas que toutes les

efpérances de Troye fûffent enfevelies fous fes ruines. Le

pieux Enée emporta fur fes épaules fes Dieux domeftiques &
fon pere

,
qu’il regardoit comme un fardeau auffi précieux

que fes Dieux. Parmi tant de richeffes que Troye ehfermoit',

il ne fe chargea que de ce dépôt , & d’Afcagne fon fils. Etant

forti du Port d’Antandre
,
petite Ville de Phrygie

,
avec fa

Flotte
, & profitant d’un vent favorable ,

il s’éloigna de la

Thrace encore fouillée du fang de Polydore , éciarriVa heu-

reufement à Délos , Ville confacrée à ApoHorr. Anius , Prê-

tre de ce Dieu
, & Roi dël’ïfle

,
le 'reçut favorablement ,

lui

fit voir le Temple & ce qu’il y avoir de plus remarquable dans

la Ville
,
& lui montra les deux arbres que Latone lenoit em-

braffés
,
lorfqu’elle accoucha d’Apollon & de Diane. Enfin,

après avoir offert aux Dieux
,
félon la coutume, du vin & dè

l’encens , & immolé des viftimes en leur "honneur-, il condui-

fit fon Hôte dans fon Palais, où il lui fit un grand 'feftini

Alors Anchife adrelTant la parole à Anius : » Il me femblè

,

M lui dit-il
,
autant que je- puis m’en refl'ouvenir, que lorfqiie

» je vins autrefois ici
,
vous aviez un fils & quatre filles. «

95 llluflre Anchife, lui repartit Anius d’un air trille & affligé,

» vous ne vous trompez pas : j’avois en ce temps-là cinq en-

95 fans ; mais telle elt l’inconftance des chofes humaines ; au-

95 jourd’hui je puis prefque dire qu’il ne m’en refie aucun; car

95 quelle conlolation & quel fecours puis-je tirer d’ui\ fils

» abfent f Souverain dei’lfle d’Andros, à laquelle il fait port

Tome P.
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Andros habet

,
pro patre locumque & regna tenentem.

Delius augurium dedit huic , dedit altera Liber

Fcemineæ ftirpi voto majora fideque

Munera : nara tadu natarum cuncta mearum

In fegetem , laticemque meri, baccamque Minerv*

Transformabantur ; divefque erat ufus in illis.

Hoc ubi cognovit , Trojæ populator, Atrides ;

Ne non ex aliqua veftram fenfifle procellam

Nos quoque parte putes , armorum viribus ufus,

Abftrahit invitas gremio genitoris: alantque

Imperat Argolicam ccelefti munere claflem.

Effugiunt quo quaeque poteft. Euboea dtabus.

Et totidem natis Andros fraterna petita eft.

Miles adeftj &, ni dedantur, bella minatur.

Vida metu pietas confortia corpora pcenx

Dedit: & ut timido poliis ignofcere fratri.

Non hic Æneas , non
,
qui defenderet Andron

,

Hedor erat ; per quos decimum duraftis in annum,

Jamque parabantur captivis vincla lacertis:

Illae tollentes etiamnum libera coelo

Brachia , Bacche pater, fer opem, dixere; tulitque

Muneris audor opem , C miro perdere more

Ferre vocatur opem. Nec qua ratione figuram

Perdiderint, potui fcire, aut nunc dicere poilim.

Summa mali nota eft: pennas fumpfere, tuæque

Conjugis in volucrem, niveas abiere columbas.

Talibus atque aliis poftquam convivia didis

Implerunt ; mensa, fomnum petiere, remota.

Cumque die furgunt, adeuntque Oracula Phoebi i

Qu'^petere antiquam matrem cognataque jullit

Littora, Profequitux Rex , & dat munus ituris

,
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»» terfon nom, fes nouveaux Etats lui tiennent lieu de pere.

n Apollon lui a révélé la connoiffance de l’avenir, & Bac-

» chus accorda à mes filles un privilège qui pafie toute créan-

» ce, & qu’elles n’auroient jamais ofé efpérer. Tout ce qu’el-

M les touchoient étoit changé dans le moment en bled, en

« vin ou en huile : ainfi elles étoient devenues des fources

» fécondes de tout ce qui eft néceflaire à l’ufage de la vie. Ne
» vous imaginez pas , cher Anchife

,
que je n’aye eu aucune

«part à vos malheurs. Dès qu’Agamemnon
,
qui- a renverfé

» vos murailles ,
apprit que mes filles poffédoient un don fi

» précieux, il voulut les avoir dans fon camp, pour nourrir

SJ fon armée des biens qu’une Divinité bienfeifanteleur accor-

s> doit
, & il les arracha d’entre mes bras , malgré elles & maL

s> gré moi. Ayant trouvé le moyen de s’échapper , elles pri-

sj rent la fuite
, & cherchèrent un afyle contre le Tyran. Il y

» en eut deux qui paflerent dans l’Ifle d’Eubée; les deux autres

»> fe réfugièrent dans celle d’Andros
,
près de leur frere. Aufïi-

50 tôt une troupe d’hommes armés entra dans fes Etats, Sc on
J» le menaça de mettre tout à feu &. à fang , s’il ne livroit fes

5J fceurs. La tendrefle qu’Andros avoir pour elles , céda enfiri

» à la crainte que lui donnoit l’armée ennemie , & il les remit

JJ entre les mains des Grecs : une frayeur fi bien fondée peut
JJ lui fervir d’excufe ; il n’avoit auprès de lui

,
pour défendre

J» fes nouveaux Etats , ni Enée
,
ni Heftor

, ces deux braves

» Guerriers qui ont réfifté pendant dix ans à toute la puiffan-

jj ce de la Grèce. Déjà on préparoit des cliaînes. pour lier mes
JJ filles comme des Efclaves , lorfque , levant les mains au

JJ Ciel
, elles s’écrièrent : Divin Bacchus ^ foyti - nous favorable

jï &" TTC nom abandonne^ pas dans un befoin Ji prejfant/ Leur priere

JJ fut écoutée, & le Dieu qu’elles venoient d’invoquer, les

JJ fecourut : fi toutefois c’efl les avoir fecourues que de m’en
JJ avoir privé pour toujours. 11 ne jn’a jamais été poffible de

'

Eij
'
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Anchifa: fceptrum, chlamydem pharetramque nepoti,

Cratera Æneæ ,
quem quondam miferat illi

Hofpes ab Aoniis Therfes Ifmenius oris.

Miferat hunc illi Therfes , fabricaverat Alcon

Myleus, & longo caelaverat argumento. '

Urbs erat: & feptem pofles oftendere portas.

Hae pro nomine erant , & ,
quae foret illa , docebant.

Ants urbem exequiae , tumulique , ignefque , rogique,

Effufxque comas , & apertæ pedora , matres
, Î

Significant ludum,' Nymphae quoque flere videntur, .•

Siccatofque queri fontes : fine frondibus arbor ,

’

:

Nuda riget : rodunt arentia faxa capellae.

Ecce facit mediis , natas ab Orione, Thebis,

Hanc non foemineum jugulo dare pedus aperto ,
-

Illam demiflb per fortia pedora telo

Pro populo cecidifle fuo; pulchiifque per urbem

Funeribus ferri , celebrique in parte cremari ;

Tum de virginea geminos exire favilla.

Ne genus Intereat, juvenes. Quos famaCoronas* *

Nominat, & cineri materno ducere pompam,

Hadenus : antiquo fignis fulgentibus aere

,

Summus inaurato crater erat afper Acantho**.

Nec leviora datis Trojani dona remittunt,

Dantque facerdoti , cuftodem thuris , acerram ;

Dant pateram , claramque auro gemmifque coronam.

Inde recordati Teucros à fanguine Teucri

Ducere principium , Creten tenuere , locique cc

Ferre diu nequiere Jovem , centumque relidis

* Les Grecs les nomment ,
pour la même ralfôn , Stephani,

* * L’Acanthe eft un arbulle qui porte des fleurs & des épines , dont let

feuilles fervent d’ornement dans les corniches des colonnes d’ordre Corii*-

ihien ; on le nomme vulgairement /a PUnie Ourjîne,
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»> fçavoir par quel prodige elles furent métamorphofées , & je

» ne fçaurois encore aujourd’hui vous en parler avec quelque

M certitude. Tout ce que je fçai, c’efl: que leur corps fut revêtu

»> de plumes, Ôc qu’elles furent changées en Colombes ,
oi-

3> féaux confacrés à Vénus votre époufe. «

Anius & fes Hôtes
,
après s’être entretenus pendant le feflin

de ces difcours & d’autres femblables, fe levèrent de table, &
fe retirèrent pour donner le relie de la nuit au repos. Le len-

demain
,
dès que le jour parut

,
Anchife & Enée confultèrent

l’Oracle d’Apollon
,
qui leur ordonna d’aller chercher leur

ancienne mere, & les rivages d’où leurs ancêtres étoient for-

tis. Anius
,
qui les avoit accompagnés ,

les voyant prêts à

mettre à la voile , lignala fa magnificence par les préfens qu’il

leur fit. Anchife reçut un fceptre; Afcagne
,
fon petit-fils

,

une velle & un carquois
, Sc Enée

,
un vafe que Thersès

,

( qu’ Anius avoit reçu autrefois dans fon Palais ) ,
lui avoit en-

voyé de Béotie. Ce vafe
,
gravé de la main d’Alcon ,

repré-

fentoit une Ville avec fept portes ; ce qui faifoit alfez connoî-

îre
,
quoique le nom n’y fût pas

,
que c’étoit celle de Thébes.

On voyoit auprès de la Ville des préparatifs de funérailles ,

un tombeau
,
un bûcher allumé

,
des femmes ayant les che-

veux épars ôc le fein découvert , marques de leur deuil & de

leur afflidion : des Nymphes fondant en larmes, des fontaines

taries
,
des arbres languilfans Ôc dépouillés de leurs feuilles ,

ôc des troupeaux qui paiffoient fur d’infertiles rochers. Au
milieu de leur Ville, on appercevoit les généreufes filles

d’Orion qui fe dévouoient pour le falut de leur patrie ,
avec

une fermeté ôc un courage au-deffus de leur fexe. L’une pa-

roiffoit préfenter la gorge à celui qui devoir l’immoler
,
pen-

dant que l’autre s’enfonçoit un poignard dans le fein. Le peu-

ple qu’elles venoient de fauver par ce facrifice ,
leur faifoit de

magnifiques funérailles , & le bûcher paroiflbit placé dans
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Urbibus ,

Aufonlos optant contingere portus.

Sævit hyems, jadatque viros ; Strophadumque receptos

Portibus infidis exterruit ales Aëllo.

Et jam Dulichios portus, Ithacamque, Samenque,

Neritiafque domos *, regnum fallacis UlyfTei

,

Prætererant vefti : certatam lite Deorum

Ambraciam , verfique vident fub imagine faxum

Judicis , Aâiaco qus nunc ab Apolline nota eftj

Vocalemque fua terram Dodonida quercu,

Chaoniofque finus , ubi nati Rege MololTo

Irrita fubjedis fugere incendia pennis.

* Le Poëte ajoute Neritiafque domos ^ ce qui a fait croire qu’il avoit voulu

parler de Néritis, Ville du Promontoire de Leucade; mais je prouve dans

un autre endroit, fiir l'autorité de Strabon
,
que Néritus étoit aulli un rocher

de rifle d’Ithaque , & c’ell de ce rocher qu’Ovide parle ici , car Leucade

n’obéiflbit pas à Ulyflê,
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Tendroit leplus éminent de la Ville; &afin qu’un fi beau fang

ne pérît pas avec ces courageufes filles , on voyoit fortir de

leurs cendres deux jeunes hommes avec des couronnes fur la

tête
,
qui faifoient eux-mêmes les honneurs de la pompe funè-

bre
, 8c qui dans la fuite portèrent le nom de Couronnés. Enfin,

ce beau vafe
,
outre cette belle gravûre ,

étoit bordé de feuil*

les d’Acanthe, en relief, entrelalTées les unes dans les autres

& rehaufiees d’or. Les préfens qu’Anchife & Enée firent à

Anius
, n’étoient ni moins beaux ni moins précieux que ceux

qu’ils venoient d’en recevoir. Ils lui donnèrent une boëte à

mettre de l’encens ,
une p^iterre, & une couronne d’or enrichie

de pierres précieufcs. Comme ils fçavoient que les Troyens

tiroient leur origine de Teucer , ils allèrent d’abord dans

rifle de Crête ; mais n’ayant pu s’accoutumer à l’air du pays

,

ils remirent à I3 voile peu de temps après
,
pour aller en Ita^

lie. Une tempête les ayant obligés de relâcher dans un Porc

des Ifles Strophades ,
ils furent effrayés à la vue des Harpies

qui y habitent , & fe remirent promptement en mer. Après

avoir paffé Dulichie, Ithaque & Samos, Ifles qui obéiffbient

à UlyfTe , ils arrivèrent à la hauteur d’Ambracie
,
lieu devenu

célèbre pour avoir excité une grande difpute entre les Dieux;

& fi connu aujourd’hui par le nom d’Apollon Adiaque, qu’il

porte depuis ce temps-là. Ils apperçurent aulîi le Rocher qui

cache l’arbitre de cette querelle
,
qui fut métamorphofé

,
pour

avoir donné la préférence à Hercule fur les autres Dieux. Ils

virent aufli Dodone devenue fi fameufe par les Chênes qui y ,

rendoient des Oracles , 8c la Chaonie , où les enfans du Roi

MoloHTe avoient été changés en Oifeaux
,
pour être garantis

d’un incendie qui alloit les faire périr.
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FABULA IV.

Polyphemus.
• 1

Proxima Phœacum*, felidbus obfita pomis^

Rura petunt : Epiros ab his , regnataque vati

Buthrotos Phrygio , fimulataque Troja^* tenentur.

Inde futurorum certi
,
quæ eunda fideli

Priamides Helenus monitu prædixerat , intrant

Sicaniam. Tribus hæc excurrit in aequora linguis.

E quibus imbriferos eft verfa Pachynos ad Auliros j

Mollibus expolitum Zephyris Lilybaeon : at Ardon

'Æquoris expertem fpedat, Bcreanque Peloros.

Hanc fubeunt Teucri: remifque aeftuque fecundo.

Sub nodem potitur Zanclaea cladis arena,; *

Scylla latus dextrum , laevum Irrequieta Charybdis

Infeftant : vorat hæc
, raptas revomitque , carinas.

Illa feris atram canibus fuccingitur alvum

,

Virginis ora gerens : & , fi non omnia vates

Fida reliquerunt, aliquo quoque tempore virga.

Hanc multi petiere proci : quibus illa repulfis

Ad pelagi Nymphas, pelagi gratilTima Nymphis,

Ibat: & elufos juvenum narrabat amores.

Quam , dum pedendos præbet Galatea capillos.

Talibus alloquitur, repetens fufpiria, didis.

* Corcyre ou Corfou dans le Golfe Adriatiqul.

• * Il faut comparer ce Livre & le fiiivant avec le troifiéme de l’Enéide ,

dans lequel on trouve toutes les aventures qu’OvIde décrit ici.

FABLE





i-j6

IPolypliAiu* api'cs avoir t'haiitr 1rs louanges de Galalee

''.'appercoit aux pieds du Hocher tpii l'eiiü-etenoil

avec Acis .
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F A B L E I V.

N F I N , après que la Flotte Troyenne eût côtoyé rifle

des Phéaciens
,
qui abonde en toutes fortes de fruits déli-

cieux ,
elle aborda en Epire

,
près de Buthrote

, où régnoit

Héléiius qui avoir fait de cette Ville une petite Troye. Com-
me ce Prince poffédoit l’art de lire dans l’avenir, il prédit aux

Troyens tout ce qui devoit leur arriver pendant leur voyage,

Sc ce fut par fes confeils qu’ils allèrent en Sicile. Cette Ifle

ell remarquable par trois Promontoires. Celui de Pachyne efl:

du côté du Midi
,
celui de Lilybée vers le Couchant

, Sc celui

de Pélore, moins expofé aux vents que les deux autres, efl au

Septentrion. Ce fut par ce côté-là que les Troyens, poulTés

par un vent favorable
,
arrivèrent la nuit au Port de Zancle.

A droite de cette côte efl: le détroit de Scylla , & à gauche

celui de Charybde
,
deux gouffres épouvantables. Charybde

revomit les flots qu’elle a engloutis : Scylla , avec le vifage

d’une fille
,
a le refle du corps couvert de Chiens qui font

entendre des hurlemens effroyables. Si l’on ne doit point

regarder comme autant de fixions ce que les Poètes ont avan-

cé ,
Scylla fut autrefois la plus belle Sc la plus aimable de

toutes les Nymphes. Une foule d’Amans avoient cherché à lui

plaire ; mais elle n’avoit eu pour eux que de la cruauté Sc du

mépris
, Sc tout fon plaifir confifloit à s’en divertir avec les

Nymphes fes compagnes, 3’ 11 vous fied bien ,
lui dit un jour

33 Galatée en foupirant , Sc dans le temps que Scylla la pei-

=0 gnoit ; il vous fied bien de parler comme vous faites de

33 vos Amans Sc de xire ainfi à leurs dépens. Ceux à qui vous

Tome IV, Q
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Te tamen , 6 ! virgo
,
genus haud immite virorum

Expetit ; utque facis
,
potes his impune negare ;

At mihi, cui pater eft Nereus
,
quam cærula Doris

Enixa eft
;
quæ fum turba quoque tuta fororum

,

Non , nifi per fludus , licuit Cyclopis amorem

Effugere : & lacrymæ vocem impediere loquentis.

Quas ubi marmoreo deterfit pollice virgo

,

Et folata Deam eft ; refer , o ! gratiflima , dixit

,

Neve tui caufam tege , fum tibi fida, doloris.

Nereis his contra refecuta Crataeide natam.

Acis erat , Fauno Nymphaque Symaethide cretus,’

Magna quiHem patrifque fui matrifque voluptas

,

Noftra tamen major. Nam me fibi junxerat uni

Pulcher: & , odonis iterum natalibus adis,

Signarat teneras dubia lanugine malas.

Hunc ego , me Cyclops , nullo cum fine petebat.

Nec, fi quaefieris, odium Cyclopis, amorne

Acidis- in nobis fuerit praeftantior, edam.

Par utrumque fuit. Pro ! quanta potentia regni

Eft , Venus alma , tui ! nempe ille immitis , & ipfis

Horrendus fylvis , & vifus ab hofpite nullo

Impune , & magni cum Diis contemptor Olympi,

Quid fit amor, fentit : noftrique cupidine captus

Uritur ,
oblitus pecorum antrorumque fuorum.

Jamque tibi formæ ,
jamque eft tibi cura placendi;

Jam rigidos pedis raftris , Polypheme, capillos.

Jam libet hirfutam tibi falce recidere barbam.

Et fpedare feros in aqua , & componere ,
vultus.

Caedis amor, feritafque, fitifque immenfa cruoris,

Ceffant : & tutae veniunt abeuntque carinae.

Telemus interea Siculam delatus ad Ætnen,



MÉTAMORPHOSES. *LIV. XIII. 123

j> aviez infpiré de tendres fentimens étoient du moins des

» perfonnes polies & traitables, «Sc'vous pouviez être cruelle

» impunément ; mais moi, fille de Nérée <Scde Doris
, &fœur

» de tant de Néréides ,
toujours difpofées à me fecourir

,
je

33 n’ai pu me dérober aux pourfuites d’un aflfreux Cyclope ,

3» qu’en me précipitant fous les flots. « Les foupirs de Galatée

âc fes larmes l’empêchèrent de pourfuivre fon difcours, 3> Ne
33 diflimulez rien

,
lui dit Scylla en eflTuyant fes yeux , vous

» pouvez me dire tout
;
je fuis difcrette , & vous n’avez rien

» à craindre d’une perfonne qui vous eft aufli attachée que je

33 la fuis. Œ

33 Acis, reprit Galatée
,
qui devoir le jour à Faune & à la

33 Nymphe Syméthe
,
faifoit toutes les délices de ces deux

33 époux. Il étoit beau , aimable ,
bienfait. A l’âge de feize

33 ans il commença à s’attacher à moi. Uniquement occupé

33 du foin de me plaire
,

il me cherchoit fans cefle , me fui-

» voit par tout. Polyphême avoir aufli pour moi les mêmes
33 emprelfemens , & fi vous me demandiez fi je n’avois pas

33 autant de haine pour le Cyclope
,
que d’amour pour Acis ,

33 je vous répondrois que cela étoit bien égal. Je ha'flfois au-

33 tant l’un que j’aimois l’autre. Amour, que ton pouvoir ell

33 grand & ton empire abfolu ! Cet affreux Cyclope, l’horreur

33 même des antres & des forêts
, ce barbare

,
qui , violant

33 les droits de l’hofpitaîité
, égorgeoit ceux qui arrivoient

33 chez lui
,
qui mettoit toute fa gloire à méprifer les Dieux

,

33 Polyphême reffentit lui-même ta puiffance. Touché de mes
33 charmes

, il oublioit fon troupeau
, & ne fe plaiioit plus

33 dans les cavernes où il avoit coutume d’habiter auparavant..

33 11 commença même alors à prendre quelque foin de fa per-

30 fonne. Après avoir peigné avec un rateau les plus vilains

33 cheveux du monde, Sc s’être rafé avec une faulx
,

il fe regar-

»3 doit avec plaifir dans une fontaine. Moins cruel & moins

Qij
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Telemus * Eurymides

,
quem nulla fefellerat ales

,

Terribilem Polyphemon adit; Lumenque, quod unum
Fronte geris media, rapiet tibi, dixit, Ulyfles.

Rifit, Bc, 6! vatum celeberrime, falleris, inquit.

Altera jam rapuit. Sic fruftra vera monentem

Spernit ; & aut gradiens ingenti littora paflu

Degravat, aut felTus fub opaca revertitur antra.

Prominet in pontum , cuneatus acumine longo

,

Collis : utrumque latus circumfluit aequoris unda.

Huc ferus afcendit Cyclops, mediufque refedit.

Lanigerae pecudes , nullo educente , fecutae.

Cui poftquam pinus , baculi quæ pi'aebuit ufum

,

Ante pedes polita efl:, antennis apta ferendis;

Sumptaque arundinibus compaéla efl: fiflula centum

,

Senferunt toti pafloria fibila montes ;

Senferunt undae: latitans ego rupe, meique

Acidis in gremio refidens
,
procul auribus haufi

Talia dida meis , auditaque mente notavi.

Candidior nivei folio, Galatea, lyguftri^^;

Floridior prato, longa procerior alno.

Splendidior .yitro , tenero lafclvior haedo.

Laevior alTiduo detritis aequore conchis.

* Ce Devin , (èlon Homere
, ( Odijf, Livre IX. )

étolt fils d’Emede , &
(èlon Hygin, (FjA/e ) d’Euryme,

* * Le Troefiie eft un arbufte dont les feuilles lônt vertes & les fleurs d’u»

blanc pâle. C’eft de ces fleurs que Virgile dans lès Eclogues dit, Alba ly-

gujlrj. cidunr, Polypheme qui ne regarde pas de lî près , compare la blan-

cheur de Galatée aux feuilles de cet arbufle. Les Traduâeurs qui ont fait

dire à ce Cyclope que la Nymphe étolt plus blanche que le Lys , n’ont pac

fait attention qu’Ovide ne met dans (à bouche que des choies également

tldicules & groflleres.
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i> farouche
,
il n’étoit plus avide de fang ôc de carnage

, & les

a> vaifleaux paflbient impunément le long des côtes. Cepen-

dant Télême
, ce Devin célèbre

,
qui droit du vol des Oi-

féaux des augures infaillibles
,
étant venu trouver le Cy-

s> dope dans les cavernes du Mont Etna
,
lui prédit qu’UlylTe

» viendroit un jour lui arracher l’oeil qu’il avoit au milieu du

M front. Devin le plus infenfé & le plus extravagant qui fut

»> jamais
,
lui dit Polypheme

,
en fe moquant de lui

,
cet œil

« n’ell plus à moi
,
elle me l’a arraché

,
méprifant ainfi une

«.^rédiftion
,
qui

,
dans la fuite

,
ne fe trouva que trop véri-

« table. Cependant l’amoureux Cyclope couroit tout le jour

pour me chercher
, & la nuit

,
lorfqu’il étoit épuifé de fad-

»> gue, il alloit fe repoferdans fon antre. Sur le rivage s’élève

»» un rocher
,
qui avance fort avant dans la mer , âc qui efl;

M fans celTe battu des flots qui l’environnent. Polypheme ,

33 fans fonger à fon troupeau
,

qu’il lailfoit paître dans les

13 campagnes voifines
,
monta un jour fur ce rocher ,

s’y artit ,

« & après avoir quitté fa houlette
,
qui étoit un Pin

,
dont on

11 auroit pu faire un mât de Vaiffeau
,

il prit fa flûte qui étoit

31 compofée de cent tuyaux & fe mit à en jouer. Tout le ri-

3> vage
,
la mer Sc les montagnes voifines retentirent au bruit

3> de cet horrible inftrument. Comme j’étois cachée fous ce

31 rocher avec Acis
,
que je tenois embralTé

,
je ne perdis pas

» un mot de fa chanfon
, Sc je l’ai bien retenue.

33 Galatée, difoit-il
,
efl plus blanche que les feuilles de

30 Troefne; fa taille eft plus droite qu’un Aulne; fon teint plus

33 brillant qu’une prairie émaillée des plus belles fleurs ;
plus

33 éclatant que le verre
,

elle a tout le poli des plus belles

33 écailles ; elle eft plus agile & plus vive qu’un jeune Che*

33 vreau
;
plus agréable que le Soleil durant l’Hyver, & que la

3»^ fraîcheur de l’ombre pendant les plus grandes chaleurs;

33 plus belle qu’une pomme qui pend encore à l’arbre
,
elle a
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Solibus hibernis , aeftivâ gratior umbrâ,

Nobilior pomis
,
platano confpedior alta

,

Lucidior glacie ; matura dulcior uva

Mollior & cygni plumis , & lade coado ;

Et , fi non fugias , riguo formofior horto.

Sævior indomitis eadem Galatea juvencis.

Durior annosa quercu , fallacior undis ;

Lentior & falicis virgis, & vitibus albis ;

His immobilior fcopulis , violentior amne

,

Laudato pavone fuperbior. acrior igni,

Afperior tribulis, feta truculentior ursa.

Surdior aequoribus , calcato immitior hydro;

Et, quod praecipuè vellem tibi demere, poflem!

Non tantum cervo, claris latratibus ado.

Verum etiam ventis , volucrique fugacior aura.

At , bene fi noris, pigeat fugifle, morafque

Ipfa tuas damnes, & me retinere labores.

Sunt mihi
,
pars montis , vivo pendentia faxo

Antra, quibus nec fol medio fentitur in aeftu

,

Nec fentitur hyems : funt poma gravantia ramos

,

Sunt auro fimiles longis in vitibus uvae ;

Sunt & purpureae : tibi & has fervamus & illas.

Ipfa tuis manibus, fylveftri nata fub umbrâ.

Mollia fraga leges. Ipfa autumnalia corna.

Prunaque, non folum nigro liventia fucco.

Verum etiam generofa, novafque imitantia ceras.

Nec tibi caftaneae me conjuge , nec tibi deerunt

Arbutei foetus. Omnis tibi ferviet arbos.

Hoc pecus omne meum eft, multae quoque vallibus errant.

Multas fylva tegit, multx fiabulantur in antris.

Nec , fi forte roges
,
polfim tibi dicere, quot fine.

Pauperis efi: numerare pecus. De laudibus harum
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» plus de majefté que le plus beau Plane ; plus luifante que la

3> glace J
elle a plus de faveur que le raifin ,

lorfqu’il efl: mûr.

Sa peau efl: plus douce que la plume du Cygne & que le laie

» caillé. Ah ! cruelle Galatée , fi tu ne me fuyois point
,
je te

33 trouverois mille fois plus agréable que le plus beau jardin.

33 Non, Galatée efl plus féroce qu’un Taureau indompté,

3» plus dure qu’un vieux Chêne
,
plus trompeufe ôc plus in-

33 conflante que l’onde ;
plus fouple que l’Ozier

,
plus infen-

33 fible que les rochers
,
plus emportée qu’un torrent. Elle a

33 plus de vanité que le Paon
,
plus de violence que le feu :

3s elle efl plus rude 3c plus piquante que les chardons Sc les

33 épines
;
plus féroce qu’une Ourfe qui a fes petits

,
plus four-

33 de que les flots agités
,
plus redoutable qu’un Serpent fur

XJ lequel on auroit marché,& ( ce que je voudrois bien qu’elle

33 ne fût pas ) elle efl plus légère qu’un Cerf qui fuit devant

33 une meutte de Chiens
,
plus volage que le vent & les Zé-

33 phyrs. Hélas ! Galatée , fi vous me connoilTiez mieux

,

33 vous vous repentiriez
,
fans doute

,
de m’avoir évité avec

» tant de foin
, & vous ne voudriez jamais vous féparer de

33 moi ; je fuis le maître de ces cavernes agréables
,
où l’on

33 ne reflent ni la chaleur pendant les ardeurs de l’Eté
,
ni le

33 froid dans les Hyvers les plus rigoureux. Les arbres que je

33 poflfede font chargés des plus beaux fruits. J’ai des raifins

33 jaunes comme de l’or
; j’en ai des rouges

,
Sc c’efl pour vous

33 que je les réferve. Vous pourrez vous-même ,
lorfque vous

33 ferez mon époufe ,
cueillir dans les bois autant de fraifes

3» que vous en voudrez ; les Cormes, les Prunes ne vous man-

33 queront pas
;
j’en ai de toutes fortes

, & de fi belles que les

33 fruits que l’on contrefait avec de la cire
, ne font pas plus

33 beaux. Vous ne manquerez ni de Châtaignes
,
ni des autres

'
33 fruits qui naiflTent fur les arbrifl'eaux. Tout fera pour vous.

33 Ces troupeaux que vous voyez paître fur ce rivage font à
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Nil mihi credideris: pracfens potes ipfa videre.

Ut vix fuftineant diftentum cruribus uber.

Sunt
, fetura minor , tepidis in ovilibus agni ;

Sunt quoque
,
par aetas , aliis in ovilibus haedi.

Lac mihi femper adeft niveum : pars indè bibenda

Servatur
: partem liquefada coagula durant.

Nec tibi deliciae faciles, vulgataque tantùm

IMunera contingent, damae, leporefque, capraeque.

Parve columbarum , demptufve cacumine nidus,.

Inveni geminos
,
qui tecum ludere pollint.

Inter fe fimiles, vix ut dignofcere pofîîs,

Villofae catulos in fummis montibus urfae.

Inveni , & dixi: Dominae fervabimus iftos.

Jam modo caeruleo nitidum caput exere ponto ;

Jam , Galatea , veni ; nec munera defpice noftra.

Certe ego me novi , liquida que in imagine vidi

Nuper aquae; placuitque mihi mea forma videnti,

Afpice , fim quantus. Non eft hoc corpore major

Juppiter in ccelo , nam vos narrare foletis

Nefcio quem regnare Jovem. Coma plurima torvos

Prominet in vultus , humerofque , ut lucus , obumbrat.

Nec mihi quod rigidis horrent denfilhma fetis

Corpora, turpe puta: turpis fine frondibus arbor;

Turpis equus , nifi colla juba flaventia velent.

Pluma tegit volucres: ovibus fua lana decori eft.

Barba viros, hirtaque decent in corpore feta.

Unum eft in media lumen mihi fronte , fed inftat

Ingentis clypei: quid? non hac omnia magno

Sol videt è ccelo ? Soli tamen unicus orbis.

Adde, quod in veftro genitor meus aquore regnat.

Hunc tibi do focerum; tantiim miferere, precefque

Supplicis exaudi : tibi enim fuccumbimus uni.

« moi
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S3 moi; j’en ai d’autres dans les vallées voifines, dans les bois,

3> dans les cavernes de ces montagnes. Si vous m’en deman-

» diez le nombre
,

il ne me feroit pas polTible de vous le dire.

» C’eft être pauvre que de pouvoir compter fes troupeaux.

» Pour ce qui efl: de leur bonté ,
ne m’en croyez pas fur ma

parole ; voyez vous-même
,
que les Brebis peuvent à peine

55 marcher
,
tant elles ont de lait. Avec cela

,
mes Bergeries

55 font remplies d’Agneaux
;
j’en ai d’autres où font les jeu-

55 nés Chevreaux. J’ai du lait en abondance ; on en boit

55 une partie
, & de l’autre on fait du fromage. Lorfque vous

55 ferez avec moi , vous aurez non-feulement de ces bagatel-

»5 les qui fervent d’amufement
, & qu’il efl: aifé de trouver, des

*• Daims
, des Lièvres ,

des Chevreuils , des Pigeons & de pe-

55 tits Oifeaux ; mais je vous garde encore
,
pour vous diver-

55 tir
, deux petits Ours

,
que je trouvai dernièrement fur ces

»5 montagnes, & qui fe reflfemblent fi parfaitement, qu’il n’eft

55 pas pofiible de les diflinguer l’un de l’autre. Dans le temps

55 que je les trouvai : Voilà ,
dis-je

, un préfent digne de Gala-

35 tée. ParoifTez donc ,
charmante Nymphe

, fortez du fein

55 des eaux
, & ne marquez pas tant de mépris pour les bien

»5 que je vous offre. Certainement je me connois bien
;
je me

55 fuis vu ces jours pafles dans une fontaine; je ne manque

55 point d’agrémens. Contemplez
,
je vous prie

,
la grandeur

55 de ma taille. Ce Jupiter, qu’on nous dit être dans le Ciel

,

55 n’en a pas afiurément une pareille. J’ai une forêt de che-

55 veux qui ombragent mon vifage & couvrent mes épaules^

=5 Ne croyez pas que le poil dont je fuis couvert foit une

3> difformité : un arbre fans feuilles n’efl point beau : un Che-

55 val
,
qui n’a point de crins, n’a nul agrément : les trou-

55 peaux ont leur toifon
, & les plumes embelliffent les Oi-

55 féaux : la barbe & le poil font le même agrément dans

55 l’homme. A la vérité je n’ai qu’un œil
,
que je porte au mi-

Tome IK. R
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Quique Jovem & coelum fperno, & penetrabile fulmen,

Nerei, te vereor : tua fulmine fævior ira eft.

Atque ego contemptûs effem patientior hujus.

Si fugeres omnes. Sed cur, Cyclope repulfo,
,

Acin amas? præferque meis amplexibus Acin ?

Ille tamen placeatque fibi, placeatque licebit.

Quod nollem , Galatea , tibi , modo copia detur
, ,

Sentiet elTe mihi tanto pro corpore vires.

Vifcera viva traham: divulfaque membra per agros,

Perque tuas fpargam , Cc fe tibi mifceat , undas.

Uror enim , Ixfufque exaeftuat acrius ignis;

Cumque fuis videor tranflatam viribus Ætnam

Pedore ferre meo: nec tu, Galatea, moveris.

Talia nequicquam quæftus , nam eunda videbam , ,

Surgit & ut taurus vacca furibundus adempta

Stare nequit, fylvâque & notis faltibus errat.

Cum ferus ignaros, nec quicquam tale timentes.

Me videt atque Acin : Videoque , exclamat ; & , Ifta

Ultima fit, faciam , Veneri concordia veftræ.

Tantaque vox, quantam Cyclops iratus habere

Debuit , illa fuit, clamore perhorruit Ætna.

Aft ego vicino pavefada fub aequore mergor.

Terga fugae dederat converfa Simaethius Heros;

Et, Fer opem , Galatea ,
precor, mihi : ferte, parentes

,

Dixerat , & veftris periturum admittite regnis.

Infequitur Cyclops ;
partemque è monte revulfam

Mittit , & ,
extremus quamvis pervenit ad illum

Angulus è laxo , totum tamen obruit Acin.

At nos, quod fieri folum per fata licebat.

Fecimus , ut vires affumeret Acis avitas.

Puniceus de mole eruor manabat , & intrà
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« lieu du front ; mais il eft d’une grandeur proportionuée.

Hé quoi ! le Soleil
, à qui rien n’eft caché , en a-t-il plus

» d’un ? Ajoutez à tous ces avantages que Neptune, de qui je

» reçus la lumière
,
eft le Souverain des Mers où vous faites

33 votre demeure ; c’eft lui que je vous donnerai pour beau-

33 pere. Belle Nymphe
,
foyez fenfible à mes maux

,
je n’aime

33 que vous; & ce Polypheme, qui brave leCiel.&les Dieux,

33 vous adore
,
charmante Néréide-; vous êtes fa feule Divi-

33 nité , & il redoute plus votre courroux qué Jupiter & fa

33 foudre. Encore fi la cruelle avoir pour tout le monde la

33 même indifférence qu’elle a pour moi

,

fa fierté me feroit

33 moins infupportable ; mais
,
qu’au mépris de Polyphême ,

33 elle fe laiffe enflammer pour Acis
,
ah ! c’eft ce qui me défef-

33 père. Que ce jeune téméraire fe vante de fa beauté Sc de fes

33 charmes
;
qu’il te plaife même , cruelle Galatée

,
je le veux ;

3» mais s’il tombe jamais entre mes mains
,
je lui ferai connoî-

33 tre ce que peut un rival outragé. Je lui arracherai les en-

33 trailles
: je difperferai

,
au milieu de la campagne ,

fes mem-
33 bres encore palpitans : je les jetterai dans la mer, afin que

33 tu puiffes jouir
,
cruelle , de cet affreux fpeffacîe. Car enfin

33 je brûle d’amour pour toi , & le feu qui me dévore s’aug-

33 mente encore par tes mépris. Je fens dans mon cœur tou-

» tes les flammes du Mont Etna, 3c tu n’en es point touchée,

9) barbare.

33 Après avoir ainfi exprimé fes plaintes & fes regrets
,
Po-

33 lyphême fe leva ( car de l’endroit où j’étois
,
je voyois tout

33 ce qu’il faifoit), & plus féroce qu’un Taureau , à qui on

33 vient d’arracher une Géniffe
,

il fe mit à courir à travers les

»3 bois & les montagnes. Dans ces entrefaites il nous apper-

33 çut , Acis & moi
,
dans le temps que nous nous en défions

33 le moins. Ah ! s’écria-t-il
,
ce fera aujourd’hui du moins la

33 dernière fois que vous vous ferez vus. Le cri qu’il pouffa
j

R ij
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Temporis exiguum rubor evanefcere cœpit:

Ficque color primo turbati fluminis imbre

,

Purgaturque mora. Tum moles jada dehifcit.

Vivaque per rimas
,
proceraque furgit arundo ;

Ofque cavum faxi fonat exfultantibus undis.

Miraque res! fubito media teniis extitit alvo

Incinâus juvenis flexis nova cornua cannis.

Qui , nili quod major
,
quod toto cærulus ore efi:

,

Acis erat. Sed fic quoque erat tamen Acis In amnem

Verfusÿ & antiquum tenuerunt flumina nomen.
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^3 en cette occafion ,
fut tel qu’on pouvoit l’attendre du C7-

» clope irrité
, 6c tout le Mont Etna en retentit. Effrayée

,
je

me jette dans la mer
,
pendant qu’Acis qui avoit pris la fui-

33 te
, s’écrioit : GaUtée ^ chere Galatée ^ accoure^ à mon ficours.

s» Faune , recevez dans les eaux où vous régne\ un malheureux prêt

s> à périr. Cependant le Cyclope
,
qui le pourfuivoit vive-

»• ment, ayant arraché un rocher d’une groffeur immenfe
,
le

33 jetta fur cet Amant infortuné , & quoiqu’il ne fût atteint

3» que par une des extrémités de cette lourde maffe ,
il en fut

33 cependant accablé. Je fis dans cette trifte occafion ce qui

33 étoit en mon pouvoir : ce fut de ramener mon Amant à fa

33 première origine C’étoit-là tout ce que le Deflin me per-

33 mettoit. L’eau
,
qui commença à couler fur cette roche ,

--

33 étoit d’abord couleur de pourpre^ un moment après elle

33 parut de l’eau trouble ; enfin ,
elle s’éclaircit entièrement.

33 Le rocher s’entr’ouvrit
,

il en fortit des rofeaux , & l’eau qui

33 couloit par fes ouvertures
,
faifoit entendre un doux mur-

3» mure. Mais quel prodige î du fond de cette nouvelle four-

33 ce , on vit fortir un jeune homme
,
couronné de rofeaux,

33 & qui reffcmbloit parfaitement à Acis ,
feulement il avoit

33 la taille plus majeffueufe
, 3c le vifage de couleur bleue.

33 C’étoit Acis lui-même changé en Fleuve
,
qui a confervé

33 fon nom.«

* Acis étoit fils d’une Nymphe des Eaux.
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FABULA V.

Glaucus Ù Scylla,

D E S

I

E RAT Galatea loqui , coetuque foluto

Difcedunt
,
placidifque natant Nereides undis.

Scylla redit : neque enim medio fe credere ponto

Audet ; & aut bibula fine veftibus errat arena.

Aut ubi lalTata eft , feduftos nadta recelTus

Gurgitis ,
inclusa fua membra refrigerat unda.

Ecce fretum findens alti novus incola ponti

,

Nuper in Euboica verfis Anthedone membris,

Glaucus adeft : vifaeque cupidine virginis hæret j

Et
,
quæcumque putat fugientem polTe morari

,

Verba refert : fugit illa tamen : veloxque timore

Pervenit in fummum politi propè littora montis.

Ante fretum , eft ingens , apicem colledus in unum ,

Longa fine arboribus convexus ad aequora , vertex.

Conftitit hic : & tuta loco , monftrumne , deufne

Ille fit, ignorans, admiraturque colorem,

Caefariemque humeros, fubjedaque terga, regentem,

Ultimaque excipiat quod tortilis inguina pifcis.

Sentit : & innitens
,
quae, ftabat proxima , moli ;

Non ego prodigium , nec fum fera bellua, virgo ;

Sum Deus , inquit , aquae. Nec majus in aequore Proteus

Jus habet , aut Triton , Athamantiadefve Palaemon.

Ante tamen mortalis eram j fed fcilicet altis.

Deditus aequoribus
,
jam tum exercebar in illis.

Nam modo ducebam ducentia retia pifces ,

Nunc, in mole fedens , moderabar arundine linum.





J26

(iiauK’iJs cifvicuJ aiiiourciix de !icvîîa el lui fait

'le x-ecit (!(' fou ehaxie^emewl en dieu inarim .
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FABLE V.

Glaucus 6* Scylla,

Dè S que Galatée eut fini fon Hiftoire
,

les Nymphes qu<

l’accompagnoient rentrèrent dans la mer , & Scylla, qui n’o-

foit s’expofer à la merci des flots
,
s’amufoit à courir fur le ri-

vage ; & quand elle droit fatiguée ,
elle entroit dans quelque

grotte
, au bord de la mer

,
pour s’y rafraîchir

,
& s’y baigner.

Un jour Glaucus
, nouvel habitant des Eaux, & qui n’avoit

cté changé en Dieu Marin que depuis peu de temps ,
l’apper-

çut Sc en devint amoureux. Elle prit la fuite ,
malgré tout ce

qu’il put lui dire pour l’arrêter, & la crainte lui donnant des

ailes
,
elle monta fur un rocher efcarpé

,
qui domine fur la

mer, où, fe croyant en sûreté , elle fe mit à regarder avec

attention l’objet dont la vue l’avoit frappée , ne fçachant fi

c’étoit un Monftre ou un Dieu de la Mer. Elle admiroit fa

couleur; les cheveux qui lui couvroient les épaules, &def-

çendoient jufqu’aux reins
, & la partie inférieure de fon corps

qui fe terminoit en queue de poilTon. Glaucus
,
qui pénétra

le fujet de fa furprife
,
s’étant appuyé contre le rocher ,

lui

parla ainfi ; » Belle Nymphe , celui que vous voyez n’efl

point un Monftre
,
ni une bête féroce

; je fuis une Divinité

des Eaux. Protée ,
Triton

,
ni Palémon ne font pas plus

puilTans fur la mer
,
que je le fuis. Il faut vous avouer ce-

>3 pendant, que je ne jouis que depuis peu de temps des privi-

« légef des Immortels. J’étois homme auparavant. Pêcheur

« célèbre de la Ville d’Anthédon, je n’aimois que les eaux.

3« Occupé d’un exercice qui faifoit tout mon plaifir
,

j’étois

continuellement fur le bord de la mer avec mes filets ,
ou
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Sunt viridi prato confinia littora, quorum

Altera pars undis
j
pars altera cingitur herbis.

Quas neque cornigerae morfu læfere juvencae ,

Nec placidx carpfiftis , oves , hirtaeve capellae.

Non apis inde tulit colledlos fedula flores j

Non data funt capiti genialia ferta , nec unquam

Falciferae fecuere manus. Ego primus in illo •

Cefpite confedi , dum lina madentia ficco.

Utque recenferem captivos ordine pifces

Infuper expofui
,
quos aut in retia cafus ,

Aut fua credulitas in aduncos egerat hamos.

Res fimilis fidae ! fed quid mihi fingere prodeft ?

Gramine contado , caepit mea praeda moveri.

Et mutare latus ,
terraque ut in aequore niti.

Dumque moror ,
mirorque fimul , fugit omnis in undas

Turba fuas ; dominumque novum , littufque relinquunt,.

Obftupui : dubiufque diu
,
quae caufa requiro ;

Num Deus hoc aliquis , num fuccus fecerit herbae.

Quae tamen has ,
inquam , vires habet herba ? manuque

Pabula decerpfi , decerptaque dente momordi.

Vix bene combiberant ignotos guttura fuccos

,

Cum fubito trepidare intus præcordia fenfi ,

Alteriufque rapi naturae {>edus amore.

Nec potui reflare loco , repetendaque nunquam

Terra , vale , dixi : corpufque fub aequora merfi,

DÎ maris exceptum focio dignantur honore ;

Utque mihi
,
quaecumque feram , mortalia demant

,

Oceanumque Tethynque rogant. Ego luflror ab illis „

Et, purgante nefas novies mihi carmine dido, •

Pedora fluminibus jubeor fupponere centum.

Nec mora , diverfis lapfi de fontibus amnes

,

Totaque vertuntur fupra caput aequora noflrum.

» affis
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JS affis avec une ligne fur quelque rocher. Près du rivage où
3» je faifois mon féjour ordinaire eft une prairie

,
dont un côté

» efl: arrofé des flots delà mer
,
l’autre efl: toujours' couvert de

33 fleurs & de verdure. Les Chèvres, les Brebis
,
ni les autres

» troupeaux n’y font jamais entrés
,
les Abeilles même n’y

33 viennent point ramaflerle fue des fleurs dont elle efl: émaiU
33 lée. On n’en a cueilli aucune pour faire des couronnes ou
»» des guirlandes , Scia faulx les a toujours épargnées. Je fus

33 le premier qui m’aflTis fur cette charmante prairie
, & tandis

33 que je faifois fécher mes filets, que je comptois le poiflbn

33 que je venois de prendre
, éc que je le jettois.-fur l’herbe,, jè

33 fus frappé d’un prodige qui doit vous paroître incroyable',

» & qui a tout l’air d’une Fable ; mais quel intérêt aurois-je à

» vous en iinpofer ? A peine ces poiflbns avoient touché
3» l’herbe

,
qu’ils commencèrent à fe remuer & à fauter avec la'

33 même vivacité-, que s’ils euflènt été dansd’eau. Pèrrdant que

33 j’admirois un prodige fi nouveau & fi inoui , ils fe jettèrenc

33 tous dans la mer. Saifi d’étonnement, & ne fçaehant fl je

3» devois attribuer cctre merveille à quelque Dieu
, ou à la

33 vertu de l’herbe de cette prairie
,
je medifois en moi-même,

33 feroit-il poflible qqe cette herbe eût une. qualité fl furpre--

33 nante ? J’en cueillis dans le moment
,
je la portai à la bou-

33 che, & je la mâchai. Dès que j’en eus avalé
,
je fentis mon.

3» coeur Sc mes entrailles palpiter; & il me prit tout-à-coup

» un fl grand déflr de changer de nature
,
qu’il ne me fut pas

33 poflible d’y réflfter plus long-temps. Adieu , m’écriai-je ,

33 adieu
,
pour la dernière fois, terre que j’abandonne

, & en

33 difant ces mots
,
je me précipitai dans la mer. Les Dieux

53 qui l’habitent
,
touchés de compafTion, me reçurent parmi

33 eux,& prièrent l’Océan & Thétys deme dépouiller de tout

33 ce que j’avois de terreflre & de mortel. Je fus purifié,par ces

33 deux Divinités,, qui m’ordonnèrent de répéter neuf fois des

l'orne IV» S
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Hadenus ada mihi pofTum memoranda referre

,

Hadenus & memini, nec mens mea cætera fenfit.

Quar poftquam rediit, alium me corpore toto.

Ac fueram nuper , nec eundem mente , recepi.

Hanc ego tum primum viridem ferrugine barbam,

Caefariemque meam
,
quam longa per aequora verro ,

Ingentefque humeros , & caerula brachia vidi.

Cruraque pinnigero curvata novilTima pifce.

Quid tamen haec fpecies ? quid Dis placuifle marinis?

Quid juvat efle Deum ? fi tu non tangeris iftis ?

Talia dicentem , didurum plura , reliquit

Scylla Deum : furit ille , irritatufque repulsa

Prodigio fa petit Titanidos atria Circes,

finis libri d e cimi-tertii.
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«paroles myftérieufes qu’on m’apprit
,
& de me plonger dans

a» cent rivières. A peine avois-je reçu cet ordre
,
que je vis

» fortir de leurs fources cent fleuves
,
qui me paflerent tous

» fur la tête. Ce que je viens de vous raconter jufques-là efi:

3-> certain , & je m’en relTouviens parfaitement ; ce qui m’ar-

» riva dans la fuite
,

je ne fçaurois vous le dire : interdit

,

comme hors de moi-même
,
je n’en eus aucune connoif-

» fance. Ce que je fçai
,

c’efl: qu’ayant repris mes fens
,
je me

» trouvai tout autre que je n’étois auparavant
,
foit pour le

33 corps, foit pour l’efprit. Ce fut alors que j’apperçus pour la

M première fois cette barbe verte que vous me voyez ,
ces

X longs cheveux qui nagent dans l’eau, ces larges épaules,

X ces bras qui font de la même couleur que mes cheveux &
a> que ma barbe ; enfin cette longue queue de poiffon qui

33 avoit pris la place de mes cuilTes & de mes jambes. Mais

» de quelle utilité eft pour moi un changement fi merveil-

X leux ? Quel eft le fruit que je tirai de la faveur des Dieux

» de la mer ? A quoi me fert d’être au rang des Immortels ,

33 fi vous n’êtes point touchée de tous ces avantages ? « Ainfi

parloit Glaucus, ôc il alloit continuer, lorfque Scylla prit la

fuite. Irrité de fes mépris & de fa fierté
,

il alla fur le champ
dans le Palais enchanté de Circé.

FIN DU TREIZIÈME LIVRE.

S ij
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EXPLICATION
DES FABLES

DU TREIZIÉME LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D’OVIDE.

ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

Apres la mort d’Achille, Ajax & Ulyrte dilputent fes ar-

mes ; & les Capitaines Grecs les ayant adjugées à ce der-

nier
,
Ajax le eue de défefpoir

, Sc fon lâng eft changé en

une fleur.

Explication de la première Fable.

Je ne craindrai pas d’être contredit, quand j’avancerai que les

harangues qu’on vient de lire , font le chef-d’œuvre d’un grand

Poëte. On voit dans celle d’Ajax toute la fougue d’un Capi-

taine brufque , emporté , furieux ; dans celle d’UlylTe , une élo-

quence douce, inlinuante, artificieufe : mais ce qui eft encore •
plus important , le Poëte y traite une grande queftion , fçavoir

lequel des deux doit l’emporter ou de la valeur ou de la fagefle.

Cicéron a difeuté cette matière avec toute la force & toute la

délicatelTe d’un grand Orateur ; mais Ovide , à mon avis , eft

inimitable, fur-tout par la maniéré ingénieufe dont il amene la

déciflon. D’ailleurs, on peut alTurer que ce Pocte a parfaitement

peint ces deux Concurrens , & qu’il a attrapé leur véritable
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cîira<5):cre : mais je lailfe ces réflexions pour en venir au fond de

la Fable qui fait le fujetrie ces deux dit-cours, après avoir averti

qji’on ne peut en reconnoître toutes les beautés qu’en le reflbu-

venant de ce que dit Homère de ces deux Princes.

Tout le monde fçait qu’il y avoit deux Ajax -au fiége de

Troye , l’un flis d’Oilée , Roi de Locres ,
l’autre eft celui donc

il s’agit ici , Els de Télamon & petit-fils d’Eaque. Les Anciens

,

dont on peut voir les témoignages raflemblés dans le Commen-
taire de Aléziriac , fur les Epîtres d’Ovide (a), ne font pas d’ac-

cord fur la mere de ce Prince ; Darès , Phrygien ,
dit que c’é-

toit Héfionne ; Apollodore, Plutarque , Tzetzès & plufieurs- au-

tres
,
prétendent que c’étoit Péribée , fille d’Alcothoüs (b).

Pindare (c), & après lui Apollodore {d), racontent qu’Her-

cule étant allé voir Ibn ami Télamon
,
pria Jupiter de lui don-

ner un enfant dont la peau fût aufli impénétrable que celle du

Lion de Némée qu’il portoit. Sapriere achevée, il apperçut un

A igle j & fur cet augure-, il prédit à fon ami qu’il auroit un fils

tel qu’il le lui avoit fouhaité. Il le pria même de le nommer
Ajax, du nom de cet Oifeau que les Grecs appellent aiîTc . Le
Scholiafte de Sophocle ( e ), Suidas Sc Tzetzès (/) ajoutent que

le même Hercule étant retourné chez Télamon , après la naiflance

d’Ajax avoit revêtu cet enfant de la peau du Lion, ce qui l’avoit

rendu invulnérable, excepté dans l’endroit du corps qui répon-

doit au trou que la flèche d’Hercule avoit fait à cette peau ; je

n’entreprendrai pas de raconter toutes les adions d’un Héros

fi célèbre dans l’Iliade i je me contente de rapporter le fujet de

fa difpuce avec Ulylfe, Didys de Crète (g)

,

Suidas (h) &c

Cédrene
,
prétendent que c’étoit au fujet du Palladium que

chacun de ces deux Capitaines prétendoit obtenir. Ces Au-
teurs ajoutent que les Capitaines Grecs l’ayant adjugé àUlyfle,

Ajax menaça de les tuer , & que le lendemain on le trouva

mort dans fa tente ; mais la plus commune opinion efl: qu’il fe

tua lui-même de la maniéré que le raconte Sophocle dans la

belle Tragédie qu’il a faite fur ce fujet, pour n’avoir pu obte-

(a) Tome I. page î4^.
(-A ) Alcothoüî étoit fils de Pélops, & petit-fils de Tantale.

{c) Ode VI. des Ifthmiques. (d) Lib. III.

( e) Sur la Tragédie d’Ajax, (/) Sur Lycophron.

{g) Lib, V. ( A ) Au mot Palladiumi
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nir les armes de Ton coufin Achille. Piqué de la préférence

qu’on avoir donnée à fon Concurrent, il entra en fureur ,
fe

jetta fur quelques troupeaux qu’il prit pour fes ennemis , Sc fe

perça de cette même épée
,
qu’Hedor lui avoir donnée autre-

fois fa). Homère (b) inlînue allez que ce fut là le véritable

motif de fa mort , lorfqu’il fait dire à Ulyfle
,
que lorfqu’il def-

cendit aux Enfers , toutes les âmes des Héros Grecs s’étoient

approchées de lui , excepté le feul Ajax
,
qui , chagrin encore

de ce qu’il n’avoit pu obtenir les armes d’Achille , s’en étoit

tenu éloigné. Sur ce paflage d’Homère , le Scholiafte &Eufta-
the difent qu’Agamemnon embarralTé d’un démêlé qui pouvoit

avoir de fâcheules fuites , avoir fait appeller au Confeil les pri-

fonniersTroyens, pour leur demander qui des deux, ou d’Ajax

ou d’UlylTe , leur avoir fait le plus de mal , & qu’ils avoient ré-

pondu que c’étoit le dernier. Le Scholiafte d’Àriftophane ( c )

fondé fur l’autorité de l’Auteur de la petite Iliade, ajoute que

ce Général envoya auffi des Efpions pour apprendre ce que les

Troyens eux-mêmes penfoient de la valeur de ces deux Capi-

taines , & que fur leur rapport , il adjugea à Ulyfle les armes

d’Achille.

Quoi qu’il en foit , Ajax fut enterré près du Promontoire de

Sigée , où on lui érigea un tombeau, ainfi.que Paufanias &
Pline nous l’apprennent, quoique d’autres Auteurs, après Dic-

tys de Crète , mettent ce tombeau fur le Promontoire de Rhé-
tée ; Sc quand Horace ( d) dit que ce Héros fut privé des hon-

neurs de la fépulture, il s’éloigne de la vérité pour faire allufion

à cet incident de la Tragédie de Sophocle , où le Poëte feint

qu’Agamemnon ne vouloir point qu’on enterrât le corps d’A-

jax , mais que cependant il avoit cédé à la fin aux inftances de

Teucer.

On raconte encore plufieurs autres Fables au fujet d’Ajax ;

mais pour ne pas répéter ici ce que j’ai dit dans mon Expli-

cation des Fables , Tome IIL j’y renvoie ceux qui auront envie

d’en voir le dénouement. Pour ce qui concerne fa métamor-

phofe , on peut confulter ce que j’en ai dit dans l’hiftoire d’Hya-

(j) Voyez ce que dit là-delTus Termèlè dans la Tragédie que je viens de

citer.

{t) OdylT. Lib. XI. ( c ) Sur la Comédie des Chevaliers.

(d) Sat. 111. Lib. II.
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cinthe qui fut changé en la même fleur. Il y a un incident de

la vie d’Achille dont parle Ovide dans la harangue d’Ulyffe :

c’eft le déguifement de ce jeune Prince, donc voici l’Explica-

tion. Thétys ayant appris de l’Oracle que la guerre de froye

feroit fatale à fon fils, l’envoya fecrettement à Lycomede fon

frere
,
qui régnoit dans l’ffle de Scyros , où

,
pour être mieux

caché, on le déguifa'en fille. Cependant, comme une des fata-

lités de Troye portoit que cette Ville ne pouvoit être prife , fi

Achille n’étoit préfent au fiége, on le fit chercher avec foin ; &
comme on apprit qu’il étoit à la Cour de Lycoméde ,

UlyfTe fe

fervit, pour le reconnoître , d’un ftratagême qui lui réuflit. Il

mêla
,
parmi plufieurs bijoux qu’il deftinoit aux filles de la Rei-

ne , des armes d’un très-beau travail ; & Achille ne les eut pas

plutôt vues qu’il fe jetta deCTus , & fe fit connoître par-là. C’efl:

ainfi qu’Ovide , Hygin (a) Sc Stace , après quelques autres An-
ciens , racontent cette aventure ; mais apparemment qu’elle

n’étoit pas connue à Homère
,
qui

,
parlant de la maniéré dont

ce jeune Héros fut engagé à la guerre , dit {b) que Neftor ic

UlyfTe, étant allés chez Pelée & chez Ménétiiis ,
emmenerent

avec eux Achille & Patrocle
,
que ces deux Princes leur accor-

dèrent de bon cœur. Il efl: vrai cependant qu’ Achille avoit été

à la Cour de Lycoméde
,
puifque c’eft-là que s’étant fait aimer

de Déidamie , il l’époufa , & en eut Pyrrhus ou Néoptolème ,

qui aflifta à la prife de Troye , dans un âge peu avancé
,
puifque

vrai-femblablement il n’avoit que quinze ou feize ans. Mais il y
a fur cet article des difficultés de Chronologie , dont le détail

me meneroit trop loin.

( U ) Chap. XCVI. ( t ) Ilîad. Llb. IX.

V



EXPLICATION DES FABLES

ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

Ulysse ayant conduit au fiége de Troye Philodete, qui

avoit en fon pouvoir les flèches d’Hercule , & toutes les

deftinées de cette Ville étant accomplies, elle fiit prife &
faccagée. Hécube , femme de Priam

,
qui s’étoit retirée em

tre les tombeaux de fes enfans eft faite efclave d’UlylTe.

Priam ayaat envoyé fecrettement fon fils Polydore à la

Cour de Polymeftor pour y être élevé , ce lâche Prince

,

ayant appris la deftruction de la Ville de Troye , l’égorgea

<5c le jetta dans la mer,^pour avoir les tréfors qui lui avoienc

été confiés. Les Grecs s'en retournant en leur pays, leurs

Vaiflfeaux fiirent arrêtés en Thrace par l'Ombre d’Achille ;

& pour appaifer fes Mânes , on lui immola Poljrxène, fille

de Priam
,
qu’il demandent en facrifice. Hécube

,
occupée

à prendre de l’eau pcHîr laver le corps de Polyxène., ren-

contra Polydore mort
,
qui étoit le dernier de fes enfans

,

& en devint fi furieufe
,
qu’elle courut au Palais du meur-

trier de fon fils, & l’ayant prié de lui parler en fecrer, fous

prétexte de lui découvrir un tréfor qu'elle avoit réfervé à

Polydore
,
elle lui creva les yeux , & fut enfaite métamor-

phofée en Chienne. Memnon , fils de Titon & de l’Au-

rore ,
ayant été tué par Achille on lui fait de magnifiques

funérailles , & à la priere que l’Aurore fait à Jupiter ,
on

voit fortir de lës cendres des Oifeaux
,
qu’on appelle depuis

Miirmonidsj.

Explication de la fécondé Fable.

O VIDE, dans cette Fable & dans les fuivantes , raconte les

aventures qui arrivèrent après la prife de Troye, Sc il touche ici

les
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les malheurs de la famille de Priam, d’une maniéré qui , à quel-

ques circonftances près , eft affez conforme à l’Hifloire. On y
voit la Ville faccagée par les Grecs ; Priam égorgé fur l’Autel

de Jupiter Erceûs
,
qu’il avoir regardé comme un afyle aflfuré

contre la fureur de Néoptolème ; Aftyanax . fils d’Heétor , la

feule efpérance des Troyens
,
précipité du haut d’une tour :

Polyxène , immolée aux Mânes d’Achille ; Hécube , arrachée du
tombeau de fes enfans , & lapidée fur les rivages de Thrace.

Mais ces deux derniers événemens demandent une Explication

particulière.

Diftys de Crète (æ), Philoftrate (t) & Hygin (c) racontent

que lorfque Priam alla demander à Achille le corps d’Heéèor,

il amena avec lui Polyxène, la plus jeune de fes filles, fuivant

la coutume qui fe pratiquoit alors de fe faire accompagner par

les plus jeunes de fes enfans. Achille fut touché des charmes
de cette PrincelTe, mais fans la retenir malgré elle, quoiqu’il

en fût le maître , il fe contenta de la parole que Priam lui

donna de la lui faire époufer , dès qu’il auroit éloigné les Grecs

,

& fait lever le fiége de Troye. Cette intrigue dura quelque

temps , & Achille fe laifla engager à venir dans un Temple
d’Apollon

,
qui étoit hors de la Ville, pour époufer Polyxène.

Paris s’ctant caché derrière l’Autel , le tua d’un coup de flèche

,

ainfi que je l’ai raconté dans le Livre précédent. Polyxène , au

défefpoir de la mort d’un Prince qu’elle aimoit , fe retira dans

le camp des Grecs, & y fut très-bien reçue par Agamemnon;
mais s’étant dérobée une nuit , elle alla fur le tombeau de fon

époux , & fe perça le fein.

C’eft ainfi que Philoftrate raconte cette aventure; mais pour
fçavoir le cas qu’on doit faire de l’autorité de cet Auteur

,
je

dois rapporter ce qu’il dit dans un autre endroit fur ce même
fujet(d). L’Ombre d’Achille, dit- il , étant apparue à Apol-
lonius de Tyane , lui permit de lui faire cinq queflions , l’aflu-

rant qu’elle le fatisferoit exaéieraent. Parmi ces queftions , Apol*-

lonius lui demanda s’il étoit vrai que les Grecs eulTent immolé
Polyxène fur fon tombeau , & l’Ombre répondit que c’étoit

cette PrincelTe qui , ne pouvant furvivre à un époux qu’elle ai^-

moit, s’étoit elle-même donné la mort,

(j) Lib. III. (i) Heroid. cap. XIX. (c) Fab, CX.
\d) yita Apollon, Lib. IV. cap.. XVÏ.
Tome IV,. .T
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Tous les Anciens s’éloignent en cela de l’opinion de Phi-

loftrate ; ce fut , félon eux , Pyrrhus qui facrifia Polyxène aux
Mânes de fon pere

,
pour fe venger de ce qu’elle avoir donné

occafion à fa mort. Paufanias (a) ,
qui convient que c’étoit-Ià

l’opinion de tous les Anciens , dit qu’flomère a palTé à deflein

ce fait fous filence, parce qu’il étoit trop déshonorant pour
les Grecs. Le même Auteur , dans la belle defcription du Ta-
bleau de Polygnote , dit que Polyxène y étoit repréfentée dans
le temps qu’on la conduifoit au tombeau d’AchiHe , fur lequel
elle fut immolée par les Grecs. Pour donner plus de vrai-
femblance à cette opinion, qu’il dit être celle de tous les Poètes
Grecs, il ajoute qu’il avoir vu cette Princefle peinte de même à

Pergame, à Athènes, & dans plufieurs autres endroits.

Il fe trouve cependant quelque différence dans les Poètes fur

les circonftances de cet événement. La plupart, parmi lefquels

efl; Virgile (t), affurent que Polyxène fut immolée dans la

Troade fur le tombeau d’Achille, ainh qu’il l’avoit exigé ea
mourant:

Hojlilem ad tumulum j Trojx fub mtznihus altii.

Euripide , au contraire , fuivi par Ovide , dit que ce fut dans
la Cherfonnefe de Thrace , fur un cénotaphe qu’on avoir élevé

en l’honneur d’Achille
,
que l’Ombre de ce Héros apparut , &

que Calchas, ayant été confulté ,
avoir décidé qu’il falloir lui

immoler cette Princeffe , ce qui fut exécuté par Pyrrhus lui-

même. Pour ce qui regarde Hécube
,

je dois dire ici qu’il y a

trois opinions fur fon extradion (c). La première eft celle d’Ho*
mère (d)

,

qui dit qu’elle étoit fille de Dymas, Roi de Phry-
gie; & ce Poète a été fuivi par fon Scoliafte, par Suidas, par

l’Auteur du grand Etymologicon & par Ovide. La fécondé, qui

a Euripide pour garant ( e ) , & qui a été adoptée par Virgile &
par Servius , eft que cette Princeffe étoit fille de Ciffeus. La
troifiéme, rapportée par Apollodore (/) , lui donne pour pere

Sangar & Mérope pour-mere.

Dans le partage du butin que firent les Grecs après la prife

de Troye , Hécube fut efclave d’Ulvffe, & périt dans la Thrace

par l’aventure que je vais raconter. Priam voyant que les Grecs

(a) J/J Actic. (y in Phoc. {\>)Æneid. Lib. III. (t) Conlultez MéziriaC.

(dj lliad. Lib. XVI. {e) Tragédie d’Hécube. (/) Lib, lU.
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(e préparoient à lui faire la guerre , avoir envoyé Polydore , fon

fils, avec une partie de fes tréfors , chez Polymeftor ou Polym-
neftor, Roi de Thrace

,
qui avoir époufé Ilionne , fa fille. Ce

Prince , ayant appris la mort de Priam , fit périr fecrettemenc

le jeune Polydore , & fit jetter fon corps dans la mer. Hécube ,

informée de la cruauté de fon gendre, obtint la permiflion de
le voir, faifant efpérer aux Grecs de leur livrer les tréfors que
fon époux lui avoir confiés. Introduite à la Cour, elle eut avec
lui un entretien fecret , & après quelques difcours, elle fe jetta

fur lui, & lui arracha les yeux. Les Thraces
,
pour venger leur

Roi, la lapidèrent, & firent courir le bruit qu’elle avoir été

changée en Chienne. Plaute (a) ôc Servius (b) prétendent que
les Grecs eux-mêmes publièrent cette métamorphofe

,
parce

qu’Hécube, pour obtenir la mort, qu’elle préféroit à la i'ervi-

tude, ne celToit de leur dire des injures: Omnia, mala ingerebat

quemquam afpexerat; itaque adeo jure coepta eft appellari canis (c).

Selon Strabon (d) & Mêla (e), on voyoit dans la Thrace
le lieu de la fépulture d’Hécube, qü’on appelloit le tombeau du
Chien. Hygin croit qu’on la jetta dans la mer près du Promon-
toire

,
qui depuis ce temps là fut nommé Cyneum Promontorium.

Euripide, dans fa Tragédie d’Hécube, n’avoit pas fuivi cette

tradition fur la mort de cette PrincefTe, puifqu’il l’introduit, fe

plaignant qu’on l’eût enchaînée, comme un Chien , à la porte

d’Agamemnon. Sur quoi il eft bon de remarquer que les fem-

mes anciennement étoient fouvent employées à la garde des mai-

fons, & qu’on les y tenoit enchaînées. Peut-être qu’Hécube
fervit, dans cet emploi, le Roi de Mycènes

,
qui la prit parmi

fesefclaves, dans le temps qu’UlylTe , obligée d’abandonner
l’armée

,
parce qu’on le foupçonnoit d’avoir aflaflîné Ajax „

partit fecrettement pour s’en retourner à Ithaque. Si l’on s’en

tient à ce que je viens de dire après cet ancien Poëte , la méta-
morphofe d’Hécube n’eft fondée que fur ce qu’on la tenait atta-

chée comme un Chien à la porte d’Agamemnon.
Je ne dois pas oublier de dire que l’Hiftoire de Polydore

, qui

eft racontée d’une maniéré fi touchante dans le troiliéme Livre

de l’Enéïde , eft rapportée un peu différemment par Hygin (/)..

( J ) Dans les Meneclimes.

(b) Sur le troifiérae Livre de l’Enéide.

(c) PUut, loto cÙJio. (
d) Lib. XIII.. (e)Lib. 11. (/") Fable CIX.

T ij.
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Priam , dit il , ayant envoyé Polydore, qui n’étoit encore qu’aii

berceau, à Polymeftor, Roi de Thrace, Ilione qui fe défioit de

l’avarice & de la cruauté de Ion mari , l’éleva comme fon fils

,

& fit palier pour fon frere Déiphile qui étoit de même âge. Les

Grecs, après la prife de Troye, offrirent à Polymeftor Eleétre

en mariage , s’il vouloir répudier Ilione & faire mourir Poly-

dore , & ce Prince
,
qui accepta cette propofition , fit périr fon

fils au lieu de fon beau-frere. Polydore, dans ces entrefaites,

alla confulter l’Oracle fur fa deftinée , & il apprit que fon pere

étoit mort, & la Capitale de fes Etats réduite en cendres. De
retour en Thrace, il crut que l’Oracle l’avoit trompé; mais fa

fœur lui ayant dévoilé ce myftère , il creva les yeux à Poly-;

meftor.

Quoi qu’il en foit, Hécube avoit eu de Priam dix-fept en-

fans, dix garçons & fept filles, dont Apollodore (a) & Hy-
gln (b) nous ont confervé les noms. La plûpart de ces enfans

avoient été mariés, & voilà ce qui fait dire à cette Princefle , rot

generis , natifque potens , nuribufque , viroque. Elle les vit prefque

tous périr pendant le fiége de Troye, & Achille qu’elle nomme
nojîri orbator , en avoit tué le plus grand nombre.

Si je rapportois ici tout ce que les Anciens & les Modernes
ont dit au fujet de Memnon

,
je ferois obligé d’entrer dans des

difculfions aulfi longues qu’embarraflantes ; ainfi
,

je me con-

tenterai de dire en abrégé ce qu’il y a de plus certain fur fon

Hiftoire , & de renvoyer ceux qui fouhaiteront en fçavoir da-

vantage , aux Auteurs que je cite. Héfiode ( c ) , Diodore de

Sicile (d) , Quintus Calaber (e), Apollodore (/) , les deux

Philoftrates , le Scholiafte d’Homère (g)

,

celui de Pindare (h) ,

Diétys de Crête , & autres Anciens qu’Ovide a fuivis, alTurent

que Memnon étoit fils de Tithon , frere de Priam & de l’Au-

rore, qu’il vint au fecours de Troye avec dix mille Perfans &
dix mille Ethiopiens, qu’il fut tué par Achille, qu’on lui fit de

fuperbes funérailles; que fes cendres furent changées en Oifeaux,

qu’on appella Memnonides , & que ces Oifeaux venoient tous

les ans fe livrer un fanglant combat fur le tombeau de ce

Prince.

(j) Lib. III. (i) Fab. CXIX. (c) Tfieog. (d) Lib. IV. (^)Lib.n.

(/) Lib. III. (i?) Sur le premier & fur le fécond Livre de riliade.

( A ) Sur la fécondé Olympiade.
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Diodore de Sicile convient que ce qui donna lieu de dire

que Tithon avoit été enlevé par l’Aurore , c’eft que ce'Prin-

ce abandonna la Phrygie, pour aller s’établir dans l’Orient;

mais on n’efl: pas d’accord fur le pays où il fixa fa demeure ;

les uns croyent que ce fut à Sufe en Perfe , d’autres préten'

dent que ce fut en Egypte, ou dans l’Ethiopie, ce qui eft la

même chofe ; car anciennement l’Ethiopie n’étoit pas diftinguée

de la haute Egypte. Le fçavant Marsham ( a ) prétend que
Memnon étoit le même qu’Aménophis

,
qui vivoit long-temps

après la guerre de Troye ; M. le Clerc affiire qu’il eft le même
que Hammon ou Cham , fils de Noé , & Volîîus ( b) le confond
avec Baaltis , Dieu des Syriens. Si l’on veut fe donner la peine

de lire ce qu’en ont dit ces trois Auteurs , fur-tout le premier

,

& ce que j’en ai rapporté moi- même dans mon Explication des

Fables (c), on y trouvera tout ce que la Fable & l’Hiftoire

ont publié fur ce fujet.

Pour ce qui regarde cette fameufe Statue de Memnon, con-

nue dans l’Antiquité , on peut confulter Strabon qui l’avoit

vue, Paufanias, Pline , & parmi les Modernes , Athanafe Kir-

cher (d)

,

qui dit que le fon qu’elle rendoit au lever de l’Au-

rore , étoit l’effet d’un reffort , dont les cordes relâchées par

l’humidité de la nuit , s’étendoient enfuite lorfque le Soleil

commençoit à échauffer l’air , & venant à fe rompre avec
éclat, faifoient un bruit femblable à une corde de viole qui fe

rompt, ainfi que l’explique Paufanias (e) j Philoftrate ajoute

qu’elle rendoit même quelques paroles
,
qu’on regardoit comme

des oracles ; ce que Tacite exprime ainfi : Memnonisfaxea effigies^

ubi radiis Solis aSla eft ^ vocalemfonum reddens ( f ).

(a) Can. Saculo XV. (i') Sur Pomp. Mêla.

( c) Tome TU. page 344. &c. (<^) Dans (ôn (Edipe, Tome II.

(e) Ira Atticis, (f) Annal, LIb, II,
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ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

Enée, après h deftruftion de Troye, fe fauve à Délosi

chez Anius, Prêtre d’Apollon
, avec Anchife fon pere ôc

Afcagne fon fils. Anius conte à Enée de quelle maniéré

fes filles avoient été changées en Colombes. Anius
,
An-

ehife ôc Encefe font des préfens l’ûn à l’autre en fe quit-

tant, & Ovide prend de-là occafion de décrire la Fable

des filles d’Orion
,
qui s’étant immolées volontairement

pour le falut de Thébes leur patrie
,
que la perte défoloit :

deux jeunes hommes couronnés fortirent de leurs cendres.

Explication de la troijîéme Fable.

JK NIUS
,
qui étoit en même temps Roi de Délos & Prêtre

d’Apollon , ainfi que Virgile nous l’apprend (a) : Rex Anius ,

Rex idem hominum^ Plicebique Sacerdos, tiroit fon origine de
Cadmus, par fa mere Rhéo, fille de Scéphilus. Cette Princefle,

félon Diodore de Sicile (b) , ayant eu quelque galanterie , fon

pere l’expofa fur la mer , dans une barque qui aborda à Délos

,

où elle accoucha d’Anius
,
qui , dans la fuite , devint Roi de

cette Ifle (c). Anius eut de fa femme Doripe trois filles qui

furent extrêmement ménagères, & qui, profitant des offrandes

qu’on portoit au Temple d’Apollon , en avoient fait de grands

magafins. Les Grecs, pendant le fiége de Troye, envoyèrent
Palamede à Délos

,
pour demander des vivres au Grand-

Prêtre, & l’obligerent même de donner fes filles en otage. Dans
la fuite, ces Princeffes trouvèrent le moyen de s’échapper, &
on dit que Bacchus, leur parent du côté de Cadmus , les avoir .

changées en Pigeons. On pourroit, pour expliquer la Fable,

(a) ÆnM. Lib. III. (/>) Lib. V.
(c) Ovide dit que c’étoit à Delphes , mais tout le monde convient qu’A.-

mius étoit Roi & Prêtre à Dêlosé
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qui dit que ces filles cliangeoient tout ce qu’elles touchoient

en vin , en bled & en huile , dire qu’elle n’a d’autre fondement

que leur économie ; mais Bochard (a) en tire le dénouement
de leurs propres noms , (Eno , Spermo & Elaïs

,
qui , dans

l’ancienne Langue des Phéniciens , fignifioit du vin , du bled

& de l’huile: Hune Anium ^ dit ce fçavant homme, duâa Doripe

genuijfe très Œnotropas ^ (Eno^ Spermo Eliadem j quibus Bacchus

id impertivit ^ ut pro nominum ratione'j vinum . femina Gr oleum

confequerentur. Fabulce dedit occajionem magna vinij frumenti G>*

olei copia ab Anio j Sacerdote Apollinis , in Graecorum cajlrafub^

miffa. Virgile, dans l’endroit que j’ai cité, raconte comment
Enée aborda à l’Ifle de Délos, où il fut très-bien reçu d’Anius,

qui avoir toute forte de raifons de n’aimer pas les Grecs.

Parmi les Fables que rapporte Ovide , il y en a qui font

liées à ces grands événemens de l’Hiftoire fabuleufe , tant

chantée par les anciens Poètes ; d’autres qui font des faits déta-

chés, qu’il trouve l’art de mêler dans fa narration. Telle eft

l’Hiftoire des filles d’Orion
,
qui s’offrirent pour le falut de leur

patrie , dans l’occafion dont je vais parler. Du temps d’Orion ,

la pefte affligea la Ville de Thébes. On alla confulter l’Oracle

,

reflburce ordinaire dans les grandes calamités , & on eut pour

réponfe que la contagion celTeroit, lorfque deux Princeftes du
Sang Royal auroient été immolées à la colere des Dieux. Les
deux filles du Roi fe préfenterent à l’Autel , elles furent immo-
lées , & le Ciel s’appaifa. Cet exemple donna tant d’émulation

aux jeunes Thébains, que de lâches & efféminés qu’ils étoient

,

ils devinrent des hommes braves & pleins de courage , c’eft ce

qui fit dire dans la fuite que les cendres de ces généreufes filles

avoient véritablement formé des hommes.
Notre Poète continue ici de fuivre Enée dans fon voyage

,

& cela pour débiter les Fables qui fe trouvent fur fa route , fi

j’ofe m’exprimer ainfi. Ce Héros , après avoir quitté l’Ifte de

Délos, fit voile à celle de Crête, où il ne demeura pas long-

temps. De là il côtoya l’Ionie
,
paffa près des Strophades , où

où il n’ofa s’arrêter, à caufe des Harpies qui y habitoient ( b) ;

il vit de loin Dulichie , Ithaque & Samos , & continuant tou-

jours à fuivre cette côte , il apperçut la Ville d’Ambracie pour

(a^ Chan. LIb. I. cap. XIV.

) La Fable des Harpies a été expliquée dans la Fable des Argonautes,
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laquelle les Dieux avoient autrefois combattu , & ce rocher

fameux en quoi avoir été changé l’Arbitre de ce différend, qui

l’avoit jugé en faveur d’Hercule. Comme Ovide ne touche cette

Fable qu’en paflant,il eft à propos de la faire un peu mieux con-

noître. La Ville d’Ambracie eft dans cette partie de l’Epire
,
qui

eft voifine du Golfe qui porte le même nom : près de là eft le

Promontoire d’Aéèium , fameux par le Temple d’Apollon &
par la bataille navale d’Augufte contre Marc - Antoine ; ce

lieu
,
qui a changé de nom ,

s’appelle aujourd’hui Larte. Anto-
nius Libéralis (a) fur l’autorité de Nicandre, rapporte qu’A-
pollon , Diane & Hercule avoient autrefois combattu pour

cette Ville
,
qu’ils s’en étoient rapportés au jugement de Cra-

galéus, & que ce Juge ayant décidé en faveur d’Hercule,

Apollon irrité de cette décifion , l’avoit métamorphofé en Ro-
cher. Cette Fable peu connue, & fur laquelle les Interprètes

d’Ovide gardent un profond filence, nous apprend , fi je ne me
trompe, que les Habitans d’Ambracie voulant confacier leur

Ville à l’une de ces trois Divinités , Cragaléus avoit décidé

qu’il falloit préférer Hercule à Apollon & à Diane j c’eft-à dire,

les travaux militaires aux Sciences & aux Beaux-Arts ; on
ajouta qu’ApoIlon l’avoit changé en Rocher

,
peut-être parce

qu’il périt près, du Promontoire fur lequel étoit le Temple de

ce Dieu , ou qu’on voulut marquer par-là fa ftupidité.

Après avoir traverfé le Golfe d’Ambracie, Enée vit le pays

C fameux par l’Oracle de Dodone , & la Chaonie où les enfans

de Moloflus échappèrent des flammes, par le moyen des ailes

que les Dieux leur avoient données. Voici encore deux Fables

qu’il faut expliquer. Commençons par la derniere
,
qui eft peu

importante. Antonius Libéralis eft le feul
,
je crois

,
qui en

parle (t)j &c ce qu’il en dit ne nous donne pas beaucoup de

lumières. Munichus , dit il„ Roi des Molofles, avoit trois fils,

Alcandre, Mégalétor , & Philæus, & une fille nommée Hypé-
ripe. Des voleurs ayant mis le feu au Palais de leur pere, Jupi-

ter les changea en Oifeaux. Ce qui veut dire, fans doute
,
que

ces trois Princes Ce fauvèrent, contre toute forte d’apparence

,

des flammes qui confumèrent la maifon Royale.

Pour ce qui regarde l’Oracle de Dodone
, je fuis fi effrayé

de la confufion & de la variété qui régnent fur ce fujet parmi

( a ) Met. IV, (6) Met. Cap, XIV.
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les Anciens, que je ferois tenté de n’en rien dire ici. Je pour-
rois même renvoyer les Curieux à ce qu’en ont écrit Van Dakj
dans fon Hijïoire des Oracles (a)j & M. Paulmier de Grante-
menil dans fa Defcription de la Grèce (t)

,

& fur-tout Paufa-

nias qui en parle en plufieurs endroits. Cependant
,
pour la

fatisfaétion de ceux qui n’aiment pas à voir des palTages Grecs

& Latins entalfés les uns avec les autres
,
je vais rapporter ce

qu’il y a de plus important fur cette matière. Silius Italicus (c)

raconte que deux Colombes s’étant envolées de Thébes en

Egypte , il y en eut une qui alla dans la Lybie , où elle donna
lieu à l’étaWilTement de l’Oracle de Jupiter Ammon : l’autre

,

s’étant arrêtée fur un chêne dans la Chaonie, apprit auxPélaf-

ges qui y habitoient, que l’intention de Jupiter étoit qu’il y
eût en cet endroit un Oracle, par lequel on pût apprendre fes

volontés, Hérodote (d) qui, long-temps avant l’Auteur que

je viens de citer, avoit bien compris, que ce qu’on avoir dit au

fujet de l’établilfement de cet Oracle n’étoit qu’une Fable

,

tâche à en développer l’origine. Il y eut autrefois, dit-il, deux
Prêtrelfes de Thébes en Egypte qui furent enlevées par des

Marchands Phéniciens : celle qui fut achetée par les Grecs ,

alla s’établir dans la forêt de Dodone , & fit bâtir une petite

Chapelle au pied d’un chêne, à l’honneur de Jupiter , où elle

rendit des Oracles, Ce même Auteur ajoute qu’on l’appella la

Colombe , parce qu’étant étrangère , on n’entendoit pas fon

langage : à la fin elle apprit la Langue des anciens Pélafges , &
on publia là delTus que la Colombe parloir: on alla même juf-

qu’à dire que c’étoit le Chêne lui même qui rendoit les Ora-

cles.

. Quoique cette maniéré d'expliquer l’origine de cet Oracle

foit affez naturelle, je crois cependant qu’on pourroit penfer

que quelques mots équivoques de la Langue Hébraïque ou
Arabique, y ont donné lieu. Dans ces deux Langues, des deux

mots Himan &c Heman j l’un veut dire un Prêtre , l’autre une

Colombe (e); ceux qui trouvoient dans l’ancienne Hifioire de

la Grèce, où les Phéniciens avoient lailfé plufieurs Colonies-,

ces mots qu’ils n’entendoient qu’imparfaitement
,

préféranr-

(4) Page 198. & fiilvantes. (A) Page ^-6 . & iîiivantes.

^c) Lih. III. de Bello punico fecundo. {d) Lib. I,

(f) Voyez Bochart
,
CAan, Lib. II. cap. XI,

Tome IV. V
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toujours ce qui tenoit du mer\'eilleux , à ce qui ne préfentoic

qu’un fens naturel ; au lieu de dire que c’étoit une Prétrefl'e qui

avoir établi l’Oracle
,
publièrent qu’il devoir fon origine à une

Colombe, qui s’étoit arrêtée fur les chênes de Dodone. Bochart

prétend que le mot vouloir dire aufli , dans la même
Langue des Phéniciens, des Colombes ou des Femmes; mais

M, l’Abbé Sallier , dans une Difl'ertation qu’il a lue à l’Acadé-

mie
,
prouve qu’il ne faut pas avoir recours pour cela à la Lan-

gue phénicienne, & que dans la Dialeéfe des Peuples d’Epire,

où étoit l’Oracle dont nous parlons, ce mot Ggniâoit une vieille

femme, aulîi-bien qu’une Colombe.
Quoi qu’il en foit , cet Oracle devint très-fameux dans la

fuite, & on en raconta une infinité de Fables. L’artifice avec

lequel on y rendoit les réponfes , avoir été compris de peu de

perfonnes. Les Prêtres éloignoient ceux qui venoient le con*

fulter du lieu obfcur & ténébreux où ils l’avoient établi ; & , fur

les réponfes qu’ils entendoient , on leur faifoit accroire tout ce

qu’on vouloit. Voilà la véritable raifon de la variété qui fe

trouve dans les defcriptions que les Anciens nous en ont laif-

fées. Selon quelques uns , c’étoient les Chênes eux-mêmes qui

parloient , ou bien des Hêtres, ce qui fit donner à Jupiter l’é-

pithete de Fagineus ; d’autres difent que c’étoient des Colom-
bes

;
quelques-uns que c’étoit au bruit d’un ou de plufieurs

chaudrons qu’on apprenoit la volonté de Jupiter; & c’étoit un
Proveibe parmi les Grecs , lorfqu’ils vouloient défigner un
grand parleur, de dire, le Chaudron de Dodone.

Comme Etienne de Byzance eft de tous les Anciens celui

qui a le mieux décrit l’artifice de ces Chaudrons de Dodone,
je vais rapporter ce qu’il en dit (a) fur l’autorité de Polémon,
d’Ariftide , de Tharrée & de Ménandre. Dans l’endroit de la

forêt de Dodone, où Jupiter rendoit fes Oracles, il y avoir

deux colonnes parallèles , & proches l’une de l’autre. Sur l’une

de ces deux colonnes , étoit un vafe de bronze de la grandeur

ordinaire des chaudrons de ce temps-là. Sur l’autre , étoit ub

petit garçon (c’étoit fans doute un automate) qui tenoit un

(j) Ceux qui voudront confiilter cet Article dans l’Auteur, doivent le

lire dans le Catalogue de la Bibliothèque de Coeflin , dreflè par Dom
Bernard de Montfâucon , où il ell plus correâ que dans les aiuies Edi-

tions.
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fouet d’airain à plufieurs cordes , faciles à mouvoir. Quand le

vent fouffloit ; ce fouet étoit poulTé contre le vafe de bronze

,

& le faifoit réfonner; & cela continuoit autant de temps que
duroit le vent. Comme ce vent régnoit ordinairement dans la

forêt, cet airain réfonnoit prefque toujours. Je dois ajouter ici

que c’eft de ces chaudrons que la forêt où étoit l’Oracle avoir

pris le nom de Dodone, voulant dire un chaudron.

Strabon qui parle de cet Oracle (^î), après avoir dit qu’il

étoit deffervi par trois Prêtrefles , raconte l’Hiftoire qui donna
lieu à y joindre deux Prêtres. Les Béotiens trahis par les Thra-
çes qui les attaquèrent pendant la trêve qu’ils avoient faite en-
femble, allèrent confulter l’Oracle de Dodone; & la Prêtrefle

leur répondit qu’ils réulîîroient dans leur entreprife , s’ils agif-

foient en impies. Les Envoyés foupçonnant que cette réponfe

çaptieufe avoit été didée par les Pélafges, dont la Prêtrelfe def
çendoit, la firent brûler, & dirent qu’une aftion qui paroilToit

fi barbare étoit jufte de quelque côté qu’on l’envifageât. Si la

Prêtrefle nous a voulu tromper, difoient-ils , elle a bien mérité

ce châtiment, fi elle a parlé fincerement nous réuflirons, puif-

que l’Oracle fe trouve accompli. Cette excufe ne fut point

reçue. On prit les Envoyés , & on les cita devant les deux au-
tres Prêtrefles. Mais comme ils firent voir qu’il étoit injufte de
les livrer à deux perfonties qui avoient tant de fujet de les haïr;

on y joignit deux Prêtres qui furent établis pour Juges ; & ceux-

ci, qui avoient obligation aux Béotiens, d’une place qui alloit

les enrichir , déclarèrent qu’ils étoient innocens. Depuis ce

temps là ceux de cette Nation qui venoient à l’Oracle , ne con-
fultoient que les Prêtres.

(a) Page 177.
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ARGUMENT
DE LA (QUATRIÈME FABLE.

Po LYPHEME, le plus affreux des Cyclopes
,
jaloux d’AcIs

qui aimoic Galatée , & qui en étoit aimé ,
l’affomme avec

une roche qu’il lui lança , & le lang de ce jeune Amans

eft changé en un grand Fleuve
,
qui a depuis porté foa

nom.
Explication de la quatrième Fable.

H O M E R E
,
qui parle fort au long de Polyphéme & de*

Cyclopes dans le neuvième Livre de l’Odyffée, ne dit rien de

l’aventure que décrit notre Poëte d’après Théocrite ,
qui avoit

traité ce fujet avec cette grâce & cette naïveté qui lui font pro-

pres.Ovide.dont l’imagination étoit extrêmement féconde.ajoute

toutes les circonftances qui pouvoient embellir le contrafte que

formoit la jaloufie d’un Amant fi différent du jeune &fae' AciSi

AinC groffiffoient les Fables en paffant par les mains des Poètes.

Quoique quelques Auteurs ayent prétendu qu’Acis étoit un

jeune Sicilien
,
qui , fe voyant méprifé de la belle Galatée ,

dont il étoit amoureux , s’étoit jetté de défefpoir dans le Fleuve

qui porta fbn nom dans la fuite; je fuis cependant perfuadé que

ce Roman n’a aucun fondement dans l’Hiftoire , & je crois , avec

le fçavant Bochart (a), que le fleuve Acis, qui fortoit du

Mont Etna, fut ainfi nommé à caufe de la rapidité de fes eaux.

Le Scholiafte de Théocrite ( />) Sc Euftathe(c) donnent lieu à

cette conjecture
,
puifqu’ils difent que ce fleuve fut ainfi nom-

mé parce que fon cours reffembloit à une flèche , & ce qui

ne laiffe aucun lieu d’en douter , c’eft que
,
parmi les Grecs

,

êxjf veut dire la pointe d’une flèche. Tout cela eft dérivé du

mot Syrien ackis, ou de l’Hébreu hachU . qui fignifient vîtejfe,

rapidité. Mais ,
fans m’arrêter d’avantage à ces étymologies

,
qui

(a) CAjn. Lib. I. cap. XXV.
{ ^ ) Sur la première Idylle.

( t ) Sur U iêliiéme Livre de l’Iliade.
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ae font pas du goût de tout le monde , je vais dire fur Poly-

pheme & fur les Cyclopes quelque chofe de plus fatisfaifant.

Homère (a), après avoir raconté de quelle maniéré Ulyffe

revenant du pays des Lotophages , aborda fur les côtes qu’ha-

bltoiect les Cyclopes , décrit les mœurs de cet ancien Peuple

de la Sicile. C’étoient , félon ce fçavant Poète , des gens fuper-

bes, qui ne fe foumettoient à aucune Loi. Contens de ce que
la Providence leur fourniflbit, ils ne femoient ni ne plantoient,

fe nourrilfant feulement des fruits que la terre produit fans être

cultivée. Ils ne tenoient point, comme lesautres Peuples, d’alfem-

blées pour délibérer fur les affaires publiques , & ne fe gouver-

noient point par ces Loix qui règlent les mœurs & la police.

Éloignés des Villes , ils habitoient les antres Sc les montagnes ;

indépendans les uns des autres , chacun d’eux gouvernoit fa

famille , régnoit fur fa femme & fur fes enfans. La vie pafto-

rale , fi honorable dans ces anciens temps , faifoit toute leur

occupation. C’étoient , au refte , des hommes d’une taille

monftrueufe
, & qui n’avoient qu’un œil au milieu du front.

Polypheme, le plus fameux des Cyclopes , étolt un monftre

étonnant, c’eft toujours d’après Homère que je parle ; il ne ref-

fembloit point à un homme , mais à une haute montagne. Sa
houlette étoit faite d’un chêne qu’il avoit coupé , & il avoit

alTez de force pour lancer des rochers d’une groffeur énorme-,

comme le dit Ovide. Cette defcription des Cyclopes ne doit

pas paffer pour une Fable , fi l’on en excepte quelques circonf-

rances que j’expliquerai dans la fuite. Thucydide (b) convient

qu’ils étoient les premiers habitans de la Sicile , & Clavier

,

un de nos plus exaéls Géographes, avoue que tous les Anciens

font en cela d’accord avec Homere. Comme on ignoroit leur

origine, on publioit qu’ils étoient enfans de Neptune ; ce qui

veut dire qu’ils étoient venus par mer s’établir dans la Sicile»

Le fçavant Bochart croit qu’ils y entrèrent environ un fiécle

après Phaleg; & , fi nous en croyons l’Abbréviateur de Tro-
gus (c) , ils pofféderent cette Ifle jufqu’au temps de Cocalus ,

Prince qui , comme je l’ai dit ailleurs , vivoit du temps de

Minos fécond. Mais cet Auteur abandonne ici l’autorité d’Ho-
mère

,
qui met les Cycoples dans la Sicile du temps d’Ulyffe

,

Sc quelques années après la prife deTroye.

(j) OdyfT, Lib, IX, (4) Lib, II, (c) Lib, IV,
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Les Cyclopes habitoient la partie occidentale de cette Ifle I

près de Lilybée & de Drépane , & c’eft de là meme qu’ils ont

tiré leur nom , comme Bochart (a) l’a fort heureufement remar-

qué : Les Cyclopes, dit- il, ont été ainfi nommes du Phéni-

cien Ckek lub , par contradion pour Chek lelub ^ c’eft-à-dire , le

Golfe de Lilybée ; ainfi , les Habitans de ce Canton furent

nommés par les Phéniciens , qui vinrent s’établir en Sicile

Quelques iiécles après , ChtkAelvb ^ d’où les Grecs formèrent

dans la fuite le nom de Cyclopes, & parce que dans leur Lan-

gue , le mot Kv«,hi>s
, qui y a quelque rapport ,

lignifie rond

,

ils publièrent que les Cyclopes étoient ainfi nommés
,
parce

qu’ils n’avoient qu’un œil au milieu du front , & que cet œil,

d’une grandeur proportionnée à la taille de ces Géans , étoit

rond; ce que Virgile (^b) exprime fi bien dans ce vers:

Argolici clypei Gr Phœbiæ lampadis infiar.

Comme les Cyclopes étoient extrêmement féroces , & peut-

être même d’une taille monftrueufe , on débita encore à leur

fujet plufieurs autres Fables. On les fit paffer pour de vrais An-
thropophages ; ce qui peut être pris à la lettre, ou dans un fens

qui marque leur extrême cruauté. Ils habitoient alTez près du
Mont Etna; voilà ce qui les fit pafier pour les Forgerons de
Vulcain , & fur cet article les Poètes fe donnèrent l’efTor. Vir-

gile (c) les nomme Ætneos Cyclopas

^

& les repréfente forgeant

la foudre de Jupiter. D’autres ajoutent que c’étoient eux qui

avoient armé les Dieux, qu’ils avoient donné la foudre à Jupi-

ter , le çafque à Pluton , & le trident à Neptune. On n’en de-

meura pas là ; Stace leur attribue la ftrudure des murs d’Argos ;

Virgile (d) celle de l’enceinte & des portes des Champs Eiy-

lées , & Ariftote les regarde comme les premiers qui bâtirent

des tours ; ces trépieds qui marchoient d’eux mêmes , dont
parle Homere, étoient auffi l’ouvrage des Cyclopes.

Polyphême , le plus fameux de tous , eft repréfenté par les

Poètes comme un monftre horrible.

Monjîrum horrendum j informe ^ ingens , cui lumen ademptum ( e }.

(a) Llb. I. cap. XXX. (b) ÆneiJ. dh.lIUverf,
(c) Æneid. Lib. XI. (d) Æneïd. Lib. VI.
(e) Vir^, Æneid, Lib. III. verH 6j8,
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Et Ovide , dans la Fable qu’on vient de lire , en fait un portrait

tout à-fait fingulier. Toutes ces idées font tirées d’Homère , &
ont leur fondement dans l’Hiftoire. Si nous en croyons Dio-
dore (a) & Tzetzès, Polypheme étoit Roi d’une partie de la

Sicile , du temps qu’Ulyfle y aborda. Ce Prince , s’étant fait

aimer d’EIpe , fille de ce Cyclope, la lui enleva. Les Leftri-

gons, Peuple voifin des Etats de Polyphême , l’ayant pour-

fuivi , l’obligèrent à abandonner fa conquête , & Elpe fut ren-

due à fon pere. Ulyfie
,
qui racontoit aux Phéaciens cette

aventure , en fupprimoit adroitement les circonftances qui ne
lui étoient pas honorables, & débitoit à ce Peuple, grand ama-
teur de contes frivoles, les Fables les plus abfurdes au fujetdes

Cyclopes
,
qui apparemment leur étoient fort peu connus.

(j) Lib. IV.

—i—

^

ARGUMENT
DE LA CINCIUIÈ ME FABLE.

G L A U c U s , Pêcheur célèbre
,
ayant vu des Poiflbns

,
qu’il

avoit laifles fur l’herbe
, reprendre de nouvelles forces , &

fauter dans l’eau , voulut lui-même éprouver la vertu de

cette herbe
, ôç en ayant mis dans fa bouche , il devint

dans le moment infenfé Sc furieux
, il fe jetta dans la mer »

où il fut métamorphofé en Dieu Marin
, & étant devenu

amoureux de Scylla, il lui fait le récit de fon changement.

Explication de la cinquième Fable,

L’ANTIQUITÉ reconnoît trois Glaucus ; l’un , fils de
Minos, l’autre, fils d’Hippolocus , dont il eft parlé dans l’I-

liade, le troifiéme, furnommé le Fornique ^ celui dont il s’agit

dans cette Fable , étoit de la Ville d’Anthédon dans la Béo-
tie (b). Cette pluralité de noms a porté beaucoup de confu-

lion dans la généalogie de ce Glaucus; quelques Auteurs lui

(b) ScraB, Ceogr, Lib, II.
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donnent pour pere Polybe , d’autres le font fils de Phorbas I

d’aunes enfin de Neptune. Ce que nous pouvons conclure de
plus certain , c’eft qu’il étoit un habile Pécheur qui fçavoit

très-bien nager; comme il demeuroit long- temps plongé dans
l’eau, pour s’attirer de la confidération , il publioit qu’il avoit

dans ce temps-là des entretiens fecrets avec les Dieux de la

Mer. Cependant , malgré fon habileté , il fe noya , ainfi que
nous l’apprenons de Paléphate Ta)

,

& pour honorer fa raé-

aroire, on dit qu’il avoit été changé en Dieu Marin. La Ville.

d’Anthédon lui rendit un culte religieux, lui éleva un Temple
& lui ohnt des facrifices. La manière dont Ovide raconte fon

Apothéole eft trcs-finguliere , & je ne me fouviens pas d’avoir

jamais rien lu de femblable dans les Anciens. Les Poètes ont
débité dans la fuite un grand nombre de Fables à fon occafion ;

car, fans parler de celle que rapporte Ovide, on a dit que ce

fut lui qui enleva Ariadne dans l’Ifle de Naxe, où Théfée l’a-

voit abandonnée , & que Bacchus
,
pour le punir , l’attacha à un

fep de vigne , ainfi qu’on peut le voir dans Athénée (b). Selon

Diodore de Sicile ( c ) , ce fut lui qui apparut aux Argonautes
fous la figute d’un Dieu Marin, lorfqu’Orphée, à L’occafion

d’une tempête , fit un voeu folemnel aux Dieux de Samothrace,

ïlileur prédit même, au rapport d’Apollonius de Rhodes,
qu’Hercule & les deux Tyndarides Caftor & Pollux leroient un
jour mis au rang des Dieux. On ajoute encore que dans le com-
bat qui fut donné entre Jafon & les Tyrrhéniens , il fut le feul

qui ne fut point bleffe , & que s’étant jetté dans la mer , il y
fut reçu au rrombre des Dieux qui l’habitent. Enfin , Euri-

pide (d)-, & après ilui PaufaniaS' (e) , rapportent qu’il étoit

l’interprète de Nérée.» & qu’il préddbù l’avenir.. Si nous, en

croyons Nicandre , c’étoit de lui qu’Apollon lui-même avoit

appris l’art de lire dans l’avenir. Enfin Strabon , fuivi en cela

par Philoftrate dans fon tableau de Glaucus
,
prétend qu’il

fut métamorphofé en Triton , & le portrait.qu’en fait le dernier

de^ces deux Auteur-s celfeinble parfaitement à ce qu’on raconte

de cette çfpèce de monflre. De toutes ces fièlions , on peut

conclure, que Glaucus s’étant noyé , on l’honora comme un

Dieu.de la Mer. L’endroit où il périt étok devenu célèbre , &
fa) Lib. ll.cap.XXVIlI. (/^) Lib.VII.cap.XII. (f)Lib.VI.

^</) Dans lôn Orefte. (c) In UoeerU,

Paufanfas ,,
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Paufanias
,
parlant de la Ville d’Anthédon dans la Béotie ,

remarque qu’on y voyait le faut de Glaucus ^ c’eft-a-dire, le

lieu d’où il s’étoit jette dans la mer. Comme Ovide feint dans

cette Fable, que Glaucus étoit amoureux de Scylla, une des

Néréides , & que ce fut à elle qu’il raconta l’Hiftoire de fa

métamorphofe
,
je pourrois commencer d’expliquer ici les Fa-

bles qui la regardent ; mais je les réferve pour le Livre fui-

vant.

Fin des Explications des Fables du treliiéme Livrer

Tome X
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FABULA PRIMA.
Circe.

Jamque giganteis injeftam faucibus Ætnen ,

Arvaque Cyclopum” quid raftra
,
quid ufus aratri

Nefcia, nec quidquam jundis debentia bubus.

Liquerat Euboicus tumidarum cultor aquarum;
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riere lui la Ville de Zancle

, & celle de Rhége
,
qui eft vis-à-

Vis. Il avoir traverfé ce détroit qui fépare l’Italie de la Sicile

,

qui e[h devenue fi célèbre par tant de naufrages. Enfin,
apres avoir parcouru la mer des Tyrrhéniens

,
il arriva auprès

de ces collines couvertes de toutes fortes d’herbes, où habite
la Fille du Soleil,

Lorfqu il fiit entré dans fon Palais
,
qui fe trouva rempli de

toutes fortes de bêtes féroces
, il falua Circé , & lui parla ainfi :

ée/Te
, foyez lenfible au fort d’un Dieu qui vient implorer

5^ votre fecours. Si je ne luis pas indigne de vos bontés, vous
» pouvez adoucir les tourmens que l’amour me caufe. Je fçai
*> mieux qu aucun des Dieux quelle eft la vertu des Plantes «
»» dont vous avez une connoilfance fi parfaite

,
puifque c’eft

« par cette meme vertu que j’ai changé de nature. Mais pour
»> ne pas vous laifier ignorer plus long-temps le fujet qui m’a-
mene

,
je vis fur le rivage

,
qui eft vis-à-vis de Mefiine

, la
elle Scylla

, & j’en devins éperduement amoureux. J’aurois
>5 honte de répéter tout ce que je lui dis pour la rendre fen-
35 fible. Mes plaintes

, mes carelfes
, mes larmes

, mes promef-
» es

, tout fut inutile
, & un cruel mépris fut la récompenfe

35 de mes emprelfemens. Circé, fi les enchantemens ont quel-
»> que pouvoir, fi les Plantes ont des vertus fecrettes

, em-
p oyez en ma faveur ce qu’il y a de plus efficace dans les

antes ou dans les enchantemens. Je ne vous demande
»3 pas que vous guériffiez mes maux

,
je ne celferai jamais d’ai-

3» mer 1 ingrate Scylla : ce que je fouhaite eft que par votre
3» moyen elle partage ma peine & ma langueur, «e

, la perfonne du monde la plus aifée à s’enflammer

,

( oit qu elle fût d un tempérament amoureux), ou que Vé-
nus

, pour fe venger du Soleil qui avoit découvert fon intri-
gue avec Mars, lui eût donné un coeur trop tendre , répon-
it ainfi à Glaucus ; » Au lieu de foupirer pour une ingrate

,
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Ut tua fim, voveo. Spernentem fperne: fequenti

Redde vices, unoque duos ulcifcere faâo*.

Talia tenranti; Priùs, inquit, in aequore frondes,

Glaucus , & in fummis nafcentur montibus algae j

Sofpite quam Scyllâ noftri mutentur amores.

Indignata Dea eft: & laedere quatenus ipfum

Non poterat, nec vellet amans; irafcitur illi

Quae fibi praelata eft: Venerifque offenfa repulsa.

Protinus horrendis infamia pabula fuccis

Conterit ; & tritis Hecateia carmina mifcet.

Caerulaque induitur velamina
,
perque ferarum

Agmen adulantum media procedit ab aula;

Oppofitumque petens contra Zancleia faxa

Rhegion, ingreditur ferventes aeftibus undas.

In quibus , ut folida
,
ponit veftigia, ripa

,

Summaque decurrit pedibus fuper aequora ficcis.

Parvus erat gurges, curvos finuatus in arcus.

Grata quies Scyllae : quo fe referebat ab aeftu

Et maris & coeli, medio cum plurimus orbe

Sol erat, & minimas à vertice fecerat umbras.

Hunc Dea praevitiat, portentiferifque venenis

Inquinat. Hic preflbs latices radice nocenti

Spargit: & , obfcurum verborum ambage novorum.

Ter novies carmen magico demurmurat ore.

Scylla venit , mediaque tenus defcenderat alvo.

Cum fua fcedari latrantibus inguina monftris

* Dans la plupart des Imprimes on lit unoque duiti uUiJfere fidê. Mais il

n’y a aucun lèns. Car en vengeant Circé , Glaucus ne I^uroit venger

Scylla, au lieu qu’en lilànt duos, vous & moi, ainfi qu’on le trouve dans les

meilleurs manulcrits, le lèns ell tics-beau.
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D^OVIDE,
LIVRE QUATORZIÈME.

FABLE PREMIERE.
Circé.

G L AU CU s avoit déjà paffé les côtes qui font près du
Mont Etna

, & le pays qu’habitent les Cyclopes
, où l’ufage

de l’Agriculture fut toujours inconnu , & où l’on ne vit ja-

mais de Boeufs attelés labourer la terre. II avoit laiffé der-

Xij
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Liquerat & Zanclen , adverfaque mœnia Rhegi

,

Navifragumque fretum ,
gemino quod littore preflum

Aufoniæ Siculæque tenet confinia terræ.

Inde, manu magna Tyrrhena per æquora lapfus.

Herbiferos adiit colles , atque atria Glaucus

Sole fatæ Circes , variarum plena ferarum.

Quam fimul afpexit, didâ acceptaque falute.

Diva , Dei miferere
,
precor : nam fola levare

Tu potes hunc, dixit, videar modo dignus, amoreia.

Quanta fit herbarum , Titani
,
potentia nulli

,

Quam mihi, cognitius, qui fum mutatus ab illis,

Neve mei non nota tibi fit caufa furoris ;

Littore in Italico , Meflenia mœnia contra

,

Scylla mihi vifa efl:
:
pudor eft promilTa, precefque,

Blanditiafque meas , contemptaque verba referre.

'At tu, five aliquid regni eft in carmine, carmen

Ore move facro ; five expugnatior herba eft;

Utere tentatis operofæ viribus herbæ.

Nec medeare mihi , fanefque haec vulnera , mando

,

Fineque nil opus eft
;
partem ferat illa caloris.

At Circe , neque enim flammis habet aptius ulla

Talibus ingenium; feu caufa eft hujus in ipsa.

Seu Venus indicio facit hoc offenfa paterno.

Talia verba refert: melius fequerere volentem,

Optantemque eadem
,
parilique cupidine captam.

Dignus eras ultro
,
poteras certèque rogari.

Et fi fpem dederis , mihi crede, rogaberis ultro.

Neu dubites , adfitque tuæ fiducia formæ ;

En ego , cum Dea fim , nitidi cum filia Solis

,

Carmine ciim tantum, tantum cum gramine poftim,’
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»» vous devriez aimer une perfonne qui brûleroit pour vous

»> des mêmes feux & qui partageroic vos peines. Je fuis per-

s» fuadée
, vous devez m’en croire

,
que fi on efpéroit d’être

»» écoutée
, on ferolt aifément les avances. Votre mérite eft

*• un sûr garant de ce que je dis. Car enfin , moi Déeife &
»> Fille du Soleil , moi que les enchantemens & les Plantes

,

»» dont je connois toutes les vertus , rendent également puif-

*• fante & redoutable, je foupire pour vous. Oubliez donc une
9> ingrate qui vous méprife ; aimez une Déefle qui vous ado-

*> re : vengez-vous
, & vengez-moi en même temps d’une in-

3> digne rivale, ce jj Ah ! reprit Glaucus , on verra les rofeaux

»» croître fur le fommet des montagnes , & les arbres fortic

»» du fond de la mer
,
plutôt que de me voir changer. «

Çircé
, offenfée de ce difcours , ne roula plus dans fon ef*

prit que des deifeins de vengeance ; & comme elle voyoit

qu’elle ne pouvoir la faire tomber fur Glaucus , & que même
l’amour qu’elle avoit pour lui l’en auroit empêchée

,
elle ré-

folut d’immoler fa rivale à fon relTentiment. Elle fe met fur

le champ à préparer des herbes venimeufes; & après les avoir

broyées , elle prononça quelques paroles magiques
,
fe revê-

tit d’une robe d’un bleu célefte , fortit de fon Palais
, à tra-

vers une infinité de bêtes féroces qui la careflbient en pat

fant
, & s’étant rendue fur le bord de ce détroit qui fépare

l’Italie de la Sicile
,
elle entra dans la mer , & marcha fur les

flots fans fe mouiller,& avec la même facilité que fi elle avoit

marché fur la terre. Dans ce détroit eft une efpèce de gouffre,

où Scylla venoit ordinairement fe rafraîchir pendant les

plus grandes chaleurs du jour. Circé y répand le poifon

qu’elle avoit préparé , en répétant neuf fois, à trois différen-

tes reprifes
,
des enchantemens compofés de mots myftérieux

Si, inconnus.

Scylla s’étant rendue peu de temps après dans cette grotte

,
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Afpicit : ac primo non credens corporis illas

Efle fui partes, refugitque, abigitque, timetque

Ora proterva canum. Sed quos fugit , attrahit una»

Et corpus quaerens femorum, crurumque, pedumque,

Cerbereos tiftus pro partibus invenit illis.

Statque canum rabies : fubjedaque terga ferarum

Inguinibus truncis , uteroque exftante , cohaerent.

Flevit amans Glaucus: nimiumque hoftiliter ufae

Viribus herbarum fugit connubia Circes.

Scylla loco manfit: cumque eft data copia primum

In Circes odium fociis fpoliavit Ulyflem.

Mox eadem Teucras fuerat merfura carinas.

Ni prius in fcopulum, qui nunc quoque faxeus exftac.

Transformata foret. Scopulum quoque navita vitat.

Hanc ubi Trojanae remis avidamque Charybdim

Evicere rates ; cum jam prope littus adelTent

Aufonium , Libycas vento referuntur ad oras.
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& étant entrée dans l’eau jufqu’à la ceinture
, s’apperçut que

cette partie de fon corps étoit environnée de Chiens, quf

lieurloient d’une manière épouvantable. Comme elle ne crut

pas d’abord que ces Mon/lres fiffent partie d’elle-même
, elle

chercha à s’en éloigner & à les chalTer ; mais elle ne fit que

les entraîner avec elle. Elle fe toucha les cuiffes
, les jambes

& les pieds, & elle ne trouva par-tout que des Chiens & des

Monftres qui aboyoient contre elle, & qui en étoient infé-

parables. Glaucus, à qui cette aventure fit verfer des pleurs,

ne fongea qu’à s’éloigner d’une perfonne qui venoit de fe

venger avec tant de cruauté. Scylla demeura dans ce détroit,

& à la première occafion qu’elle eut de faire éclater fon ref-

fentiment, elle fit périr les compagnons d’Clyffe, l’Amant

de fa rivale. Les VailTeaux Troyens
,
qui conduifoient Enée

,

alloient auffi avoir le même fort ,
lorfque Scylla fut changée

en ce Rocher, qu’on voit encore aujourd’hui dans cette mer,

& que les Pilotes évitent avec tant de précaution. La Flotte

iTroyenne avoit évité les écueils de Scylla & le gouffre

affreux de Charybde
, & elle étoit fur le point d’arriver en

Italie
,
lorfque les vents la pouffèrent fur les côtes d’Afrique..

Tome IF, Y
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FABULA II.

Æneas à Didone in Palatio excipitur.

Excipit Æneam Ulic anlmoque, domoque.

Non bene difcidium Phrygii latura mariti ,

Sidonis: inque pyra, facri fub imagine faftâ ,

Incubuit ferro , deceptaque decipit omnes.

Rurfus arenofæ fugiens nova mœnia terr*

,

Ad fedemque Erycis, fidumque relatus Aceften,

Sacrificat ; tumulumque fui genitoris honorat.

Quafque rates Iris Junonia pene cremarat.

Solvit : & Hippotadæ regnum, terrafque calenti

Sulfure fumantes , Acheloïadumque relinquit

Sirenum fcopulos ; orbataque præfide pinus

Inarimen ,
Prochytenque legit, fterilique locatas

Colle Pithecufas ,
habitantûm nomine diftas.

Quippe Deûm genitor fraudem , & perjuria quondam

Cercopum exofus
,
gentifque admifla dolofx

,

In deforme viros animal mutavit ; ut idem

Diflimiles homini poffent , fimilefque videri.

Membraque contraxit; narefque à fronte refimas

Contudit , & rugis peraravit anilibus ora.

Totaque velatos flaventi corpora villo

Mifit in has fedes : nec non prius abftulit ufum

Verborum , & natae dira in perjuria linguae.

PolTe queri tantum r^uco ftridore relinquit.
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fable il

Diion reçoit Enée dans fon Palais.

D ID O N, Reine de Carthage
,
reçut Enée dans fon Palais,

& devint fenfible pour lui. Lorfqu’enfuite ce Prince l’aban-

donna ,
elle fit drefier un bûcher , fous prétexte d’ offrir un

iâcrifice
, & ayant trompé toute fa Cour par cet artifice

,
elle

fe perça le fein
,
pour fe punir d’avoir été trompée elle-même

par un ingrat. Enée ,
au fortir de Carthage

,
aborda dans les

Etats d’Erix , & chez fon ami Acefte , où il offrit des facri-

fices pour honorer la mémoire de fon pere Anchife. Enfuite

,

s’étant embarqué fur fes Vaiffeaux
,

qu’Iris
,
par l’ordre de

Junon
,
avoir prefque réduits en cendres

,
il côtoya les Ifles

qui forment l’Empire d’Eole, & qui vomiffent fans ceffe des

tourbillons de foufre Sc de flammes. Après avoir heureufe-

ment évité les écueils qu’habitent les Sirènes, & avoir perdu

Palinure fon pilote ,
il paffa près de l’Ifle Enaria ,

de celle de

Prochyte 8c de celle de Pithécufe , où l’on ne voit que de

ftériles rochers. Cette Ifle a pris fon nom de celui de fes habi-

tans; car le Maître des Dieux, pour punir les Cercopes (les

plus fourbes & les plus fcélérats de tous les hommes ) , les

changea en Singes, afin que ceffant d’être des hommes, ils

leur reffemblaflTent encore après leur métamorphofe. Leur taille

fut raccourcie
,
leur nez applati , le vifage femé de rides ,

le

corps couvert d’un poil roux, & ils furent relégués dans cette

Ifle. L’ufage de la parole
,
dont ils ne fe fervoient que poul-

ie crime <Sc le parjure
, leur fut interdit

, & ils ne confervè-

rent que cette voix enrouée qui ne fait entendre que des

plaintes.

Yij
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FABULA III.

Apollo 6* Sibylla.

H A S ubl præterlit , & Parthenopeïa dextrâ

Mœnia deferuit ; lævâ de parte canori

’Æolidæ tumulum, & loca foeta paluftribus ulvis

Littora Cumarum , vivacifque antra Sibyllae

Intrat: &, ut manes adeat per averna paternos,'

Orat. At illa diu vultus tellure moratos

Erexit : tandemque Deo furibunda recepto

,

' Magna petis , dixit , vir faftis maxime , cujus

Dextera per ferrum
,
pietas fpeftata per ignes.

Pone tamen, Trojane, metum: potiere petitis;

Elyfiafque domos, & regna noviflTima mundi.

Me duce, cognofces, fimulacraque cara parentis.

Invia virtuti nulla efl: via. Dixit ; & auro

Fulgentem ramum fylva Junonis Avernae

Monftravit
,
juflitque fuo divellere trunco.

Paruit Æneas: & formidabilis Orci

"Vidit opes, atavofque fuos, umbramque fenilem

Magnanimi Anchifæ: didicit quoque jura locorum.

Quaeque novis eflent adeunda pericula bellis.

Inde ferens laflbs averfo tramite palTus

,

Cum duce Cumaea fallit fermone laborem.

Dumque iter horrendum per opaca crepufcula carpit,
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FABLE I I L

Apollon & la Sibylle.

E N É E , après avoir pafle toutes ces Ifles , laiffant Naples

à fa droite , & à fa gauche le tombeau de Mifene
, cet excel-

lent Joueur de Trompette, fils d’Éole, aborda près de Cu-

mes, d’où il alla -dans l’antre de la Sibylle, qui a vécu un

fi grand nombre d’années, & la pria de le conduire dans, le

féjour des Ombres, pour voir fon pere. La Sibylle, après

avoir tenu pendant long-temps les yeux bailfés ,
le regarda

enfin
, & lui dit dans l’un de ces tranlports , dont elle étoic

agitée par le Dieu qui l’infpiroit : Grand Prince
,
vous

» demandez la chofe du monde la plus difficile ; Sc quoique

M vos belles aidions ayent rendu votre nom célèbre
,
que

» votre courage vous ait fait affronter les plus grands dan-

» gers , & que votre piété ait bravé la flamme qui réduifit en

*> cendres la Ville de Troye : cette entreprife pour cela n’en

M eft pas moins hardie ; cependant raffurez-vous
, vos voeux

»> feront fatisfaits
, & je vous accompagnerai dans les Champs

» Elyfées. Vous vifiterez avec moi ce fombre Empire
,
qui eff

3) dans le centre de l’Univers
, où vous aurez la confolatlon

j> de confulter l’Ombre de votre pere: rien n’eft inacceffible à

» la vertu ; tous les chemins lui font ouverts, «

La Sibylle
, après ce difcours

,
lui montra , dans la forêt

de Proferpîne
, un rameau d’or

,
qu’elle lui commanda d’arra-

cher. Enée obéit à cet ordre , & defcendit avec fon guide

dans le Royaume de Pluton , où, après avoir vu les richelTes

Sc les tréfors de ce Dieu., il y trouva les Ombres de fes ancê-

tres
, & celle du grand Anchife fon pere, qui lui apprit tout
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Seu Dea tu præfens , feu Dis gratiflîma, dixit.

Numinis inftar eris femper mihi : meque fatebor

Muneris efle tui : quae me loca, mortis adire

,

Quae loca me vifae voluifti evadere mortis.

Pro quibus aërias meritis eveâus ad auras

Templa tibi ftatuam, tribuam tibi thuris honorem#

L

- Refpicit hunc vates, &, fufpiratibus hauftis ;

Nec Dea fum
,
dixit , nec facri thuris honore

Humanum dignare caput. Neu nefcius erres.

Lux aeterna mihi, carituraque fine dabatur.

Si mea virginitas Phoebo patuiflet amanti.

Dum tamen hanc fperat , dum praecorrumpere donis

Me cupit : Elige , ait , virgo Cumaea
,
quid optes ;

Optatis potiere tuis. Ego pulveris haufti

Oftendens cumulum, quot haberet corpora pulvis.

Tot mihi natales contingere vana rogavi.

Excidit optarem juvenes quoque protinus annos ;

Hos tamen ille mihi dabat , aeternamque juventam

,

Si Venerem paterer. Contempto munere Phoebi

,

Innuba permaneo. Sed jam felicior actas

Terga dedit: tremuloque gradu venit aegra feneâus;

Quae patienda diu eft. Nam jam mihi faecula feptem

.A<Sa vides ; fupereft, numeros ut pulveris aequem.

Ter centum melTes , ter centum mulla videre.

Tempus erit, cum de tanto me corpore parvam

Longa dies faciat , confumptaque membra feneëlâ

Ad minimum redigantur onus. Nec amata videbor

,

Nec placuifle Deo. Phoebus quoque forCtan ipfe
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ce qui fe pafToit dans le féjour des Morts , & lui fît voir tous

les dangers auxquels il ail oit être expofé dans les longues

guerres qu’il auroic àfoutenir. .1,

Après cet entretien ,
Enée fortit des Enfers par un chemin

fombre
, & ou l’on voyoit à peine à fe co^iduire. Comme il

étoit fatigué d’un voyage fi pénible
,

il adouciflbit fon ennui

en converfant avec la Sibylle : Soit que vous foyez une

»> Déefie ou une Mortelle chérie des Dieux ,
lui difoit-il

,
je

» vous honorerai toujours comme une Divinité. Je n’oublie-

3 > rai jamais que c’efl: fous votre conduite que j’ai pénétré juC-

>• ques dans les Enfers , & que j’en fuis revenu , fans aucun

»> accident. Si-tôt que je verrai la lumière, j’éleverai unTem-
s> pie en votre honneur , où je fignalerai ma reconnoifiance

» pâr les facrifices que je vous y offrirai. «

M Je ne fuis point une Déeffe
,
lui dit la Sibylle en foupi-

» tant , l’encens ni les facrifices ne me font point dûs : je ne

*» fuis qu’une Mortelle ; mais pour vous tirer de l’erreur où
» vous êtes

,
je veux vous apprendre mon aventure. Si j’euflc

>3 voulu répondre à la pafiion d’Apollon qui ra’aimoit
,
j’au-

s> rois obtenu l’immortalité. Tandis qu’il efpéra de me ren-

33 dre fenfible ,
il m’offrit de m’accorder tout ce que je fouhai*

» terois. Je lui demandai de vivre autant d’années que je te-

ï> nois dans la main de grains de fable
,
que je venois de ra-

33 maffer. Malheureufement j’oubliai de demander en même
*3 temps de pouvoir confervet dans tout ce temps-là , cette

« même fraîcheur dont je brillois alors. Il me l’offrit cepen-

33 dant , fi je voulois répondre à fa tendrcffe ; mais je préférai

» l’avantage d’une chafleté inviolable, au plaifir de jouir d’une

*3 éternelle jeuneffe. Maintenant les plus belles années de ma
»» vie fe font écoulées ; une trifte & languiffante vieilleffe

33 leur a fuccédé ; j’ai déjà vécu fept cens ans , Sc pour rem-

•» plir le nombre de ces grains de fable qui doivent être la
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Vel non agnofcet, vel dilexifle negabit.

Ufque adeo mutata ferar l nuUique videnda.

Voce tamen nofcai: vocem mihi fata'relinquent,
r

^

*

Talia, convexum per iter ,‘ memorante Sibylla,*^ » -

Sedibus Euboicam Stygiis emergit in urbem

Troius Æneas : facrifque è more litatis

,

.Littora adit ,
• nondum nutricis habentia nomen* ,

*
i

-’i-i, , ,
C. ’ -J . -

nr. r. - z.

m mefure
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» mefure de ma vie , il me refte encore à voir trois cens moif-

» fons Sc trois cens vendanges. Enfin, il viendra un temps

SJ où mon corps confumé & dévoré par les années, fera pref-

»> que réduit à rien. Je ferai fi changée alors, qu’on ne pourra

« pas fe perfuader que j’aie jamais eu afiez^ de charmes pour

»» infpirer de l’amour à un Dieu
;
peut-être qu’Apollon lui-

» même ne le croira plus
,
ou du moins qu’il rougira de l’a-

» vouer. Invifible
,
on ne me connoîtra qu’à la voix

,
que le

»» Deftin me laififera éternellement, ce

Tandis que la Sibylle entretenoit ainfi Enée ,
ils fortirent

des Enfers
, & retournèrent à Cumes, où le Prince Troyen

fignala fa piété par les facrifices qu’il offrit aux Dieux, De-là

il arriva fur ce rivage*, qui ne portoit pas encore le nom de

fa Nourrice.

* Le Port de Caïette.

Tome IV.. Z
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FABULA IV.

Æneas Caietam intrat.

H I C quoque fubftiterat
,
poft tædia longa laborum,

Neritius Macareus, comes experientis UlylTei:

Defertum quondam mediis in rupibus Ætnæ

Nofcit Achæmenidem : improvifoque repertum

Vivere miratus: Quis te cafufve, Deufve

,

Servat Achæmenide ? Cur , inquit , barbara Grajum

Prora vehit? Petitur veftra quæ terra carina?

Talia quærenti, jam non hirfutus amidu.

Jam fuus, & fpinis conferto tegmine nullis ,

Fatur Achæmenides : Iterum Polyphemon, & illos

Afpiciam fluidos humano fangume ridus ;

Hac mihi fi potior domus eft Ithacæque carina.

Si minus Ænean veneror genitore; nec unqiiam

Efle fatis potero
,
præftem licet omnia, gratus.

Quod loquor, & fpiro, cœlumque & lumina Solis

Afpicio, (poflimne ingratus, & immemor efle?)

Ille dedit : quod non anima hæc Cyclopis in ora

Venit ; & , ut lumen jam nunc vitale relinquam

,

Aut tumulo , aut certè non illa condar in alvo.

Quid mihi tunc animi , nifi non timor abftulit omnem

Senfum animumque ,
fuit, cum vos petere alta relidus

Æquora profpexi? Volui inclamare ; fed hofti

Prodere me timui : veftræ quoque clamor Ulyflis





( 'A inc . Jii/ief'Ji'

J’kirr lilc rrtmn' a Ciiiiiiiies, û^jnali^ la piple paît' lcr;

liU'rüliirrs it|u’iil olirp amx ilifiax .
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FABLE IV.

Enée arrive à Caïette.

M ACARÉE, qui avoit accompagné UlyHe dans tous

fes voyages , & qui
,
pour fe repofer après tant de fatigues

,

s’en étoit enfin féparé
,
reconnut Achéménide

,
qu’UIyffe

avoit abandonné en Sicile
, ôc parut fort étonné de le voir

fur les vaifleaux d’Enée : » Par quel heureux hafard , lui dit-il,

» vous retrouvai-je aujourd’hui ,
cher Achéménide

,
que je

» croyois mort depuis long-temps ? Quelle Divinité favora-,

»ble vous a délivré de tant de dangers, Sc comment, étant

» Grec, vous êtes-vous embarqué avec nos ennemis ; appre-

« nez-moi
,
je vous prie

,
où vous avez deffein d’aller. «

Achéménide, qui n’avoit plus cet air hideux & cet habit

couvert de lambeaux qu’il portoit dans les cavernes du Mont

Etna, lui répondit ainfi : => Je confens de retomber encore

» une fois entre les mains du cruel Polypheme, & de revoir

>3 ce Monftre toujours fouillé du fang des malheureux qu’il

» dévore
, fi le Vaifleau fur lequel vous me voyez ,

ne m’eft

»3 mille fois plus cher que Plfle d’Ithaque & que ma maifon

a> même , & fi je n’ai tout le refie de ma vie plus de tendrefle

» & de refpeft pour le généreux Enée
,
que pour mon pere.

»3 Non
,
quoique je puifle faire

,
il ne me fera jamais poflible

3» de reconnoître toutes les obligations que je lui ai. Si je ref-

» pire encore ,
fi je jouis de la lumière qui nous éclaire ,

c’eft

S3 à lui feul que j’en fuis redevable. Pourrois-je être jamais allez

S3 ingrat pour l’oublier ? C’eft lui qui m’a empêché d’être dé-

33 voré par Polyphême. Si je mourois maintenant ,
je pour-

s» rois efpérer de jouir des honneurs de la fépulture ; du moins

Zij
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Pænè rati nocuit. Vidi , cum , monte revulfo

,

Immanem fcopulum medias permifit in undas.

Vidi iterum , veluti tormenti viribus ada

,

Vafta giganteo jaculantem faxa lacerto.

Et ne deprimeret fludufve lapifve carinam,.

Pertimui i jam me non efle oblitus in illa.

Ut verb fuga vos ab acerbâ morte removit.

Ille quidem totam gemebundus obambulat Ætnam^

Prætentatque manu fylvas; & luminis orbus

Rupibus Incurfat: fcedataque brachia tabo

In mare protendens
,
gentem execratur Achivam.

Atque ait , Ô ! fi quis referat mihi cafus Ulyflem !

Aut aliquem è fociis, in quem mea feviat ira!

Vifcera cujus edam j cujus viventia dextra

Membra meâ laniem , cujus mihi fanguis inundet

Guttur, & elifi trepident fub dentibus artus;

Quam nullum , aut leve fit damnum mihi lucis ademptae !

Hæc , & plura ferox. Me luridus occupat horror

,

Spedantem vultus etiamnum caede madentes,

Crudelefque manus , & inanem luminis orbem

,

Membraque , & humano concretam fanguine barbam.

Mors erat ante oculos , minimum tamen illa malorum»

Et jam prenfurum
,
jam jani mea vifcera rebar

In fuamerfurum; mentique haerebat imago

Temporis illius
,
quo vidi bina meorum

Ter quater affligi fociorum corpora terrae,

-Quae fuper ipfe jacens, hirfuti more leonis,

Vifceraque, & carnes, oblififque offa medullis.
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»> le ventre de ce Monftre ne me ferviroit pas de tombeau.

Imaginez vous
,
je vous prie

,
quel dut être mon défefpoir

,

fi la frayeur mortelle dont j’étois faifi me laifia encore

» quelque fentiment, lorfque,du rivage où je fus abandonné,

«je vis le VailTeau d’Ulyfl'e en pleine mer. D’abord j’eus le

« delTein de crier ,
mais la crainte d’être découvert par le

«» Cyclope
,
m’en empêcha. Le cri même que fit Ulyffe en

« partant
,
penfa lui être funefie. Je vis en effet le Géant arra-

« cher une roche d’une groffeur immenfe & la jetter dans la

« mer. Je le vis lancer contre votre Vaifleau de groffes pier-

« res
, avec la même impétuofité

,
que les auroit lancées une

» machine de guerre
,
Sc je craignis que le VailTeau n’en fût

« fracalTé, ou que les flots que ces mafTes foulevoient ,
ne

« l’engloutilTent. Je vous l’avoue
,
j’oubliai le danger où j’é-

« tois
,
pour ne penfer qu’à celui où vous étiez vous-même*

« Enfin
,
quand vous fûtes aflez éloigné pour être hors des

« atteintes de Polyphême
,
plein de fureur Sc de rage

,
il fe

«mit à courir fur le Mont Etna, Sc comme UlyfTe lui avoil

» arraché fon œil
,

il heurtoir à tous momens contre les ro-

« chers , ou contre les arbres. Enfin
,
étendant fes bras en-

» core enfanglantés du côté de la mer, il vomit mille impré-.

>} cations contre les Grecs.

» Ah ! fi quelque heureux hafard, difoit-il , ramenoit jamais

» ici , ou UlyfTe , ou quelqu’un de fes Compagnons
,
que je

SJ puffe lui faire fentir les effets de ma rage & de ma fureur

,

SJ le mettre en pièces , dévorer fes entrailles , avaler fon fang,

» Sc faire craquer fous mes dents fes os & fes membres en-

» core palpitans ; la perte de mon œil ne ferolt plus un mal

SS pour moi , ou du moins j’y ferois peu fenfible. Ainfî parloit

«Je barbare Cyclope. Moi
, voyant le vifage affreux de ce

» Monftre , la place de l’œil qu’UlyfTe venoit de lui arracher,

SS fa barbe, fes bras, & tout fon corps couverts de fang,
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Semianimefque artus avidam condebat in alvum.

Me tremor invafit : ftabam fine fanguine mæftus ;

Mandentemque videns , ejedantemque cruentas

Ore dapes , & fruftra mero glomerata vomentem.

Talia fingebam mifero mihi fata parari.

Perque dies multos latitans, omnemque tremifcens

Ad ftrepitum , mortemque timens , cupidufque moriri.

Glande famem pellens , & mixta frondibus herbâ ,

Solus, inops, exfpes: leto pcenæque relidus.

Hanc procul adfpexi , longo poft tempore , navem ;

Oravique fugam geftu , ad littufque cucurri ;

Et movi : Grajumque ratis Trojana recepit.

Tu quoque pande tuos, comitum gratiflime, cafus.

Et ducis , & turbæ
,
quae tecum credita ponto efi.

Æolon ille refert Tufco regnare profundo;

Æolon Hippotaden, cohibentem carcere ventos

j

Quos bovis inclufos tergo, memorabile munus,

Dulichium fumpfilTe ducem: flatuque fecundo

Lucibus iffe novem, & terram afpexifle petitam.

Proxima poft nonam cum fefe Aurora moveret»

Invidia focios, prædæque cupidine duftos,

EfTe ratos aurum ,
dempfifle ligamina ventis.

.

Cum quibus Ifle retro, per, quas modo venerat, undas»

Æoliique ratem portus repeufle tyranni.
^

Inde Lami veterem Læftrygonis, inquit, in urbem

Venimus. Antiphates terra regnabat in illa.

Miffus ad hunc ego fum, numero comitante duorum;

Yixque fuga quaefita falus , conütiquè , nûhiquei - *
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» j’étols faifi de crainte Sc d’horreur ; la mort étoit fans cefle

^ pre'fente à mes yeux , & elle étoit encore le moindre des

»5 maux que j’appréhendois. A. chaque inftant je croyois

» tomber entre fes mains , & en être dévoré tout vivant. Je

» me reffouvenois de ce trille moment , où je l’avois vu fai-

« fir deux de mes Compagnons , Sc après les avoir froilTés à

a> différentes reprifes contre terre ,
fe jetter fur eux comme un

“ Lion affamé , les dévorer
, Sc fucer la moelle de leurs os,

» L’idée de cet affreux fpedacle m’avoit glacé , Sc voyant

»> encore le Cyclope mâcher les trilles relies de cet horrible

31 repas
, Sc revomir avec le vin les morceaux encore tout fan-

» glans
,
je m’attendois à un fort pareil. Caché pendant long-

•» temps
, effrayé au moindre bruit ,

n’attendant que la mort

,

33 que j’aurois cependant fouhaitée ; fans d’autre nourriture

» que quelques glands
, de l’herbe Sc des feuilles ; feul

,
fans

»> efpérance
,
fans fecours

,
en proie à la douleur la plus vive

,

» expofé au trépas le plus affreux
;
j’apperçus enfin de loin

un Vaiffeau
: je courus fur le rivage , & ayant fait quelques

33 lignes à ceux qui étoient dans ce Navire
,
pour exciter leur

33 compaffion
, ils furent fenlibles à mes maux , & ,

quoique

» Troyens, ils voulurent bien donner du fecours à un Grec.

» Vous , Macarée ,
le plus cher de mes Compagnons ,

ra-

33 contez-moi à votre tour, vos aventures , celles d’Ulyffe 3C

33 de ceux qui s’étoient embarqués avec lui. ce

33 Après que nous eûmes quitté la Sicile
,
répondit Maca-

s> rée , nous arrivâmes dans les Etats d’Éole. Ce Prince
,
qui

33 reçut le jour d’Hippotus , efl le Souverain des Vents
,
qu’il

33 tient enchaînés dans de valles cavernes. Pour en rendre

33 Ulyffe le maître , il les enferma dans une peau de Boeuf,

»> qu’il lui donna
; préfent confidérable , Sc qui devoir lui être

33 d’une grande utilité dans fa navigation. Elle fut , en effet

,

» très-heureufe pendant neuf jours , Sc nous commencions
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Tertius è nobis Læftrygonis impia tinxit

Ora cruore fuo : fugientibus inflat, & agmen

Concitat Antiphates. Coeunt, & faxa trabefque

Conjiciunt : merguntque viros ,
merguntque carinas.

Una tamen, quae nos, ipfumque vehebat Ulyflem

Effugit. Amifsa fociorum parte, dolentes,

.Wultaque conquefli terris allabimur illis.

Quas procul hinc cernis. Procul hinc tibi , cerne , videnda eft

•Infula*, vifa mihi.Tuque, o! juflifllme Troum,

Nate Deâ , neque enim finito Marte vocandus

Hoflis es, Ænea, moneo, fuge littora Circes.

* Le lieu où habitoit Circe n’étoit pas une Ifle, mais une efpece de pref-

qu’Ifle , ou plutôt un Promontoire qui s’avanqoit dans la mer , & qu’on luun-»

tne aujourd’hui Monte CirttlLo,

I
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» déjà à découvrir la terre qui devoir être le terme de nos

« voyages. Le dixiéme
,
au lever de l’Aurore

,
nos Compa-

» gnons
,
pouffes par leur curiofité & par leur avarice

,
s’ima-

» ginant qu’il y avoir un tréfor dans cette peau
,
la délièrent

,

» & les Vents qui en fortirent avec impétuofité
, nous forcè-

n rent de retourner dans le Port d’Éole. De-là
, nous fûmes

« jettés dans le pays des Leftrigons. Je fus député avec deux

» de nos Compagnons vers Antiphate, qui en étoit Roi, &
» nous eûmes bien de la peine

,
un des Envoyés & moi j

» d’échapper à la cruauté de ce Prince
,
qui dévora notre ca-

marade. Le barbare ayant raffemblé fes troupes, nous pour-

M fuivit vivement , & fit lancer fur notre Flotte une fi prodi-

»-gieufe quantité d’arbres & de rochers, qu’elle fut fubmergéo

s> avec ceux qui étoient dedans : le feul Vaiffeau d’Ulyffe, fur

» lequel j’étois
,
échappa à un danger fi preffant. Après avoir

«donné des larmes à la mort de nos Compagnons
, nous

35 abordâmes fur cette côte que vous vovez d’ici. Si vous m’en

3» croyez, vous n’approcherez jamais dune Ifle qui nous fut

» fi funefte. Et vous, qui reçûtes le jour d’une Déeffe, le plus

35 jufle &le plus fage de tous les Troyens, & que nous ne

M devons plus déformais regarder comme notre ennemi

35 généreux Enée
,
profitez de l’avis falutaire que je vous don-^

3» ne J fuyez les lieux qu’habite Circé. «

ATime IV»
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FABULA V.

Socii UlyJJis in Potcos mutati.

N OS quoque, CIrcæo religata in littore pinu,

Antiphatæ memores, immanfuetique Cyclopis,

Ire negabamus , & tefta ignota fubire.

Sorte fumus ledi. Sors me , fidumque Polyten

,

Eurylochumque fimul , nimiique Elpenora vini

,

Bifque novem focios Circæa ad mœnia milit.

Quæ fimul attigimus , ftetimufque in limine tedi ;

Mille lupi, mixtaeque lupis urfæque leæque

Occurfu fecere merum; fed nulla timenda.

Nullaque erat noftro fadura in corpore vulnus.

Quin etiam blandas movere per aera caudas

,

Noftraque adulantes comitant veftigia; donec

Excipiunt famulae, perque atria marmore teda.

Ad dominam ducunt. Pulchro fedet illa recelTu

,

Solemni folio
,
pallamque induta nitentem ,

Infuper aurato circumvelatur amidu.

Nereides Nymphaeque fimul
,
quae vellera motis

Nulla trahunt digitis, nec fila fequentia ducunt.

Gramina difponunt ; fparfofque fine ordine flores

Secernunt calathis , variafque coloribus herbas.

Ipfa
,
quod hae faciunt , opus exigit , ipfa quid ufûs

Quoque fit in folio
,
quae fit concordia mixtis

,

Novit ; & advertens penfas examinat herbas.

Haec ubi nos vidit , didâ acceptaque falute

,

Diffudit vultus , & reddidit omnia votis.

Nec mora: raifceri tofti jubet hordea grani.





Xu/md^

FliiV vient an Palais de Circe' la ioveer de rendre

A les Conipa^'iions leur première forme .
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FABLE V.

Les Compagnons i'LlyjJe changés en Pourceaux,.

3» Lorsque nous eûmes jetté l’ancre fur ce rivage,

• continua Macarée, comme nous étions encore vivement

» frappés du fouv'enir des maux que le cruel Antiphate & le

«barbare Cyclope nous avoient fait fouffrir, nous eûmes

» bien delà peine à nous réfoudre d’aller dans un Palais qui

» nous étoic inconnu. On tira au fort pour nous y envoyer

» & le fort tomba fur moi ,
fur le fage Polyte ,

fur Eurylo-

» que & fur Elpénor ; nous fûmes accompagnés , dans cette

«AmbalTade, de dix-huit de nos Compagnons. En appro-

.« chant du Palais de Circé ,
nous rencontrâmes des Loups

3» des Ours Sc des Lions
,
dont la vue nous effraya d’abord ,

» mais qui
, bien loin de nous faire aucun mal , fe mirent à

» nous careffer , & nous accompagnèrent jufqu’à la porte
, oà

» quelques filles vinrent nous recevoir, & nous conduifirent

» à travers une galerie
,
où le marbre brilloit de tous côtés ,

» vers leur maîtreffe. Affife fur un thrône fuperbe
, au milieu

35 d’un magnifique falon ,
Circé étoit vêtue d’un habit enrichi

35 d’or & de pierreries. Les Néréides & les Nymphes qui

» étoient autour d’elle
,
au lieu de travailler aux ouvrages qui

3. conviennent à leur fexe , n’étoient occupées qu’à féparec

33 dilïérens genres de plantes & d’herbes odoriférantes
, & à

3> arranger dans des corbeilles
, des fleurs qui étoient en con-

33 fufion devant elles. C’efl-là tout le travail que Circé leur

33 demande. Perfonne au monde ne connoît mieux qu’elle la

33 vertu de toutes les Plantes ; elle fçait quelles font leurs

» propriétés
, & l’effet que peut avoir leur mélange. AufE

Aa ij
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Mellaque, vimque meri, cum lafte coagula paflb;

Quique fub hac lateant furtim dulcedine, fuccos

Adjicit. Accipimus làcrâ data pocula dextra.

Quae fimul arenti fitientes haufimus ore.

Et tetigit fummos virga Dea dira capillos ;

( Et pudet , & referam , ) fetis horrefcere cœpi ,

Nec jam pofle loqui: pro verbis edere raucum

Murmur , & in terram toto procumbere vultu ;

Ofque meum fenfi pando occalefcere roftro.

Colla tumere toris ; & ,
qua modo pocula parte

Sumpta mihi fuerant , illa veftigia feci.

Cumque eadem pallis, tantum medicamina polTunt !

Qaudor hara: folumque Suis caruifle figura

Vidimus Eurylochum : folus data pocula fugit.

Quae nifi vitaifet, pecoris pars una maneret

Nunc quoque fetigeri: nec, tantae cladis ab illo

Certior , ad Circen ultor veniflet , UlylTes.

Pacifer huic dederat florem Cyllenius album;

Moly vocant Superi : nigra radice tenetur.

Tutus eo, monitifque fimul cceleftibus, intrat

Ille domum Circes : & ad infidiofa vocatus

Pocula , conantem virga mulcere capillos

Reppulit, & ftriâo pavidam deterruit enfe.

ïndè fides, dextraeque datae: thalamoque receptus.

Conjugii dotem , fociorum corpora
,
pofcit.

Spargimur innocuae fuccis melioribus herbae

,

Percutimurque caput converfae verbere virgæ ;

Verbaque dicuntur didis contraria verbis.

Qub magis illa canit , magis hoc tellure levati

Erigimur: fetaeque cadunt, bifidofque relinquit

Rima pedes. Redeunt humeri i fubjefta lacertis

Rrachia funt. Flentem flentes ampledimur ilium,



MÉTAMORPHOS ES. LÏV. XIV. 189

3 » nous la trouvâmes très-attentive à les examiner. Dès quelle

«> nous apperçut
, & que nous l’eûmes faluée, elle prit un

air doux & riant
, & parut nous recevoir de la maniéré du

» monde la plus favorable; mais ayant ordonné à fes fem-

»> mes de compofer un breuvage avec de l’orge ,
du miel

,
du

vin & du lait ,
elle y mêla

,
je ne fçai quelle liqueur, qui le

3> rendit d’une douceur admirable
,

Sc nous préfenta elle-

*> même la coupe que nous prîmes de fa main. Preffés par une

3> foif ardente
, nous avalâmes cette liqueur avec avidité , &

*» dans le même temps Circé nous donna un petit coup de

31 baguette fur la tête. Ce que je vais vous raconter doit me
» couvrir de honte & de confufion ; je ne laiiTerai pas cepen-

»» dantde vous l’apprendre. J’avoisàpeinebûlefatal breuvage,

•• que mon corps commença à être tout hériflé de poil. Au lieu

» de l’ufage de la parole, il ne me relia qu’une voix rauque 3c

31 défagréable. Tout mon corps fe pencha vers la terre, 3c

31 je m’apperçus que mon vifage 3c ma bouche s’allongeoient,

» que mon col devenoit plus gros 3c plus large
, & que ces

» mêmes mains qui venoient de me fervir à porter la coupe à

»> la bouche
, n’étoient plus que des pieds qui me fervoient à

»> marcher. FuneRe effet de ce breuvage ! Après un change-

» ment fi prodigieux
, on nous enferma ,

mes Compagnons
*> 3c moi , dans une étable. Euryloque ,

le feul qui eût refufé

3> la coupe
, ne fut point changé en Pourceau comme nous.

j> S’il n’eût évité un piège fi dangereux ,
nous ferions encore

M dans le même état
, 3c il n’auroit pu apprendre notre fort à

3> Ulyffe
,
qui vint nous délivrer 3c nous venger. Mercure lui

33 avoir donné une Plante dont la racine eft noire
, 3c que les

» Dieux nomment Moly ; inftruit par celui qui la lui avoir

s> donnée, & affuré de la vertu de cette Plante, il vint hardi-

33 ment dans le Palais de Circé. Elle lui préfenta d’abord le

» breuvage qui nous avoir été fi funefte : elle voulut même Is
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Hæremufque ducis collo; nec verba locuti

Ulla priora fumus, qiiàm nos teftantia gratos.

Annua nos illic tenuit mora, multaque præfens

Tempore tam longo vidi: multa auribus haud;

Hoc quoque cum multis
,
quod clam mihi rettulit ua

Quatuor è famulis , ad talia facra paratis.

Cum duce namque meo Circe diim fola moratur

,

Illa mihi niveo faftum de marmore fignum

Odendit juvenile
,
gerens in vertice Picum , ,

Æde facra poGtum , multifque infigne coronis.

Quis foret, & quare facra coleretur in æde.

Cur hanc ferret avem, quaerenti & fcire volenti

,

Accipe , ait, Macareu: dominaeque potentia quae Ct

Hinc quoque difce meae : tu diclis adjice mentem.
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»> toucher de fa baguette; mais il la repoufla, mit l’épée à la

» main
, & la fit craindre pour fa vie. Leur paix cependant fut

« bientôt faite. Circé donna à Ulyfle fon cœur Sc fa main
,

» 6c notre délivrance fut le gage de leur hymen. Pour nous
» tirer du trifie état où nous étions, elle répandit d’abord fur

’j nous le fuc d’une Plante plus falutaire , nous frappa de l’au-

» tre bout de fa baguette
, & prononça des paroles différentes

»> de celles qui nous avoient été fi fatales. A mefure qu’elle

» les prononçoit
,
nous appercevions nos corps qui fe redref-

» foient
, & fe dépouilloient du poil qui les couvroit. Enfin ,

s> nos pieds
, nos mains, nos bras 8c nos épaules reprirent leur

*> première forme. Le vifage baigné de pleurs
,
nous embraf-

»• sâmes Ulyffe
,
qui répandit des larmes de joie. Nous demeu-

»> râmes long-temps attachés à fon col , 8c les premières paro-

les que nous prononçâmes, ne furent employées qu’à mar-

« quer notre reconnoiflance. Circé nous retint un an dans
*> fon Palais. Pendant ce temps là, je vis des chofes bien étorn

» nantes
, & j’en appris d’autres qui ne l’étoient pas moins.

Parmi celles là
, voici une Hiftoire que me raconta l’une

s> des quatre femmes qui étoient employées dans les fecrets les

« plus myflérieux de leur Maîtreffe. Dans le temps que Circé

M étoit feule avec UlylTe, cette femme me fit voir, dans un lieu

aï retiré, une flatue de marbre blanc, qui repréfeutoit un jeune

» homme avec un Pivert
, 8c plufieurs couronnes fur la tête.

SJ Je lui demandai qui étoit ce jeune homme
; pourquoi on

SJ avoir placé fa figure dans l’endroit le plus refpedable du
SJ Palais

, 8c ce que lignifioit l’Oifeau qui l’accompagnoit. Je
SJ vais vous l’apprendre

, Macarée , me dit cette femme
, &

SJ vous connoîtrez par ce que je vous dirai
,
quel eû. le pou-

sj voir de ma Maîtreffe : donnez toute votre attention au récit

SJ de cette aventure. « j
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FABULA VI.

Ficus à Circe amatur.
r

Picus in Aufonüs, proies Saturnia, terris^

Rex fuit, utilium bello ftudiofus equorum.

Forma viro
,
quam cernis , erat. Licet ipfe decorem

Afpicias , fidaque probes ab imagine veram.

Par animus formæ : nec adhuc fpedafle per annos

Quinquennem poterat Grajâ quater Elide pugnam

Ille fuos Dryadas , Latiis in montibus ortas

,

Verterat in vultus: Illum fontana petebant

Numina, Naïades; quas Albula, quafque Numici,.

Quafque Anienis aquae , curfuque breviflimus Almo,

Narque tulit praeceps, & amcenx Farfarus umbrae;

Quæque colunt Scythicae regnum nemorale Dianæ,

Finitimofque lacus. Spretis tamen omnibus, unam

Ille colit Nympham
,
quam quondam in colle Palati

Dicitur ancipiti peperifle Venilia Jano.

Haec, ubi nubilibus primum maturuit annis,.

Praepofito eundis Laurenti tradita Pico eft.

Rara quidem facie, fed rarior arte canendi ^

Undè Canens dida elh. Sylvas & faxa movere,’

Et mulcere feras , & flumina longa morari

Ore fuo, volucrefque vagas retinere folebat.

Quae dum fœmineâ modulatur carmina voce.

Exierat tedo Laurentes Picus in agros

,

Indigenas fixurus apros ; tergumque premebat

'Acris equi; laevaque haftilia bina ferebat,

Pheeniceam fulvo clamydem coroprenfus ab auro.'

FABLE





OToiil pure a Ibia .le mnetamaorpliiore en Pivert
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FABLE VI.

Picus ejl aimé de Circé.

.Pi eus, Roi dTtalie, étoit fils de Saturne. Ce jeune

» Prince
,
qui aimoit fort les Chevaux ,

avoit toute la beauté

» que vous pouvez remarquer dans fa ftatue : ce font les mê»
M mes traits , & je puis vous afifurer que le Sculpteur ne l’a

» point flatté ; avec cela
,
les agrémens de l’efprit égaloient

la beauté du corps. Il n’avoit pas encore vingt ans, qu’il

» avoit attiré fur lui les regards de toutes les Dryades d’Ita-

j» lie, des Nymphes des Fontaines, des Naïades du Tibre
, de

» celles du Fleuve Numique
,
de l’Anis , de l’Aline

,
du Nard

,

jjduTabaris, de celles enfin qui habitent le bois facré où'

» l’on révère Diane, & les étangs du voifinage. Toutes au-

» roient formé des delTeins fur fon cœur ; mais la fille de Ja-

» nus & de Vénilie étok la feule qui en eût trouvé le che-

» min : les emprelTemens de toutes les autres
,
n’avoient été"

» payés que par des mépris. Si-tôt que cette PrincelTe fut en-

33 âge d’être mariée
,
Picus fut préféré à tous fes rivaux

, &. lui-

33 donna la main. Quoiqu’elle fût extrêmement beUe
,
les

33 charmes de fa voix l’emportaient encore fur fa beauté
,

«Se

33c’efl: ce qui lui avoit fait donner le nom de Caneme. Elle

33 chantoit en effet avec tant de grâce âc tant de goût
,
qu’elle

33 rendoit fenfibleàfes doux aceens les rochers & les arbres,

33 adoueiffoit les animaux les plus féroces
, & arrêtoit le cours

33 rapide des fleuves & le vol des Oifeaux. Un jour qu’elle

33 s’amufoit à chanter
, Picus alla à la chaffe du Sanglier. H

33 étoit vêtu d’un habit pourpre
,
rehauffé d’or ,

tenoit deux

» dards à la main, Sc montoit un très-beau Cheval ; Circé,

Tome IV.U B b V
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Venerat in fylvas & filia Solis eafdem ;

Utque novas legeret fecundis collibus herbas
,

Nomine diéla fuo Circæa reliquerat arva.

Qux fimul ac juvenem, virgultis abdita, vidit,

Obftupuit, cecidere finu, quas legerat, herbx,

Flammaque per totas vifa eft errare medullas.

Ut primum valido mentem collegit ab æftu.

Quid cuperet , faflura fuit. Ne poffet adire

,

Curfus equi fecit , circumfufufque fatelles.

Non tamen effugies, vento rapiare licebit.

Si modo me novi, fi non evanuit omnis

Herbarum virtus , nec me mea carmina fallunt.

Dixit; & effigiem, nullo cum corpore, falfi

Finxit apri : praeterque oculos tranfcurrere Regis

Juffit ; & in denfum trabibus nemus ire videri.

Plurima qua fylva eft , & equo loca pervia non funt.

Haud mora : continuo praedx petit infcius umbram

Picus; equique celer fpumantia terga relinquit:

Spemque fequens vanam , fylva pedes errat in alta.

Concipit illa preces , & verba venefica dicit ;

Ignotofque Deos ignoto carmine adorat.

Quo folet & niveae vultum confundere Lunae

,

Et patrio capiti bibulas fubtexere nubes.

Tum quoque cantato denfatur carmine ccelum.

Et nebulas exhalat humus ; cœcifque vagantur

Limitibus comites: & abeft cuftodia Regi.

Nadia locum tempufque , Per o! tua lumina, dixit
,'

Qux mea ceperunt
,
perque hanc

,
pulcherrime, formam

,

Qux facit, ut fupplex tibi fim Dea, confule noftris

Ignibus: & focerum, qui prxvidet omnia, Solem

Accipe , nec durus Titanida defpice Circen.

Dixerat ; ille ferox ipfamque precefquq repellit

,
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n qui étoit venue dans le bois où Ficus chaffoit pour y cher-

» cher des Fiances, qu’on ne trouve point dans le lieu où
» elle faifoit fon féjour ordinaire ,

l’ayant apperçu , fut fî

» frappée de l’éclat de fa beauté
,
qu’elle lailfa tomber toutes

les herbes qu’elle venoit de cueillir, & fe fentit tout d’un

» coup embraféc d’un violent amour. Après ce premier mou-
» vernent, lorfqu’elle fut un peu plus tranquille, elle réfolut

» d’aller lui déclarer les fentimens qu’elle avoir pour lui; mais

Ficus s’étant mis à fuir
, & fe trouvant environné de Gar-

M des
,

il ne lui fut pas poflible de l’atteindre. Ah ! s’écria

w Circé , fi les Flantes ont encore quelque vertu
,

fi je n’ai pas

« oublié tous les fecrets de mon art
,
tu ne m’échapperas pas,

» quand ta fuite feroit aufii rapide que le vent. En même
M temps elle forma un fantôme femblable à un Sanglier, qui j

» après avoir couru quelque temps devant Ficus
,

lui parut

» entrer dans un bois extrêmement touffu , & où il étoit im*

« poffible aux Chevaux de pénétrer. Ce jeune Frince
,
fui-

» vant la trace de la bête, faute promptement de cheval , &
» entre dans le bois. Circé prononça alors ces paroles terri-

» blés, dont elle fe fert
,
lorfqu’elle veut faire pâlir la Lune,

« ou dérober à l’Univers la lumière du Soleil fon pere. A pei-

53 ne les eut-elle prononcées, que leCiel s’obfourcit
,
la Terre

» exhala une vapeur noire
, & on en vit fortir un brouillard fi

55 épais
,
que les Chaffeurs ne pouvant plus fe reconnoître ,

55 s’égarèrent bientôt & laillérent le Roi feuh Circé, ayant faifi

35 cette occafion
,
s’approcha de lui

, & lui tint ce difcoursv

55 Aimable Frince
,
je vous conjure par ces beaux yeux

,
qui

35 ont fait tant d’impreffion fur les miens
,
par cette beauté &

33 ces grâces qui forcent aujourd’hui une Déeffe à paroître en

35 fuppliante devant vous , de foulager des maux dont vous

35 êtes l’auteur. Si voul devenez fenfible pour une perfonne

» qui vous adore, vous aurez pour beau-pere l’Aftre qui nous

Bbij
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Et quæcunque es , ait , non fum tuus : altéra captum

Ale tenet ; & teneat per longum , comprecor , xvuna.

Nec Venere externa focialia fœdera laedam ,

Diim mihi Janigenam fervabunt fata Canentem.

Sæpè retentaris precibus, Titania, fruftra;

Non impune feres , neque enim reddere Canenti,

Laefaque quid faciat, quid amans
,
quid foemina, difcei

Rebus , ait i fed amans , & læfa , & fcemina Circe.

Tùm bis ad occafum, bis fe convertit ad ortum ;

Ter juvenem baoulo tetigit: tria carmina dixit.

Ille fugit: fefe folito velocius ipfe

Currere miratus, pennas in corpore vidit;

Seque novam fubito Latiis accedere fylvis

Indignatus avem , duro fera robora roftro

Figit; & iratus longis dat vulnera ramis.

Purpureum chlamydis pennæ traxere colorem.

Fibula quod fuerat , veftemque momorderat aurum

Pluma fit: & fulvo cervix praecingitur auro.

Nec quicquam antiqui Pico, nifi nomina, reflat.

Interea comites , clamato faepc per agros

Nequicquam Pico , nullaque in parte reperto.

Inveniunt Circen: nam jam tenuaverat auras,

Pa/Taque erat nebulas ventis ac Sole refolvi

,

Criminibufque premunt veris , Regemque repofcunt.

Vimque ferunt , fævifque parant inceflere telis.

Illa nocens fpargit virus , fuccofque veneni ;

Et Nodem, Nodifque Deos, Ereboque, Chaoque

Convocat , & magicis Hecaten ululatibus orat,

Exfiluere loco ( didu mirabile ! ) fylv»

,

Ingemuitque folum , vicinaque palluit arbor;

Sparfaque fanguineis maduerunt pabula guttis :
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*> éclaire : ne foyez pas affez cruel
,
pour rebuter les vœux dô

»> Circé. Qui que vous foyez ,
répondit Picus

,
avec une fier-

9» té mêlée de mépris
,
je ne fçaurois être à vous : je ne fuis

»5 plus le maître de mon cœur , Sc puiiïe celle qui le poffede ,

« le conferver éternellement ! Tandis que la belle Canente

»> relpirera
,
je lui garderai une fidélité inviolable , & jamais

» une nouvelle flamme ne viendra troubler une fi belle union,

» Les mépris de Picus ne rebutèrent point Circé, & elle con-

» tinua à le preflTer de répondre à fa tendreffe ; mais enfin ,

«> quand elle vit qu’il étoit inexorable : Ce ne fera pas impu-

»j nément que tu m’auras offenfé
,
lui dit-elle ; tu ne reverras

»> jamais cette Canente que tu aimes tant : ma vengeance va

O t’apprendre ce que peut une femme & une amante en cour-

« roux ; & tu fçauras que Circé eft en même temps femme ,

«amante & outragée. Après cette menace, elle fe tourna

» deux fois du côté du Couchant, St deux fois vers le Levant :

« elle toucha trois fois Picus avec fa baguette
,
Sc prononça

* autant de fois des paroles magiques. Picus, qui avoit pris la

» fuite
,
s’apperçut avec étonnement qu’il couroit plus vite

» qu’à l’ordinaire
, & qu’il étoit couvert de plumes. Indigné

» de fe voir ainfi changé en Oifeau
,

il fe mit à frapper les

» arbres Sc à les percer à grands coups de bec. Dans cette

« métamorphofe
,

fes plumes ,
confervèrent la couleur de

>5 l’habit pourpre qu’il avoit ce jour-là, Sc l’agraffe d’or qui

*> l’attachoit ,
rendit celles de fon col d’un jaune éclatant. Du

« relie , il ne conferva que le nom de Picus.

» Cependant ceux qui l’avoient accompagné à la chafle ,

>3 Sc qui ne fçavoient ce qu’il étoit devenu , courant à travers

3» les bois Sc les campagnes pour le chercher, rencontrèrent

» Circé qui venoit de dilTiper les nuages dont l’air avoit été

» obfcurci
, lui demandèrent des nouvelles de leur Maître ,

î» Sc comme ils ne doutoient pas qu’elle ne l’eût fait périr ,
ils



i(j8 METAMORPHOSEON. LIE. Xiy.

Et lapides vifi mugitus edere raucos ;

Et latrare canes; & humus ferpentibus atris

Squallere, & tenues animae volitare videntur.

Attonitum monftris vulgus pavet. Illa paventûm

Ora venenata tetigit mirantia virga.

Cujus ab attadu, variarum monftra ferarum

In juvenes veniunt: nulli fua maofit imago.

PrelTerat occiduus Tarteflia littora Phoebus;

Et fruflra conjux oculis animoque Canentis

Exfpedatus erat. Famuli populufque per omnes

Difcurrunt fylvas, atque obvia lumina portant.

Nec fatis eft Nymphae flere, & lacerare capillos.

Et dare plangorem; facit haec tamen omnia: fefe

Proripit , ac Latios errat vaefana per agros.

Sex illam nodes , totidem redeuntia Solis

Lumina viderunt, inopem fomnique cibique.

Per juga, per valles, qua fors ducebat , euntem.

Ultimus afpexit feffam luduque viaque

Tybris , & in gelida ponentem corpora ripa.

Illic cum lacrymis , ipfos modulata dolores

Verba, fono tenui mcerens, fundebat, ut olim

Carmina jam moriens canit exfequialia Cygnus.

Ludibus extremum tenues liquefada medullas

Tabuit; inque leves paulatira evanuit auras.

Fama tamen fignata loco eft, quem rite Canentem,

Nomine de Nymphæ, veteres dixere Camcenae^.

* Les mellleurs Manulcrlts portent veteret dixere Camcena^ au lieu de dire

veteres coloni trouve dans pluGeurs Imprimes ; Iciit qu’Ovide ait en-

tendu par les Mules les anciens Poetes, qui donnèrent le nom de Canente

au lieu où cette Nymphe dilparut , ou les Mules elles-mêmes qui avolent
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SJ fe mirent en état de venger fa mort. Circé
,
qui fe fentoit

» coupable
, répandit le fuc & le venin de quelques herbes

31 empoifonnées , appella à fon fecours les Divinités de la

31 nuit, l’Erebe
,
le Chaos , & fur-tout Hécate qu’elle im-

31 plora avec des hurlemens affreux. Quel prodige ! d’abord

» les forêts femblerent changer de place ; les arbres pâlirent

s* d’horreur, la Terre trembla
, & l’herbe fut teinte de gouttes

31 de fang. On crut entendre des chiens hurler , & les rochers

»> pouffer de trilles gémiffemens: la terre parut couverte d’in-

»> feétes & de ferpens
, & on vit voltiger dans les airs des

31 ombres & des fantômes. Pendant que les Gardes de Picus

»> étoient conflernés àla vûe d’un fpedacle fi effrayant, Circé

SJ les toucha de fa baguette
,
qu’elle venoit de tremper dans

SJ des fucs empoifonnés
, & les changea en plufieurs efpèces

JJ d’animaux
,
fans qu’aucun pût lui échapper.

» Le Soleil s’étoit déjà plongé dans l’Océan
,
& Canente

SJ ne voyoit point revenir fon époux. Inquiette & affligée ,

»> elle ordonne à fes Gardes, & à tout le peuple de la Ville ,

SJ d’allumer des flambeaux & d’aller le chercher. Après avoir

SJ répandu un torrent de larmes
,

s’être arraché les cheveux

,

s» & avoir donné toutes les marques de la plus vive douleur

,

» elle fortit du Palais & alla elle-même courir au milieu des

s» bois , des rochers & des montagnes ,
félon que le hafard la

»> conduifoit
, Sc elle paffa ainû fix jours fans manger & fans

31 dormir. Enfin , accablée de douleur & de lalTitude ,
elle fe

JJ coucha fur les bords du Tibre
,
où mêlant fes larmes aux

SJ trilles accens de fa voix
,
elle déplora fes malheurs avec

SJ cette douce mélodie que font entendre les Cygnes mou-
sj rans ; enfin la douleur la confuma de telle forte

,
que fon

SJ corps difparut peu à peu
, & s’évapora dans les airs. Cette

SJ aventure rendit célèbre le lieu où elle étoit arrivée , Sc les

JS Mufes d’Italie l’appellerent Canenfe

,

du nom de cette Nym-
sjphe.
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Talia multa mihi , longum narrata per annum »

Vifaque funt, Refides , & defuetudine tardi.

Rursus inire fretum , rursus dare vela
,
jubemur*

Ancipitefque vias , & iter Titania vadum

Dixerat , & fævi redare pericula ponti.

Pertimui, fateor, nadufque hoc littus adhaefi.

peut-être habité l’Italie, ou les vers des Saliens, connus autrefois dans l’an»

cien Latium, il ell toujours sût que c’eft la leçon qu’il faut fuivre»

.Voilà;.

\
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M Voilà
, ajouta Macarée

,
une partie des merveilles que je

» vis
, ou qui me furent racontées pendant le cours d’une

M année
,
que nous demeurâmes dans le Palais de Circé. En-

» fin
, dans le temps que les plaifirs nous avoient entièrement

» amolis
, Ulyfle nous ordonna de nous embarquer & de

M remettre à la voile. Comme Circé nous avoir fait entendre

que nous avions encore beaucoup de Mers à courir, & plu-

3» fieurs dangers à efluyer
,
je fus fi effrayé de fes difcours

,

que dès que nous fûmes arrivés fur cette côte, j’y fixai mon
» féjour. «

Tome IV^ Ce
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FABULA VII.

Socii Diomedis in Aves,

FINIERAT Macareus ; urnaque Æneïa nutrix

Condita marmoreâ, tumulo breve carmen habebat:

Hic me Caïeten , notae pietatis alumnus,

Argolico ereptam
,
quo debuit igne, cremavit.

Solvitur herbofo religatus ab aggere funis ;

Et procul infidias, infamataeque relinquunt

Teda Deae , lucofque petunt , ubi , nubilus umbra

,

In mare cum flava prorumpit Tybris arena,

Faunigenæque domo potitur, nataque Latini ;

Non fine Marte tamen : bellum cum gente feroci

Sufcipitur, padaque furit pro conjuge Turnus.

Concurrit Latio Tyrrhenia tota, diùque

Ardua follicitis vidoria quaeritur armis.

Auget uterque fuas externo robore vires ;

Et multi Rutulos, multi Trojana tuentur

Caftra. Neque Æneas Evandri ad moenia fruflra.

At Venulus magnam profugi Diomedis ad urbem ,

Venerat: ille quidem fub Iapyge^ maxima Dauno

Moenia condiderat, dotaliaque arva tenebat.

Sed Venulus Turni poftquam mandata peregit.

Auxiliumque petit: vires Ætolius Heros

Excufat: nec fe foceri committere pugnæ

Velle fui populos: nec quos è gente fuorum

* C’eQ ceue partie de 1'Italie qui Ce nomine aujourd’hui la Pouüle,
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FABLE VIL
Les Compagnons de Diomède changés en Oifeaux.

Après que Macarée eut fini le récit de fes aventures

,

Enée fit les funérailles de fa Nourrice, & on grava par fon

ordre cette Epitaphe fur un Tombeau de marbre : C i g ÎT

Caïette, Nourrice d’E née, qui^ après l’avoir fau-

vée de Vembrâfement de Troye ^ fit brûler fon corps en cet endroit.

Enfuitc il abandonna cette côte, s’éloigna du féjorur enchan-

té de Circé, & arriva enfin dans le lieu où le Tibre porte

dans la mer des eaux troubles & bourbeufcs. Latinus
,

fils de

Faune
,
le reçut dans fon Palais , & lui donna fa fille en ma-

riage ; mais cette alliance coûta de grands combats
, & il fal-

lut faire la guerre contre une Nation féroce. Turnus, à qui

cette Princelfe avoit été promife
,
prit les armes contre fon

rival. Toute la Tofcane fe déclara contre le pays Latin
, &

la viéloire fut long-temps difputée. Les deux partis cherchè-

rent à fe fortifier par des alliances avec les Princes voifins ,

dont les uns furent pour les Rutules
,

les autres pour les

Troyens. Enée envoya demander du fecours à Evandre
, &

en obtint; mais la négociation de Turnus auprès de Diomède

n’eut pas un heureux fuccès. Ce Prince ayant abandonné fon

pays
,
s’étoit établi dans la Japygie

, & par le fecours de Dau-

nus
,
qui lui avoit donné fa fille en mariage

,
il avoit bâti la

Ville où il régnoit alors. Vénulus y étant allé de la part de

fon Maître, lui demanda des troupes; mais le Prince Grec

lui répondit
,
qu’il n’ofoit expofer celles de fon beau-pere

,

& que pour les fiennes, il n’en avoit pas affez pour en envoyer

à Turnus. » Pour vous montrer , dit-il à PAmbalTadeur
,
que

C c i;
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Armet, habere viros. Neve hæc commenta putetis^

Admonitu quanquam ludius renovantur amaro,

Perpetiar memorare tamen. Poftquam alta cremata efl:

Ilion , & Danaas paverunt Pergama flammas ;

Naryciufque Heros, à virgine, virgine rapta.

Quam meruit folus poenam , digeflit in omnes

,

Spargimur: & ventis inimica per aequora rapti

,

Fulmina, nodem, imbies, iram coelique marifque

Perpetimur Danai , cumulumque , Capharea, cladis.

Neve morer referens triftes ex ordine cafus;

Graecia tum potuit Priamo quoque flenda videri.

Me tamen armiferae fervatum cura Minervae

Fludibus eripuit :
patriis fed rurfus ab Argis

Pellor: & antiquo memores de vulnere poenas

Exigit alma Venus; tantofque per alta labores

Æquora fuftinui , tantos terreftribus armis.

Ut mihi felices fint illi facpè vocati.

Quos communis hyems, importunufque Caphareus

Merfit aquis; vellemque horum pars una fuiflem.

Ultima jam pafli , comites, belloque fretoque

,

Deficiunt, finemque rogant erroris. At Acmon

Fervidus ingenio, tum vero & cladibus afper.

Quid fupereft
,
quod jam patientia veftra recufet

Ferre , viri? dixit. Quid habet Cytherea? quod ultra.

Velle puta, faciat? Nam dum pejora timentur,

Efl: in vota locus : fors autem pefllma rerum

,

Sub pedibus timor efl , fecuraque fumma malorum.

Audiat ipfa licet , licet , ut facit , oderit omnes

Sub Diomede viros : odium tamen illius omnes

Spernimus, & magno flat magna potentia nobis.

Talibus invitam Venerem Pleuronius Acmon
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mon refus efl: fondé fur des raifons légitimes
,
je vous expo-

» ferai les motifs qui m’engagent à n’accorder pas le fecours

>3 que vous me demandez :
quoique je ne puilfe vous les

5» apprendre fans renouveller le trifle fouvenir de mes mal-

93 heurs. Lorfque la Ville de Troye fut réduite en cendres
, &

»> qu’Ajax, fils d’Oilée
,
eut attiré fur tous les Grecs le châti-

33 ment qu’il méritoit
,
pour avoir violé Caflandre dans le

« Temple de Pallas
,
nous fûmes alfaillis d’une tempête qui

33 écarta tous nos Vaifl'eaux ; & comme fi nous avions tous

33 été coupables de ce facrilége
,
les vents , la pluie

,
le ton-

»> nerre
,

la foudre
,
le Ciel ôc la Mer nous déclarèrent la

33 guerre. Enfin
,
pour comble de maux

,
la plûpart de nos

33 Vaiïïeaux allèrent fe brifer contre les rochers de Capharée.

33 Pour ne point vous ennuyer par le récit de toutes nos

33 aventures
,
je me contenterai de vous dire

,
que Priam lui-

» même
,

s’il avoir vécu , auroit été fenfible à nos malheurs.

33 Délivré de la fureur des flots
,
par le fecours favorable de

»3 Minerve
,
je retournai dans ma patrie

,
que je fus bientôt

33 contraint d’abandonner, Vénus
,
pour fe venger de ce que

33 je Pavois blefifée au fiége de Troye ,
m’a depuis ce temps-là

33 fait fouffrir tant de traverfes
,
fur mer & fur terre

,
que j’ai

33 mille fois envié le bonheur de ceux que la tempête &Ies

3> rochers de Capharée avoient fait périr. Eh
! plût aux Dieux

33 que j’eulTe été fubmergé avec eux ! Mes Compagnons épui-

33 fés de fatigues
, & rebutés des maux fans nombre qu’une

33 longue & pénible navigation
, Sc les guerres différentes où

SJ ils s’étoient trouvés ,
leur avoient fait fouffrir

, me conju-

33 rèrent de mettre fin à leurs travaux, Sc de leur procurer quel-

33 que repos. Mais Acmon
, homme vif Sc emporté

,
Sc que

33 nos malheurs avoient encore aigri
,
leur parla ainfi : Amis,

3> que vous refte-t-il donc tant à fouffrir
,
pour vous décou-

38 rager ainfi ? Quels maux pourroit encore vous faire Vénus

,
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Inftimulat verbis, veteremque refufcitat Iram.

Didia placent paucis. Numeri majoris amici

Acmona corripimus: cui refpondere paranti

,

Vox pariter, vocifque via efl tenuata, comæque

In plumas abeunt: plumis nova colla teguntur,

Pedioraque & tergum, majores brachia pennas

Accipiunt: cubitique leves finuantur in alas.

Magna pedum digitos pars occupat : oraque cornu

Indurata rigent , finemque in acumine ponunt.

Hunc Lycus
, hunc Idas , & cum Rethenore Nydteus

,

Hunc mirantur Abas; & dum mirantur, eamdem
Accipiunt faciem: numerufque ex agmine major

Subvolat , & remos plaufis circumfonat alis.

Si volucrum quæ fit fubitarum forma requiris ;

Ut non cygnorum, fic albis proxima cygnis.

Vix equidem has fedes, & Iapygis arida Dauni

Arva gener teneo, minima cum parte meorum.

Hadtenus Oenides. Venulus Calydonia regna ,

Peucetiofque finus^, Meffapiaque arva**, relinquit.

In quibus antra videt
,
quæ multa nubila fylva ,

Et levibus guttis manantia , femicaper Pan

Nunc tenet. At quodam tenuerunt tempore Nymphr,

Appulus has illa Paftor regione fugatas

Terruit , & primo fubitâ formidine movit ;

Mox, ubi mens rediit, & contempfere fequentemi

Ad numerum motis pedibus duxere choreas.

Improbat has Paftor
, faltuque imitatus agrefti

,

* Cette partie de la Poullle qui ell à l’Orient , & qui avolt la Daunie au

Couchant.

* * Aujourd’hui la Calabre.
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« quand meme elle continueroit de vous perfécuter ? On ne

doit faire des vœux que lorfqu’on craint des difgraces plus

» cruelles encore
,
que celles qu’on a effuyées ; mais lorf-

qu’on a éprouvé le fort le plus affreux, on ne doit plus rien

craindre ; le comble des maux fait la fécurité des malheu-
35 reux. Il m’importe peu que Vénus m’entende

, & qu’elle

” haïffe tout ce qui efl attaché à Diomède
,
Diomède feul

35 nous fuffit, Sc nous pouvons, fous la conduite de ce Héros

,

3» braver le courroux de cette Déelfe.

»> Ce difcours d’Acmon irrita encore de nouveau Vénus
33 contre nous , & il fut approuvé de peu deperfonnes. Je lui

3> repréfentai avec ceux de fes amis qui blâmoient fa condui-

33 te , & qui faifoient le plus grand nombre ,
le tort qu’il avoir

»3 de parler ainfi d’une Déeffe qui nous haïffoit ; Sc comme il

33 voulut répliquer
, la parole lui manqua , & fa voix ne fit

»3 entendre qu’un fon foible & mal articulé. Ses cheveux fe

33 changèrent en plumes ; fon col , fon eftomac & fon dos en

33 furent auffi revêtus. Ses bras fe courbèrent & devinrent des

33 ailes
, fes pieds fe fendirent

, & à la place de fa bouche pa-

» rut un bec extrêmement allongé. Tandis que Lycus
,
Idas,

33 Rhétenor
,
Abas & Nydée paroiflbient étonnés d’un chan-

33 gement fi inoui
,
ils en éprouvèrent un femblable

; Sc pre-

33 nant tous en même temps leur effor, ils fe mirent à voltiger

33 autour de notre vaiffeau. Si vous me demandez maintenant

33 en quelle forte d’Oifeaux ils furent métamorphofés, je vous
33 dirai que fi ce ne font pas des Cygnes

,
ils leur reffemblent

33 beaucoup par leur blancheur. Enfin, après tant de mal-

33 heurs
,
j’arrivai avec bien de la peine & peu accompagné

,

33 dans les Etats de Daunus
,
qui me reçut favorablement Sc

33 me donna fa fille en mariage. «

Après ce difcours
,
Vénulus fortit des Etats de Diomède,

Sc quitta le pays des Peucétiens & la Meffapie où il vit ces
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Addidit obfcœnis convicia ruftica didis.

Nec prius obticuit, quam guttura condidit arbor.

Arbore enim fuccoque licet cognofcere mores ;

Quippe notam linguae baccis oleafter amaris

Exhibet. Afperitas verborum ceflit in illas.

antres
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antres humides qu’une fombre forêt environne , & que le

Dieu Pan habitoic alors. Les Nymphes y avoient fait autre-

fois leur demeure : mais elles en avoient été chaflees par un

Berger de la Fouille. La vûe de ce brutal les avoir d’abord

obligées de prendre la fuite ; mais lorfque leur frayeur fut

diiîipée
, elles ne marquèrent pour lui que du mépris , Sc fe

mirent à danfer. Le Berger fe moqua de leur danfe
,
qu’il imi-

toit d’une manière ridicule , & il ne celTa de les infulter d’une

manière également indécente & grolüère
,
que lorfque fa tête

fut entièrement enveloppée d’écorce. 11 fut changé en Oli-

vier fauvage
, arbre dont le fruit marque

,
par fou amertume

,

toute l’aiereur & la rufticité de ce Berger.

Tome IVi
Dd
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FABULA VIII.

Ænece Ncives in Nymphas.

H INC ubi legati rediere , negata ferentes

Arma Ætola libi, Rutuli fine viribus illis.

Bella inftruda gerunt ; multumque ab utraque cruoris

Parte datur. Fert ecce avidas in pinea Turnus

Teda faces, ignefque timent, quibus unda pepercit.

Jamque picem , & ceras , alimentaque caetera flammx

Mulciber urebat
,
perque altum ad carbafa malum

Ibat , Sc incurvae fumabant tranftra carinae;

Cum memor has pinus Idaeo vertice caefas

Sanda Deum genitrix, tinnitibus aëra pulfi

Æris, & inflati complevit murmure buxi.

Perque leves , domitis inveda leonibus , auras

,

Irrita facrilegi jadas incendia dextra

,

Turne, ait. Eripiam; nec, me patiente, cremabit

Ignis edax nemorum partes & membra meorum.

Intonuit, dicente Deâ: tonitrumque fecuti

Cum faliente graves ceciderunt grandine nimbi.

Aëraque , & tumidum fubitis concurfibus xquor

,

Aftraei * turbant , & eunt in prælia fratres.

E quibus alma parens , unius viribus ufa.

Stupea prærumpit Phrygiæ retinacula claffis ;

Fertque rates pronas, imoque fub aequore mergk.

Robore mollito , lignoque in corpora verfo

,

In capitum faciem puppes mutantur aduncae.

* Les Vents paflbient pour être les enfans du Géant Aflrée , un des Ti-

tans, & del’ADrore. Voyei Hélîode, Jheog. & ApoUodore, Lib. I,
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%

FABLE V I I 1.

Les Vaiffeaux d’Énée changés en Nymphes^

s Ambaffadeurs étant de retour apprirent à Turnus que-

Diomède leur avoir refiifé les troupes qu’ils lui avoient de-

mandées de fa part. Les Rutules
,
quoique privés de ce fe-

cours, ne laiflerent pas de faire la guerre à Enée.Elle fut fan-

glante, & les deux partis y firent de grandes pertes. Cepen-

dant Turnus ,
la tarchc à la main ,

alla mettre le feu dans les

Vaiffeaux d’Enée, qui fembloient n’avoir été épargnés par les

flots que pour devenir la proie d’un autre élément. Les ma-

tières combuftibles ,
dont ils étoient enduits, commençoient

à brûler; la flamme montoit le long des mâts & des voiles,

& l’on voyoit fortir des bancs des Rameurs , des tourbillons

de fumée
; lorfque la Mere des Dieux , fe reffouvenant que

ces Vaiffeaux avoient été conftruits du bois du Mont Ida ,,

parut au milieu des airs
, montée fur fon char attelé de

Lions
, & après qu’on eut entendu le bruit des inftrumens

d’airain qui l’accompagnent, & qu’elle eut elle-même fonné

de fa trompette
,
elle parla ainfi : » C’eft en vain , Turnus ,

» que tu t’applaudis à la vûe de la flamme que ta main facri-

» lége vient d’allumer
:
je fçaurai l’éteindre

, & je ne fouffrirai

» pas qu’elle confume un bois qui m’étoit confacré. « La
Déeffe parloir encore

, lorfqu’on entendit gronder le ton-

nerre , & qu’on vit tomber une pluie abondante mêlée de

grêle. Les vents en courroux troublèrent l’air & fouleverent

les flots ; & ces fiers enfans du Géant Aftrée fembloient fc

faire la guerre. L’un d’eux , dont Cybèle emprunta le fecours,

rompit les cordages qui tenoient les Vaiffeaux attachés l’ua.

£) d ij
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In digitos abeunt, & crura natantia, remi;

Quodque priiis fuerat, latus eft: mediifque carina

Subdita navigiis , fpinæ mutatur in ufum.

Lina comae molles, antennae brachia fiunt.

Cærulus, ut fuerat, color eft: quafque antè timebant.

Illas virgineis exercent lufibus undas

Naïdes aequoreae : durifque in montibus ortae

,

Molle fretum celebrant: nec eas lua tangit origo.

Non tamen oblitae quam multa pericula faevo

Pertulerint pelago
,
jadatis faepè carinis

Suppofuere manus; nifi fi qua vehebat Achivos.

Cladis adhuc Phrygiae memores , odere Pelafgos

,

Neritiaeque ratis viderunt fragmina laetis

Vultibus : & laetae videre rigefcere puppim

Cautibus Alcinoi*, faxumque increfcere ligno.

Spes erat, in Nymphas animata clafle marinas,

Pofle, metu monftri, Rutulum defiftere bello:

Perftat , habetque Deos pars utraque. Quodque Deorum eft

Inftar , habent animos. Nec jam dotalia regna.

Nec fceptrum foceri , nec te, Lavinia virgo.

Sed vicifle, petunt: deponendique pudore

Bella gerunt. Tandemque Venus viftricia nati

Arma videt , Turnufque cadit: cadit Ardea , Turno

Sofpite, didta potens: quam poftquam barbarus ignis

Abftttfit, & tepida patuerunt tefta favilla;

Congerie è media, tum primum cognita, præpes

* Alcinoiis , Roi des Phc-aclens , avoit prêté à UlyfTe un vailTeau
,
pour

le conduire à Ithaque ,
ainfi que le dit Homère , Odyjf. Liv, XllI, Ce vail^

fêau fit naufrage , & on publia qu’il avoit été changé en rocher
,
par Neptune )

qui voulut venger Ibn fils Poljphéme, qu’UlylTe avoit aveuglé.
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contre l’autre
,
les poufTa

,
les renverfa

, & les plongea fous

les flots. Le bois
,
dont ils étoient conflruits s’étant amolli

,

fut changé en d’autres corps, qui en conferverent la couleur.

La poupe prit la forme d’une t^te & d’un vifage ; les rames

devinrent des jambes & des cuiflfes ; les flancs des VailTeaux

,

des côtes ; la quille
,
l’épine du dos ; les cordages, des che-

veux
, & les antennes

,
des bras. Ces nouvelles Nymphes de

la mer
,
oubliant les montagnes d’où elles tiroient leur ori-

gine, fe plaifent maintenant au milieu des ondes & jouent

avec les flots qu’elles redoutoient auparavant. Cependant j

comme elles fe reflTouviennent des dangers auxquels la mer

en courroux les avoir fouvent expofées ,
elles prêtent une

main favorable aux VailTeaux qui font menacés du naufrage ;

pourvu toutefois que ce ne foit pas des VailTeaux Grecs : car

elles haïlTent cette Nation
,
qui a détruit la Ville de Troye.

Ainfi elles virent avec plailir les trifles débris du VailTeau

d’UlylTe
, & celui d’Alcinoüs changé en rocher.

On efpéroit que le prodige qui venoit d’arriver ,
en faveur

des VailTeaux d’Enée , épouvanteroit Turnus, & l’obligeroit

enfin à pofer les armes ; cependant il s’opiniâtra à continuer

la guerre. Les Dieux s’étoient partagés entre les deux rivaux ;

& ce qui vaut bien le fecours des Dieux ,
ils étoient l’un l’au-

tre pleins de courage & de valeur. Ce n’eft plus pour la cou-

ronne de Latinus
,
ni pour vous ,

belle Lavinie
,
qui deviez

l’apporter pour dot à votre époux, que ces deux braves Guer-

riers livrent tant de batailles : ils ne combattent déformais

que pour la gloire ; 3c la honte qu’il y auroit à quitter les ar-

mes le premier efl; le feul motif qui les retienne. En fin Vénus

voit fon Fils viâorieux. Turnus expire
,
Sc la Ville d’Ardée

,

li floriflante pendant qu’il vivoit ,
tombe avec lui. Lorfque le

feu
,
que les Troyens y avoient allumé

,
l’eut confumée , on

vit fortir de fes cendres un Oifeau d’une nouvelle efpèce. Son
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Subvolat ; & cineres plaufis everberat alis.

Et fonus , & macies , & pallor, & omnia, captam

Quae deceant urbem , nomen quoque manfit in illâ

Urbis : & ipfa fuis deplangitur Ardea pennis.

t

Jamque Deos omnes , ipfamque Æneïa virtus

Junonem veteres finire coegerat iras ;

Cum, benè fundatis opibus crefcentis liili,

Tempeftivus erat ccelo Cythereius Heros ;

Ambieratque Venus Superos: colloque parentis

Circumfufa fui. Nunquam mihi, dixerat, ullo

Tempore dure pater, nunc fis mitiflimus, oroj

Æneaeque meo
,
qui te de fanguine noftro

Fecit avum ; quamvis parvum , des , optime , numenj

Dummodo des aliquod. Satis eft inamabile regnum

AfpexiCTe femel , Stygios femel ifle per amnes.

Aflenfere Dei; nec conjux regia vultus

Immotos tenuit; placatoque annuit ore.

Tum pater : Eftis
,
ait , coelefli munere digni

,

Quaeque petis, pro quoque petis; cape, gnata, quod optas.

Fatus erat. Gaudet, gratefque agit illa parenti,

Perque leves auras, jundis inveda columbis

,

Litus adit Laurens , ubi , tedus arundine , ferpit

In freta flumineis vicina Numicius undis.

Hunc jubet , Æneae quaecunque obnoxia morti

,

Abluere, & tacito deferre fub aequora curfu\

* Cette exprelTion, G* tJcieo deferre fub a^uora cur'u., que lesTradudeurs

n’ont pas rendue , m’a paru myftérieutê , & elle a quelque rapport avec ce que

Dieu dit d.ins 1 Ecriture
,
pour marquer qu’il oublieroit les péchés de ceux qui

le repentent, /ro/Vc/4/7J in profundum muris.
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chant trifte & lugubre
,
fa maigreur

,
fa couleur ,

tout con-

venoit au déplorable état d’une Ville faccagée.ll en conferva

le nom; & en volant autour de fes ruines, il déplora long-

temps les malheurs d’Ardée.

La valeur & les belles aftions d’Enée avoient mis tous les

Dieux dans fon parti
, & forcé Junon elle-même à oublier la

relTentiment qu’elle avoir fi long-temps confervé contre lui.

Jl étoit temps que ce Héros
,
après avoir affermi l’Empire

d’Iule fon fils ,
abandonnât la terre

,
pour aller prendre dans

le Ciel la place qu’il avoir méritée. Vénus avoir brigué en

fa faveur les fuffrages de tous les Dieux
, & s’étant jettée au

col de Jupiter fon pere
,
après plufieurs careffes, lui avoir fait

cette priere : » Souverain Maître des Dieux
,
qui avez tou-

*» jours été un Pere plein de tendreffe pourtnoi, c’eft en cette

» occafion que vous devez me donner de nouvelles marques

» de votre bonté
, & accorder à Enée

,
qui , étant mon fils ,

vous reconnoît pour ayeul , une place parmi les Dieux.

» Quand même vous ne l’éleveriez qu’au rang des moindres

« Divinités
,
je ferois au comble de mes vœux. C’eft affez

M qu’il ait vu une fois le Royaume des Ombres , & qu’il ait

» paffé les Fleuves de l’Enfer. « Tous les Dieux applaudirent

à la demande de Vénus : l’époufe même de Jupiter n’en parut

point offenfée , & fit connoître par un mouvement de tête

,

qu’elle confentoit à l’Apothéofe d’Enée.

Jupiter adreflfant alors la parole à Vénus , lui parla ainfi :

U Celui pour qui vous vous intéreffez, & vous
,
ma Fille ,

50 vous méritez également l’un & l’autre la grâce que vous me
« demandez. Vos vœux font accomplis

, & votre fils fera au

>1 nombre des Immortels. « Vénus
, charmée de ce difcours,

rendit grâces à fon pere, monta fur fon char attelé de Colom-

bes , & après avoir traverfé la vafte étendue des airs, elle fc

rendit fur les rivages des Laurentins
,
à l’endroit où le Numi-
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Corniger exequitur Veneris mandata: fuifque.

Quidquid in Æneà fuerat mortale, repurgat.

Et refpergit, aquis. Pars optima reftitit illi.

Lullratum genitrix divino corpus odore

Unxit , Sc ambrofiâ cum dulci nedare mixta

Contigit os , fecitque Deum : quem turba Quirini

Nuncupat Indigetem temploque arifque recepit.

\

Indè fub Afcanii ditione binominis Alba

Refque Latina fuit; fuccedit Sylvius illij

Quo fatus , antiquo tenuit repetita Latinus

Nomina cum fceptro. Clarum fubit Alba Latinum ;

Epitos ex illo eft; poft hunc Capetufque, Capyfque;

Sed Capys antè fuit. Regnum Tyberinus ab illis

Cepit, & in Tufci demerfus fluminis undis

Nomina fecit aqux : de quo Remulufque feroxque

Acrota funt geniti : Remulus, maturior annis

,

Fulmineo periit, imitator fulminis, ictu.

Fratre fuo fceptrum moderatior Acrota forti

Tradit Aventino; qui quo regnârat, eodem

Monte jacet politus; tribuitque vocabula montL

* C’étoit le nom qu’on donnolt aux Dieux du pays. Indigeies quafi indi^

gtns. On peut voir pluCeurs autres étymologies de ce nom dans le premier

Tome de mon Explication des Fables
, & dans leTrélôr de U Langue Latine

de Robert Etienne
, au mot Indiges.

que;
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que
, couronné de joncs & de rofeaux ,

va porter le tribut de

fes eaux dans la mer. Elle ordonna à ce Fleuve de laver le

corps d’Enée fon fils
,
ôc d’entraîner fous les flots tout ce

qu’il avoit de mortel. Le Fleuve obéit ; & purifiant ce que

ce Héros avoit de terreftre, il ne lui lailTa que ce qu’il avoir

de divin. Après cette cérémonie, Vénus répandit fur fon fils

une eflfence célefte, où elle avoit mêlé le Nedar & TAm-
brofie : elle lui en frotta le vifage ; & lui en ayant fait ava-

ler une partie
,
elle le rendit femblable aux Dieux. Le Peu-

ple Latin
,
qui lui a élevé des Temples & des Autels

,
le nom-

ment Indigete.

Son fils Iule, qui portolt auflâ le nom d’Afcagne
,
lui ayant

fuccédé , le Peuple Latin & la Ville d’Albe le reconnurent

pour Souverain. Après fa mort, Sylvius monta fur le Thro-

ne , & laiffa la Couronne à fon fils Latinus fécond du nom ,

qui fe rendit célèbre pendant fon régné. Après lui régnèrent

Alba , Epitus , Capys
,
Capetus & Tiberinus

,
qui s’étant

noyé dans le Fleuve qui coule dans le pays Latin ,
lui fit por-

ter le nom de Tibre *. Tiberinus laifla deux enfans, Rémulus

& Acrotas. Le premier
,
qui étoit l’aîné , ayant voulu imiter

la foudre de Jupiter, perdit la vie d’un coup de tonnerre.

Acrotas
,
plus fage & plus modéré que fon frere , fut l’héri-

tier de fa Couronne , & la laifla en mourant au courageux

Aventinus
,
qui fut enfeveli fous une montagne

,
qui étoit

dans fes Etats, ôc à laquelle il donna fon nom.

? Le Tibre Ce nommoit anciennement Albula,

Terne le
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FABULA IX.

Vertumnus 6* Vomona,

Jamque Palatlnæ fummam Proca gentis habebat.

Rege fub hoc Pomona fuit
; qua nulla Latinas

Inter Hamadryadas coluit folertius hortos.

Nec fuit arborei ftudiofior altera foetus ;

Undè tenet nomen. Non fylvas illa, nec amnes.

Rus amat , & ramos felicia poma ferentes.

Nec jaculo gravis efi: , fed adunca dextera falce;

Qua modo luxuriem premit, & fpatiantia paflim

Brachia compefcit. Fifsa modo conice virgam

In ferit , & fuccos alieno prsftat alumno.

Nec patitur fentire fitim , bibulaeque recurvas

Radicis fibras labentibus irrigat undis. ,

Hic amor, hoc ftudium; Veneris quoque nuUa cupido.

Vim tamen agreAûm metuens pomaria claudit

Intus ; & acceflus prohibet refugitque viriles.

Quid non & Satyri , faltatibus apta juventus

,

Fecere? & pinu præcinâi cornua Panes

,

Sylvanufque fuis femper juvenilior annis

,

Quique Deus fures vel face, vel inguine , terret.^

Ut potirentur eâ ? Sed enim fuperabat amando

Hos quoque Vertumnus: neque erat felicior illis.

O ! quoties habitu duri meflbris ariftas

Corbe tulit ! verique fuit melToris imago!

Tempora fæpè gerens fœno religata recenti,

Defedum poterat gramen verfalTe videri.

Sæpè manu ftimulos rigida portabat; ut illum





j3o^

Wrtiiiime me\ainoi‘pholè eu vieille, rend Ponioiie

fenlible à l'on amour, iiial^rf l’indilFcrence quelle

olTèetolt .

"
1̂



MÉTAMORPHOSES. LIV. XIV. 219

FABLE IX.

Vertumne Ù Pomone.

C E fut fous le régné de Procas
, fuccelfeur d’Aventinus

que vécut Pomone. Parmi toutes les Hamadryades du pays

Latin, il n’en étoit point de plus habile qu’elle dans la culture

des Jardins & des arbres fruitiers : ce qui lui avoir fait donner

le nom de Pomone. Elle n’aimoit ni les forêts
, ni les eaux ;

elle n’avoit d’inclination que pour la campagne , & pour les

arbres qui portent du fruit. Au lieu d’un javelot , on ne lui

voyoit à la main qu’une ferpette , avec laquelle elle en re-

tranchoit les branches inutiles , ou les greflFoit fur d’autres

arbres. Attentive à les arrofer ,
elle inénageoit de petites ri-

goles autour de leurs racines. Telles étoient les occupations

de Pomone. Infenfible aux plaifirs de l’amour, & craignant

toujours quelque infulte des gens de la campagne , elle avoir

enfermé fes Jardins de murailles, & l’entrée en étoit interdite

à tous les hommes. Que ne tentèrent point
,
pour la féduire ,

les Satyres , cette jeuneffe fi portée aux plaifirs & aux jeux ;

les Pans, dont la tête eft toujours couronnée de branches de

Pin ; Sylvain
,
que fa vieilleffe rend encore plus vif & plus

enjoué ; enfin
, le Dieu des Jardins*, qui avec fa faulx épou-

vante les Voleurs ? Mais perfonne ne l’aimoit avec autant de

tendrelfe que Vertumne
,
qui cependant n’en étoit pas traité

avec moins de rigueur que les autres. Combien de fois , ca-

ché fous un habit qui l’auroit fait prendre pour un Moifibn-

neur
,
parut-il devant elle chargé de gerbes de bled ? Quel-

Eeij

Priape,
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Jurares fefTos modo disjunxlfle juvencos.

Falce data, frondator erat, vitifque putator.

Induerat fcalas? ledurum poma putares.

Miles erat, gladio; pifcator, arundine fumpta.

Denique per multas aditum fibi faepe figuras

Reperit, ut caperet fpedatae gaudia formae.

Ille etiam
,
pifta redimitus tempora mitrâ ,

Innitens baculo
,
pofitis ad tempora canis,

Aflimulavit anum ; cultofque intravit in hortos

,

Pomaque mirata efl:; Tantoque potentior, inquit.

Paucaque laudatae dedit ofcula, qualia numquam

Vera dediflet anus : glebaque incurva refedit

Sufpiciens pandos autumni pondere ramos.

Ulmus erat contrà ,
fpatiofa tumentibus uvis ;

Quam focia poftquàm pariter cum vite probavit ;

At fi ftaret, ait, caelebs fine palmite truncus

,

Nil praeter frondes, quare peteretur, haberet.

Haec quoque, quae junda vitis requiefcit in ulmo.

Si non nupta foret, terrae acclinata jaceret.

Tu tamen exemplo non tangeris arboris hujus,

Concubitufque fugis ; nec te conjungere curas.

Atque utinam velles! Helene non pluribus elTet

Sollicita procis : nec quæ Lapitheia movit

Praelia, nec conjux timidis audacis Ulyflei*.

Nunc quoque, cum fugias averferifque petentes.

Mille viri cupiunt; & femi-Deique ,
Deique

,

Et quaecumque tenent Albanos Numina montes.

* Comme les Imprimés portent tous
,

timidi aut audacis Ulyffis , les

Traduéleurs ont mis, du timide ou du courageux Ulyjfe. M. Burman a luivt

la leçon d’un Manufcrit de la Bibliothèque des Barberins,où il y a timidis au-,

44tis Ulyjjci ,
id ejî ,

audacis in timidos.
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quefois la tête couronnée de foin
,
on auroit cru qu'il venoit

de faucher quelque pré , ou l’aiguillon à la main
,

il reflfem-

bloit à un Bouvier, qui venoit de quitter la charrue. Lorfqu’il

portoit une ferpe
, on auroit juré que c’étoic un véritable

Vigneron. S’il avoir une échelle fur fes épaules, vous euffier

dit qu’il alloit cueillir des pommes. Avec une épée ,
il pa-

roirtbit être un Soldat, <Sc la ligne à la main
,
un Pêcheur. Ce

fiit à la faveur de tant de déguilêmens
,
qu’il eut fouvent le

plaifir de paroître devant Pomone, &de contempler tous fes

charmes. Enfin
,

il réfolut de fe métamorphofer en Vieille.

D’abord fes cheveux devinrent blancs
, & fon vifage fe cou-

vrit de rides. Il prit une coëffure qui convenoit à ce déguife-

ment , avec un bâton à la main
, & entra ainfl dans le Jardin

de Pomone. Après en avoir admiré la beauté , & loué celle

qui en avoir foin
,

il lui donna des baifers capables de traliir

fon déguifement. II s’alTit enfuite fur le gazon
, dans un en-

droit un peu élevé , & fe mit à regarder les arbres qui étoient

fi chargés de fruits
,
que leurs branches louchoient prefque à

terre. Près de-là étoit un Orme couvert de raifins d’une vigne

qu’il foutenoit.Vertumne faifit cette occafion pour lier con-

verfation avec Pomone. » Si cet arbre
,
dit-il , étoit demeu-

» ré feul
,
qu’il ne fe fût point joint avec cette vigne

,
il feroit

» flérile, & ne porteroit que des feuilles ; & fi la vigne elle-

5> même ne s’étoit unie avec lui
,
vous la verriez trifte & lan-

53 guidante ramper fur terre. Cependant cet exemple ne vous

33 touche point ,
belle Pomone

,
vous fuyez un tendre enga-

33 gement, & vous avez de l’éloignement pour le mariage.

33 Alî ! fi vous deveniez fenfible
,
vous auriez plus d’Amans

33 que n’en eurent ni Hélène
,
ni celle qui caufa la guerre des

30 Lapythes
,
Hippodamie

,
ni l’époufe du brave Ulyfie. Dans

>3 le temps même que vous évitez avec tant de foin ceux qui

33 vous aiment
, vous étss fuivie d’une foule de foupirans. Les
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Sed tu , fi fapies, fi te bene jungere: anumque

Hanc audire voles
,
quæ te plus omnibus illis »

Plus quam credis, amo, vulgares rejice tædas.

Vertumnumque tori focium tibi delige: pro quo

Me quoque pignus habe. Neque enim fibi notior ille eft»

Quam mihi : nec toto paflim vagus errat in orbe.

Haec loca fola colit ; nec uti pars magna procorum ,

Quàm modo vidit, amat : tu primus & ultimus illi

Ardor eris ; folique fuos tibi devovet annos.

Adde, quod eft juvenis; quod naturale decoris

Munus habet, formafque apte fingetur in omnes;

Et quod erit juflus, jubeas licet omnia, fiet.

Quid ? quod amatis Idem ; quod ,
quae tibi poma coluntur*

Primus habet ; laetaque tenet tua munera dextra?

Sed neque jam fœtus defiderat arbore demptos

,

Nec, quas hortus alit, cum fuccis mitibus herbas;

Nec quicquam , nlfi te. Miferere ardentis : & ipfum»

Qui petit , ore meo prsefentem crede precatu

Ultorefque Deos , & peiftora dura perofam

Idaliam, meraoremque time Rhamnufidis* iram.

*Némé/îs, fille de Jupiter & de la Néceflîté , étoit, parmi les Anciens;

a Déefle qui vengeoit les crimes , fiir-tout ceux dont l’orgueil & la fierté

étoient la lôurce. Les Atheniensia nommolent Rhamnufie, d’un bois de l’At-

tique où ils lui avoient conllruit un Temple. La même DéelTe récompenlôit

auffi les vertus & le mérite ;
ainfi , eOe étoit fort honorée.
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3> Dieux & les demi-Dieux cherchent à vous plaire
, Sc il n’en

35 eft aucun dans les montagnes d’Albe
,
qui ne foit devenu

» fenfible pour vous. Cependant fi vous êtes fage ; fi vous

«afpirezàune alliance qui foit digne de vous, fi vous m’en

3> croyez, moi qui vous parle
, & qui vous aime plus que per-

35 fonne
, & même beaucoup plus que vous ne penfcz

,
refufez

35 tout autre engagement
, & ne donnez la main qu’à Ver-

3» tumne. Je puis vous répondre de lui & de fa tendrefle, puif-

»» qu’il ne fe connoît pas mieux lui-même
,
que je le connois.

» Au relie , ce n’eft point un volage qui coure fans eeffe de

» climats en climats
,

il n’aime que ce pays , & ne cherche

33 point d’autre féjour. 11 ne relTemble pas à ces Amans, qu'l

33 fe laiflent enflammer par le dernier objet qûi frappe leur

33 vue ; vous êtes fa première pallion , & il n’en aura jamais

33 d’autre : c’efl à vous qu’il confacre le relie de fes jours. Je

33 pourrois ajouter encore qu’il ell jeune
,.
que la Nature l’a

33 doué d’une excellente beauté , & qu’il peut
,
quand il lui

33 plaît , fe revêtir de toutes fortes de figures il n’en ell point

33 certainement qu’il ne prenne, quand vous le lui ordonnerez.

33 Qu’ell-ce donc qui peut vous empêcher de devenir fenfible

33 pour lui ? Ell-ce parce qu’il a les mêmes inclinations que

*3 vous ? C’efl à lui qu’on oflFre les prémices de ces fruits que

33 vous cultivez avec tant de foin
, Sc l’air

, dont il les reçoit ,

33 fait allez connoître combien ces préfens lui font chers. Au-

»3 jourd’hui ce ne font ni les fruits
,
ni les plantes de vos Jar-

» dins qu’il demande c’ell votre coeur ; il ne fouhaite que

91 vous. Cédez donc à fes tendres emprelTemens
, & figurez-

33 vous que c’ell lui-même qui vous en follicite par ma bouche.

33 Craignez les Dieux vengeurs
, craignez la Mere d’Araour ,

33 qui punit les coeurs infenfibles ; redoutez fur-tout Néméûs,

33 qu’on n’oflFenfa jamais impunément. «
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FABULA X.

Iphis

6*
* Anaxarete,

U O Q U E magis timeas , etenim mihi multa vetuftas

Scire dedit , referam tota notifllma Cypro

Facta, quibus fledti facile, & mitefcere poffis»

Viderat à veteris generofam fanguine Teucri

Iphis Anaxereten , humili de ftirpe creatus.

Viderat: & totis perceperat oflibus æftum,

Luftatufque diii
,
poftquam ratione furorem

Vincere non potuit, fupplex ad limina venit.

Et modo nutrici miferum confeflus amorem.

Ne fibi dura foret
,
per fpes oravit alumnae;

Et modo de multis blanditus cuique miniftris

,

Sollicita petiit propenfum voce favorem.

Saepe ferenda dedit blandis fua verba tabellis »

Interdum madidas lacrymarum rore coronas

Follibus intendit
,
pofuitque in limine duro

Molle latus : trillique ferae convicia fecit.

Surdior illa freto furgente , cadentibus Hxdis

Durior & ferro, quod Noricus * ^ excoquit ignis ,

Et faxo, quod adhuc viva radice tenetur.

Spernit, & irridet; fadtifque immitibus addit

* Le Poète aioute, cadentibus Hadis

,

parce que quand ces Etoiles ,
quî

font au-defTous de la Chèvre & vers l’épaule du Chartier , font près de leur

coucher héliaque
, la mer efi fouvent agitée de vents & de tempêtes.

* * Le Poète dit
,
çuod Noricus excoluit ignis , qui tjlforgé cbeq’ les Neri-

tiens ; parce que ce Peuple d’Allemagne
,
qui habitoit vers l’Autriche & li

ïavière, axoit d’excellentes forges.

FABLE
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FABLE X.

Iphis & Anaxarete»

» P O U R vous faire voir que la crainte que je cherche à

«vous infpirer, n’eft pas fans fondement: comme mon âge-

& l’expérience m’ont appris beaucoup de chofes, je vais

« vous conter une Hiftoire
,
qui eft très- connue dans l’Ifle de

« Chypre
, & très-propre en même temps à vaincre votre ré-

» fiftance & à vous rendre fenfible. Iphis
,
né de parens

« obfcurs, ayant vu Anaxarete
,
qui tiroir fon origine de l’il-

« luflre fang de Teucer, en devint éperduement amoureux..

« Il combattit long-temps fa paflion naiffante; mais voyant

M qu’il lui étoit impoffible de la vaincre
,

il prit le parti d’al-

» 1er chez fa Maîtreffe , & s’adreffant d’abord d’un air humble

« & fournis
, à fa Nourrice

,
il lui apprit l’amour qu’il avoit

» pour Anaxarete , & la conjura par tout ce qu’elle avoit de

« plus cher au monde
,
de lui être favorable. Il obferva la

» même conduite à l’égard de tous les autres domeftiques
,

« au’il tâcha de mettre dans fes intérêts. Il lui écrivit fouvent
A

35 des Lettres pleines de tendrefle. Souvent il attachoit à fa

35 porte des guirlandes de fleurs
,

qu’il avoit arrofées de fes

35 larmes. Il palToit les nuits entières fous cette même porte ;

33 & dans l’excès de fa douleur
,

il s’en prenoit à elle
, comme

33 au feul obftacle qui l’empêchoit d’être heureux. Cependant

35 la fiere Anaxarete
,
plus fourde que les flots en courroux

,

35 plus dure que le fer
, & plus infenfible que les rochers

,

35 n’avoit que du mépris pour lui
, & en faifoit de cruelles rail-

as leries. Elle ne parloir de la pafTion d’Iphis qu’avec une hau-

» teur infupportable, & faifoit paroître en toute occafion tant

Tome P £
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Verba fuperba ferox: & fpe quoque fraudat amantem.

Non tulit impatiens longi tormenta doloris

Iphis , & ante fores haec verba novifTima dixit.

Vincis, Anaxarete , neque erunt tibi tædia tandem

Ulla ferenda mei. Lxtos molire triumphos.

Et Pæana voca , nitidaque incingere lauro.

Vincis enim, moriorque libens ; age, ferrea, gaude.

Certe aliquid laudare mei cogeris, eritque

Quo tibi fim gratus : meritumque fatebere nollrum.

Non tamen ante tur curam excellifle memento

,

Quàm vitam; geminaque fimul mihi luce carendum.

Nec tibi fama mei ventura efl nuncia leti;

Ipfeego, ne dubites, adero; praefenfque videbor,

Corpore ut exanimi crudelia lumina pafcas.

Si tamen, o ! Superi, mortalia fada videtis,

Efto mei memores: nihil ultra lingua precari

Suftinet ; & longo facite ut memoremur in ævo;

Et quae dempfiftis vitae , date tempora famae.

Dixit: & ad portes, ornatos fæpè coronis,

Humentes oculos & pallida brachia tendens

,

Cum foribus laquei religaret vincula fummis ;

Haec tibi ferra placent, crudelis & impia, dixit.

Inferuitque caput , fed tum quoque verfus ad illam ;

Atque onus Infelix, elisa fauce, pependit,

I(rta pedum motu trepidantum, ut multa gementem

Vifa dedifle fonum ert, adapertaque janua fadum

Prodidit: exclamant famuli: frurtraque levatum.

Nam pater occiderat , referunt ad limina marris.

Accipit illa finu, complexaque frigida nati

Membra fui
,
port quam miferarum verba parentum

Edidit; & matrum miferarum fada peregit :

Funera ducebat mediam lacrymofa per urbem.



M É TA M O R P H O s E s. L I V. X I V. ^127

»3 de fierté
,

qu’elle lui ravit jufqu’à refpérance de pouvoir

» jamais la rendre fenfible. Contraint de céder à fa douleur

93 & à fon défefpoir
,

il alla
,
pour la dernière fois

, à la por-

9> te d’Anaxarete, où il fit entendre ces plaintes: Vous avez

» triomphé
,
cruelle ; mais vous ferez bientôt délivrée d’un

» amour qui vous importune. Couronnez- vous de laurier,

53 célébrez votre vidoire
,
je vais terminer mon trifle fort r

s» vous pouvez goûter le barbare plaifir de me voir mourir»

»3 Je me flatte du moins que vous applaudirez à la dernière

93 adion de ma vie
, Sc que vous ferez obligée d’avouer que

93 j’ai fçu vous plaire en quelque chofe.Nc croyez pas cepen-

9 dant que je renonce à mon amour
, avant que de rendre le

30 dernier foupir : le même inflant me privera de la lumière

» du Soleil & de celle de vos beaux yeux. Ce ne fera point

,

33 au refle
,
la Renommée qui vous apprendra la nouvelle de

93 mon défefpoir : je veux vous l’apprendre moi-même, afin

33 que vous n’en puifliez pas douter. Vous me verrez expirer

,

30 & vos yeux
,
cruelle

,
jouiront d’un fpedacle qui ne ^auroit

93 leur être qu’agréable. Grands Dieux ! fi vous êtes témoins des

93 adions des hommes, fouvenez-vous de l’infortuné Iphis,

93 Sc apprenez à la poflérité l’hifloire du plus malheureux des
93 Amans. Ajoutez, au fouvenir de mon nom, des jours que vous
93 me retranchez. Telle fut la prière qu’Iphis fit aux Dieux:
33 c’efl tout ce qu’il ofa leur demander. II leva enfuite les yeux
33 Sc les mains vers cette porte

,
qu’il avoit fi fouvent ornée de

93 guirlandes Sc de couronnes de fleurs; & en y attachant un
» cordon

,
il parla ainfi

,
pour la dernière fois

, à Anaxarete :

3» Cruelle, lui dit-il, voilà une couronne qui vous fera plus
93 agréable que celles que vous avez vûes ici tant de fois ! Sc

33 en même temps il pafla fa tête dans le noeud fatal Sc s’étran-

93 gla. Le bruit qu’il fit avec les pieds contre la porte , fie

33 accourir les domeftiques d’Anaxaiete, qui, à la vûe de ce

Ffij
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Lurldaque arfuro portabat membra feretro.

Forte viæ vicina domus, quâ flebilis ibat

Pompa, fuit : dunque fotius plangoris ad aures

Venit Anaxaretes, quam jam Deus ultor agebar.

Mota tamen. Videamus, ait, miferabile funus;

Et patulis iniit tedum fublime feneftris.

Vix benè compofitum ledo profpexerat Iphin

.

Deriguere oculi : calidufque è corpore fanguis,

Indudo pallore, fugit: conataque retro

Ferre pedes, hæfit. Conata avertere vultus.

Hoc quoque non potuit: paulatimque occupat artus,

Quod fuit in duro jam pridem pedore , faxum.

Neve ea fida putes, dominæ fub imagine fignum

Servat adhuc Salamis Veneris quoque nomine Templum
Profpicientis **

habet. Quorum memor, o! mea, lentos

Pone, precor, faftus, & amanti jungere. Nymphe.

Sic libi nec vernum nafcentia frigus adurat

Poma, nec excutiant rapidi florentia venti.

Hæcubi, nequicquam formas Deus aptus in omnes.

Edidit; in juvenem rediit , & anilia demit

Inftrqmenta fibi: talifque apparuit illi.

Qualis ubi oppofitas nitidiifima Solis imago

Evicit nubes, nullaque obftante reluxit.

* Ville de Hfle de Ch^^pre, bâtie parTeucer , fils deTélamon , dont, félon

notre Poète, Anaxarete étoit defcendue.
* ^ Venus Speculatrice. C’eft ainfi

,
je crois, qu’il faut traduire Veneris

VrofpicientiS', & non pas Vengereffe., comme Meflîeurs du Ryer & de Belle-

garde l’ont traduit. Ce terme fait allulîon à Anaxarete, qui fut punie de fim

infênfîbilité , dans le temps qu’elle regardoit la pompe funèbre d’Iphis. Le
Temple que Phèdre avoir fait confiruire dans le lieu où elle alloit voir Hyppo-

lite
,
qui faifôit lés exercices dans les plaines de Thréléne , fut nommé pour

cette railbn le Temple de Vénus SpécuUtrice.
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ïjtrifle fpeftacle, jettèrentun grand cri, 8c firent tous leurs

*> efforts pour fecourir ce malheureux Amant ; mais voyant

*• qu’il avoit rendu le dernier foupir
,
ils portèrent fon corps

35 chez fa mere ; car fon pere croit mort. Elle prit ce fils in-

»5 fortuné entre fes bras, l’embraffa tendrement; & après avoir

»5 donné toutes les marques du plus grand défefpoir
,
elle fe

35 difpofa à lui rendre les derniers devoirs. On portoit Iphis

35 dans le lieu où l’on avoit préparé le bûcher; & comme la

35 pompe funèbre
,
que la mere accompagnoit

, traverfoit la

35 Ville, elle paffa près de la maifon d’Anaxarete, dont le cœur

3J commençolt déjà à être agité par un Dieu vengeur. Lorf-

33 qu’elle entendit le bruit de cette cérémonie : Voyons-la

,

3» dit-elle, &en même temps elle monta dans le lieu le plus

35 élevé de fa maifon , & fe mit à la fenêtre. A peine avoit-elle

33 jetté les yeux fur le lit funèbre, qu’ils commencèrent à s’en-

33 durcir ; fon fang fe glaça
, & une pâleur mortelle fe répan-

33 dit fur tout fon corps. Elle s’efforça de s’arracher de la fenê-

33 tre; mais elle s’y fentit arrêtée. Elle voulut détourner les

35 yeux d’un ^eftacle fi trille , & ils fe trouvèrent fans mou-
35 vement. Enfin, la d.ireté de fon cœur fe communiqua à

35 toutes les parties du corps
,
qui fut changé en rocher. Ne

33 croyez pas
,
au relie

,
que ce que je vous raconte ell une

33 Fable : Salamine conferve encore la llatue qui cache cette

35 Princeffe, & on a bâti dans cette Ville un Temple en l’hon-

33 neur de Vénus Spéculatrice.

33 Faites réflexion far cette aventure
, belle Nymphe

,
ne

33 foyez plus fi fière
, & rendez les armes à l’Amour. Puilliez-

35 vous être toujours heureufe ! Puiffent les gelées du Prin-

35 tems ne nuire jamais aux fleurs de vos arbres
,

ni les vents

33 de l’Automne en faire tomber les fruits ! « Après que Ver-

tumne eut fini cette Hifloire, fans que Pomone en parût tou-

chée , il quitta fon déguifement
,
reprit la figure d’un jeune
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Vimque parat ; fed vi non eft opus : inque figuia

Capta Dei Nymphe efl: ; & mutua vulnera fentit.

Proximus Aufonias injufti miles Amuli

Rexit opes: Numitorque fenex, amilTa, nepotum

Munere , regna capit: feftifque Palilibus * urbis

Mœnia conduntur» Tatiufque patrefque Sabini

Bella gerunt: arcifque via, Tarpeja , reclusa

Dignâ animam poena congeftis exuit armis.

Indè fati Curibus, tacitorum more luporum

,

Ore premunt voces ; & corpora vida fopore

Invadunt: portafque petunt, quas objice firma

Clauferat Iliades. Unam tamen ipfa recludit

,

Nec ftrepLtum verfo, Saturnia, cardine fecit.

Sola Venus portae cecidifle repagula fenfit

,

Et claufura fuit; nifi quod refcindere nunquam

DÎS licet ada Deum. Jano loca Junda tenebant

Naïdes Aufoniae, gelido rorantia fonte;

Has rogat auxilium. Nec Nymphae jufta petentem

Suftinuere Deam: venafque, & flumina fontis

Elicuere fui , nondum tamen invia Jani

Ora patentis erant , neque iter praecluferat imda.-

Lurida fupponunt fcecundo fulfura fonti,

Incenduntque cavas , fumante bitumine , venas..

Viribus his aliifque vapor penetravit ad ima

Fontis ; & Alpino modo quae certare rigori

Audebatis , aquae , non ceditis ignibus ipCs.

Flammifera gemini fumant afpergine poftes;

Portaque , nequicquara rigidis promifla Sabinis

,

* C’étoit une fete que les Bergers célébroient en l’honneur de Paies, pen»

dant laquelle on allumoit des &ux , & on &ucoit par-delTus..
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Somme
, & fe montra aux yeux de Pomone auffi beau que le

Soleil qui fort d’un nuage
,
qui avoit obfcurci fon éclat. 11 fe

préparoit à lui faire violence ; mais la force n’étoit plus né-

celfaire : la Nymphe , charmée d'un Dieu qui foupiroit pour

elle
, étoit devenue fenfible pour lui, & l’aimoit autant qu’elle

en étoit aimée.

Après la mort de Procas, Amulius régna dans la Ville d’AI-

be ; mais le vieux Numitor
,
qu’il avoit injuftement chalfé du

Thrône
, y fut rétabli par la valeur de Romulus & de Rémus

fes petits-fils. Quelque temps après Romulus jetta les fonde-

mens de la Ville de Rome, le jour auquel on célébroit la fête

de Palès : Tatius Sc les Sabins lui déclarèrent la guerre
, âc

la forterefiTe du Capitole leur fut livrée par Tarpéïa
,
qui

,

pour récompenfe
,
fut étouffée fous un amas de boucliers

qu’on lui jetta. Fiers de cet avantage ,
les Sabins

,
dans le

deffein de furprendre les Romains pendant leur fommeil

,

s’avancèrent fans bruit , comme des Loups raviffeurs
,
vers les

portes de la Ville
,
qu’ils trouvèrent fermées. Junon leur en

ouvrit une, fans que perfonne s’en apperçût
,
que Vénus qui

entendit le bruit qu’elle fît en s’ouvrant. Elle n’auroic pas

manqué, fans doute, de la refermer fur le champ, s’il étoit

permis à un Dieu de défaire ce qu’un autre Dieu a fait. Cepen-

dant
,
pour ne pas abandonner Romulus dans une occafion

fi preffante
,
elle alla trouver les Nymphes de la Fontaine qui

cft proche du Temple de Janus, & les pria de fecourir les

Romains. Les Nymphes
,
pour obéir à Vénus , ouvrent en

même temps toutes les veines de leur fource
, & en font cou-

ler un nouveau Fleuve ; il n’y avoit point cependant encore

affez d’eau pour fermer l’entrée du Temple de ce Dieu.

Elles remplirent donc de foufre tous les canaux de cette

Fontaine, & y allumèrent un bitume
,
qui l’échauffa telle-

ment que fes eaux
,
qui étoient auparavant auffi froides que
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Fonte fuit præftrufta novo; dutn Martius arma

ïndueret miles. Quae port quàm Romulus ultro

Obtulit , & flrata eft tellus Romana Sabinis

Corporibus , ftrata eftque fuis; generique cruorem'-

Sanguine cum foceri permilcuit impius enfis ;

Pace tamen fifti bellum , nec in ultima ferro

Decertare, placet , Tatiumque accedere regno.

Occiderat Tatius
,
populifque aequata duobus,

Romule, jura dabas. Pofita cum callide Mavors.

Talibus affatur Divûmque hominumque parentem.

Tempus adeft, genitor, quoniam fundamine magno
Res Romana viget, & præfide pendet ab uno.

Praemia, quae promiffa mihi dignoque nepoti.

Solvere, & ablatum terris imponere coelo.

Tu mihi, confilio quondam praefente Deorum,

Nam memoro, memorique animo pia verba notavi.»,

Unus erit, quem tu tolles in caerula coeli;

Dixifti. Rata fit verborum fumma tuorum.

Annuit Omnipotens: &; nubibus aëra cœcis

Occuluit, tonitruque & fulgure terruit urbem..

Quae fibi promiflae fenfit data figna rapinae

,

Jnnixufque hafiae, prelTos temone cruento

Impavidus confcendit equos Gradivus, SciAu

Verberis increpuit: pronumque per aëra lapfus;

Conftitit in fummo nemorofi colle Palati;

Reddentemque fuo jam regia jura Quiriti

Abftulit Iliaden. Corpus mortale per auras

Dilapfum tenues : ceu lata plumbea fundi

MilTa folet medio glans intabefcerc coelo.

Pulchra fubit facies , & pulvinaribus altis

Dignior , & qualis trabeati forma Quirini..

Flebat ut amifllim conjux; cum regia Juno
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celles qui defcendent des Alpes, difputèrent alors de la cha-

leur avec le feu. On vit même fumer les portes du Temple de

Janus, par le bouillonnement de ces eaux, ce qui fervit de rem-

part à la porte de la Ville que Junon venoit d’ouvrir , tandis

que les Soldats prenoient les armes, Romulus fe mit à leur

tête
,
les rangea en bataille , & dans un moment la terre fe

trouva jonchée de Sabins &: de Romains
,
qui perdirent la vie

dans ce combat , où la fureur fit verfer indifféremment le

fang du beau-pere & du gendre. Cependant
,
pour ne pas

porter les chofes à la dernière extrémité, on conclut une

paix, par laquelle Tatius fut aflbcié à l’Empire, Après fa mort,

& dans le temps que Romulus gouvernoit les deux Peuples

avec une égale équité , Mars , ayant quitté fon cafque
,
parla

ainfi au Souverain Maître des Dieux & des hommes : » Mon
X Pere, lui dit-il

,
puifque les fondemens de Rome font C bien

» affermis
, âc que cette Ville fe trouve maintenant foumife

à un feul Chef, il eft temps de vous acquitter de la promeffe

» que vous me fîtes autrefois de placer votre petit-fils dans le

» Ciel , dont il s’efl rendu digne par fes belles aétions. Je me
» rcffouviens que vous dîtes un jour en préfence de tous les

Dieux
,
que vous élèveriez un de mes fils au rang des Im-

M mortels : accompliffez aujourd’hui une promelTe fi folem-

3} nelle. « Jupiter accorda la demande de Mars. Cependant le

Ciel parut tout-à-coup couvert de nuages fombres & épais ,

& les éclairs, dont l’air fut embrâfé, joints au bruit du ton-

nerre
,
portèrent l’épouvante & la terreur dans la Ville de

Rome. L’intrépide Mars, qui reconnut à ce fignal qu’il étoit

temps de placer Romulus dans le Ciel
, monta fur fon char

enfanglanté
, & s’appuyant fur fa lance

, & preffant fes che-

vaux à coups de fouet , il traverfa en un inflant la vafle éten-

due des airs , Sc arriva fur le fommet du Mont Palatin , où
trouvant Romulus qui rendoit la juflicc à fon Peuple

,
il l’en-

Tome IV, G g
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Irin ad Herfiliam defcendere limite curvo

Imperat , & vacuæ fua fie mandata referre.

01 & de Latia, ô! de gente Sabina

Præcipuum matrona decus , digniflima tanti

Ante fuifie viri conjux , nunc efl'e Quirini ,

Sifte tuos fletus : & , fi tibi cura videndi

Conjugis eft, duce me , lucum pete, colle Quirino

Qui viret, & Templum Romani Regis obumbrat.

Paret: & in terram pidos delapfa per arcus,

Herfiliam juflis compellat vocibus Iris,

Illa verecundo vix tollens lumina vultu,

O ! Dea , namque mihi , nec quæ fis dicere promptum eft

,

Et liquet efle Deam , duc, o! duc, inquit: & offer

Conjugis ora mihi. Quem fi modo pofle videre

Fata femel dederint, coelum afpedaffe fatebor.

Nec mora : Romuleos cum virgine Thaumantæa

Ingreditur colles. Ibi fidus ab æthere lapfum

Decidit in terras: à cujus lumine flagrans

Herfiliae crinis cum fidere cefllt in auras.

Hanc manibus notis Romanæ conditor urbis

Excipit ; ^ prifeum pariter cum corpore nomen

Mutat , Oramque vocat
,
quæ nunc Dea junda Quirino eft.

FINIS LIBRI D E CIMI-QUARTL
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leva dans fon chariot. Le corps de ce Prince, en montant

vers Je Ciel
,
fe purifia

, & tout ce qu’il avoit de mortel fe

dlfTipa
,
comme la balle de plomb qui eft lancée avec une

fronde. Son vifage prit tout l’éclat de la majeflé des Dieux,

tel qu’on le voit avec fa robe dans la ftatue de Quirinus,

Herfilie répandoitdes larmes pour la mort d’un époux fi cher,

qu’elle croyoit mort, lorfque Junon ordonna à Iris de def-

cendre fur la terre
,
pour aller la confoler, en lui parlant ainfi

de fa part : » Sage Princefie, la gloire & l’ornement des Ro-
33 mains & des Sabins : digne époufe autrefois du grand Romu-
» lus

, aujourd’hui de Quirinus, ceffez enfin de vous affliger,

33 efluyez vos larmes
,
& fi vous avez quelque empreflement

33 de voir le Prince qui vous fut fi cher
,
venez avec moi dans

33 le bois facré
,
qui efl: fur le Mont Quirinal

, & qui couvre

33 de fon ombre le Temple du Roi des Romains. « Iris obéit,

& étant defcendue fur un arc
,
où brilloient mille couleurs

,

elle exécuta l’ordre de Junon. Herfilie étonnée
, & n’ofant

prefque lever les yeux ,
lui répondit d’un air fage & modefle :

33 DéefTe
, car quoique votre nom me foit inconnu

,
je ne dou-

33 te pas que vous ne foyez du nombre des Immortelles, con-

33 duifez-moi par-tout où il vous plaira : je fuis prête à vous fui-

33 vre
,
pourvu que vous me procuriez le bonheur de voir mon

33 époux" fi le Deflin m’accorde cette faveur,je ferai auffi con-

33 tente que fi les Dieux m’avoient reçue dans le Ciel. « Iris &
Herfilie montèrent forlafacrée colline, & elles n’y furent pas

plutôt arrivées, qu’une étoile tomba du Ciel, & le feu dont elle

brilloit s’étant attaché aux cheveux de la Princeffe, elle dif-

parut fur le champ avec l’Aflre. Romulus
,
le fondateur de

‘Rome
,
la prit entre fes bras , l’enleva , & la faifant changer

d’état & de nom , lui donna celui d’OrÆ, DéefTe que les Ro-
mains adorent avec Quirinus.

''Fin DU QUATO RZ I È M E LIVRE.
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EXPLICATION
DES FABLES

DU QUATORZIÈME LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D’OVIDE.

'ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

C I R c É ayant conçu de l’amour pour Glaucus
,
qui lui par-

loir des mépris de Scylla
, & n’ayant pu l’engager à aban-

donner pour elle une MaîtrefTe ingrate
,
elle empoifonna

les Fontaines où cette Nymphe avoir coutume de fe bai-

gner, & lui fit prendre une forme fi hideufe & fi horrible ,

que ne pouvant fe fupporter elle-même
,
elle fe précipita

dans la mer
,
où elle fut changée en Rocher.

Explication de la première Fable.

C I R C É , fi nous en croyons Héfiode ( a ) , étoit fille du So-

leil & de Perféis, & foeur de Pafiphaé, femme de Minos fé-

cond. Homere, qui a débité plulieurs Fables fur fort fujet,,

ajoute qu’elle étoit feeur d’Eea ou Æeta , Roi de Colchide.

Citcé s’étoit adonnée à la connoiflànce des fimples , dont elle

fçavoit compofer plufieurs remèdes; mais comme elle fe fervit

de cette même connoiflànce pour faire des breuvages empoi-

( a )
TJiéogwj,
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gce de fes rivales & de ceux qui la méprifoient

,
palTa dans la

fuite pour une Magicienne , comme nous l’expliquerons plits

au long dans les Fables fuivantes.

Notre Pocte dit que Glaucus, piqué des mépris de Scylla,
qui refufoit de répondre à fa tendrefle , s’adrelTa à Circé

,
qui,

pour le venger
, compofa un poifon fubtil , le jetta dans une

fontaine, où la Nymphe étant venue fe baigner, fut changée
en Monhi'e. Scylla , félon quelques Auteurs , étoit fille de
Phorcys cc d’Hécaté; félon d’autres de Typhon. Homère en
fait cette defcription. Elle a , dit-il , la voix d’un jeune chien qui

vient de naître j aucun homme , aucun Dieu , ne peut la regar-

der qu’avec horreur ^ elle a douze pieds , fix cols fort longs,
au bout de chacun defquels eft unq tête monftrueufe , dont fa

gueule renferme trois rangées de dents
,
qui portent la mort à

tous ceux qu’elle rencontre. Un Ancien, qui a enchéri fur le

^Poëte Grec, ajoute que ces fix têtes font celles d’un Infede»
d’un Chien , d’un Lion , d’une Baleine, d’une Gorgone & d’uo
Homme. Virgile, qui a copié Homere, en parle ainfi:

Prima hominisfades ^ pulchro peBore Virgo-

Pube tenus ^ poflrema : immani corpore pijîrisj

Delphinum caudas utero commijfa luporum ( a )»

On ajoute que Scylla, effrayée elle-même par les hurlemens

importuns des chiens qui formoient fes cuiffes & fes jambes,

fe précipita dans cette mer
,
qui depuis a porté fon nom , &

qu’elle fe vengea de Circé , fa rivale , en faifant périr les vaif-

feaux d’Ulyfle
,
qui en étoit amoureux.

Entre Meflîne & Rhégio eft un détroit fort ferré, où de

grands rochers s’avancent dans la mer ,
des deux rivages oppo-

lés. La partie de ce détroit, qui confine la Sicile , étoit nommée
le détroit de Charybde, & celle qui étoit près de l’Italie , le

détroit de Scylla:

Dextrum Scylla latus , Icevum implacata Charybdis

ObJidet{h)^

^ Toute cette mer eft comprife aujourd’hui fous le nom de
Phare de MeJJîne. Ce lieu a toujours été fort dangereux , flc

( a ) Æneld. Lib. III. verfi 4»^. ( ^ )
Virg. Æneid. LIb, III,
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très-difficile à traverfer. Comme il s’y rencontre des courans

extrêmement rapides , & que l’eau s’y précipite avec impétuofité

dans des gouffres & dans des tourbillons , on entend un bruit

confus , affez femblable à celui que feroient plufieurs chiens

qui s’entremordroient; ce que Virgile exprime ainli;

Multis circum latrantibus undis.

Ajoutons à cela que, comme ce détroit eft fort ferré, à mefure

qu’on s’en éloigne, il paroit que les vaiffeaux qu’on y voit entrer y
font engloutis. Voilà l’origine de laFable; c’eft ainfi que l’Abré-

viateur deTrogus l’expliquefa): Hinc Fabulæ Scyllam Êr Cha-

rybdim pcperere; hinc latratus auditus ^ hinc monfiri credita (imula-

ehra , dum navigantes magnis vorticibus pelagi decidentis exterriti ,

latrare putant undas , quas forbentis ceftus vorago condidit. Ea ejl

procul infpicientibus natura loci ut Jinum maris non tranjitum pu-

tes ÿ quo cum accefferisj difcedere ac fejungi Promontoria^ qux anteà

junSla fuerant j arbitrere. Peu content d’une explication fi natu-

relle , Paléphate (t), & après lui Eufebe
,
prétendent que

Scylla étoit un navire de CorfairesTyrrliéniens qui ravageoient

les côtes de Sicile , & dont la proue repréfentoit une tête de

femme
,
qui avoir toute la partie inférieure du corps environ-

née de chiens. Ulyffe
,
félon ces deux Autenrs , ayant évité

heureufement fa rencontre, raconta cet événement aux Phéa-

ciens , de la manière que le rapporte Homère. Les étymologies

Grecques des noms de Scylla & de Charybde , femblent auto-

rifer cette Explication; le premier, en effet, fignifie dépouiller g

le fécond , engloutir. Cependant Bochart
,
plus conforme en

cela à Trogus , tire ces deux étymologies de la Langue Phéni-

cienne; fcolj dont on a fait le nom de Scylla
,
qui veut dire

ruine

^

& Charybde, gouffre ; ce qui convient parfaitement au

détroit qui a donné lieu à la Fable. Quoi qu’il en foit , nous ne

trouvons parmi les monumens antiques
,
qu’une feule médaille

qui repréfente Scylla avec plufieurs têtes. Elle eft rapportée

dansSpanheimCc). Je ne dois pas oublier de dire que quelques

Auteurs confondent cette Scylla avec la fille de Nifus, dont

j’ai parlé dans l’Hiftoire de Minos; mais il paroit, par ce que

je viens de dire, par fa généalogie & par fa métamorphofe, qu’il

faut les diftinguer l’une de l’autre.

(4) Jujî, Lib. IV, ) Llb. I, cap, XXI. (c) Page CCXXXIII.
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ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

D 1 D O N reçoit Enée dans fon Palais , & étant devenue

amoureufe de lui
,
fe perce le fein

,
pour fe punir d’avoir

été trompée par un ingrat. Les Cercopes étoient des hom»

ihes fourbes & méchans
,
que Jupiter changea en Singes.

Les Ifles qu’ils habitoient furent, depuis ce temps-là
,
nom-

mées Pitkécujes , ou les Ifles des Singes ; car Pithécos figni-

fie en Grec un Singe.

Explication de la fécondé Fable.

O VIDE, continuant de raconter les aventures d’Enée ;

pafle rapidement fur fon féjour en Afrique , & ne parle qu’en

peu de mots de la mort de Didon. Cet événement fi connu pat

le récit inimitable qu’en fait Virgile , dans le quatrième Livre

de fon Enéide, mérite bien qu’on s’y arrête, pour voir ce qu’il

peut y avoir d’hiftorique.

Elife (a) étoit fille de Bélus, fécond du nom. Roi de Tyr
& , félon l’ufage de ce tèmps-là , elle rapportoit fon origine à

Jupiter, ainfi qu’on peut le voir dans Servius (b) qui l’arrange

de cette forte. Jupiter, Epaphus, Libye, Bélus premier , Age-
nor, Phénix, Bélus fécond ou Métrés, Pygmalion & Didon (c).

De tous les Auteurs anciens qui ont parlé des aventures de cette

PrincelTe , il n’y en a point qui les ait racontées avec plus

d’exaftitude qu’Euftathe (d), & Appien Alexandrin (e); &
comme ces deux Auteurs n’ont fait que copier l’Abréviateur de

( d ) C’eil ainn qu’elle s’appelloic , le nom de Didon ne lui ayant été don-

né que pour marquer là force & Ibn courage.

( é ) Sur le premier Livre de l’Énéide.

(f ) Il faut confulter Méziriac , Tome IL page 14^. qui rapporte toutes

ks opinions des Anciens fiir cette généalogie.

(d) Sur Denys le Géographe.

( < ) Dans les Libyques.

Trogus

,



DU QUATORZIÈME LIVRE. 241

Trogus, je me contenterai de rapporter ce qu’il en dit (a). Le
Roi de Tyr, (c’eft Bélus fécond) en mourant, laiffa la Cou-
ronne à fon fils Pygmalion & à Elife , fa fille, Princell'e d’une

extrême beauté. Cependant le Peuple la déféra au jeune Pygma-
lion

, quoiqu’encore enfant , & Elife fut mariée à fon oncle

Sicharbas
, Prêtre d’Hercule (c’eft le Sichée de Virgile). Si-

charbas, outre cette dignité qui lui donnoit le premier rang
après le Roi

,
pofl'édoit de grandes richefles

,
que la crainte que

lui donnoit l’avarice de fon beau-frere , l’obligeoit de tenir

cachées (b) dans la terre , & ce n’étoit que par conjeâure
qu’on fçavoit qu’il avoir des tréfors. Pygmalion , fans être re-

tenu par la double alliance
,
qui étoit entre lui & Sicharbas , le

fit affallîner. Elife , après avoir marqué tout fon relTenciment

contre fon frere, prit le parti de dilfimuler, & s’étant reconci-

liée avec lui en apparence , elle forma le deffein de s’éloigner

d’un pays qu’elle ne regardoit qu’avec horreur. Pour y réuf-

fir plus sûrement, elle communiqua fon delTein à ceux des Ty-
riens qui avoient comme elle des raifons de fe plaindre de la

cruauté, & de l’avarice du Roi. Après les avoir mis dans fes

intérêts , elle demanda la permiffion à fon frere de le venir

trouver à Tyr, fous prétexte qu’elle nejpouvoit plus demeurer
dans un lieu qui lui rappelloit, fans celle, le fouvenir de fon

mari. Pygmalion, qui ne douta pas qu’elle n’apportât avec elle

fes tréfors & tout ce qu’elle avoit déplus précieux, lui accorda
fa demande. La nuit fuivante, elle embarqua en effet toutes

fes richeffes ; mais elle eut l’adreffe de mêler quelques facs rem.-

plis de fable, avec ceux où étoit fon or; & cela, pour tromper
ceux que fon frere avoit envoyés pour la conduire. Lorfqu’ell’e

fut en pleine mer , elle fit jetter fes facs dans la mer
,
pour ap-

paifer , difoit-elle, par ce facrifice , les Mânes de fon époux',

à qui fes tréfors avoient coûté la vie. S’adreffant enfuite aux
Officiers qui l’accompagnoient , elle leur fit entendre qu’ils

feroient mal reçus de l’avare Pygmalion
,
qu’il ne leur pardon'-

neroit jamais d’avoir permis que les tréfors de Sicharbas euffenc
•/

( fl
)

Lib. xviir.

( ^ ) M. Huet avoit fort bien corrigé le vers de Virgile , où il y a ditijfs-^

mus ugri Phcenicum , en lûbflituant le mot auri
, parce qu’en effet les Phé-

niciens éîoieat plus riches par leur commerce que par Pétendue de leurs^

lerres.

Tome JTF. H h
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été Jettes dans la mer, & qu’ils n’avoient déformais d’autre réf-

fource que d’aller chercher une retraite, qui les mita couvert

de fon reflentiment. Ces Officiers n’eurent pas de peine à fe

-rendre à fes raifons; ainfi après avoir embarqué ceux des Séna-

.teurs de Tyr
,
qui fçavoient fon fecret,, elle oftrit un làcrifice’à

Hercule, & mit à la voile. Elle aborda d’abord dans l’Ifle de

-Chypre ,it)à ayant fait enlever quatre-vingt filles, qu’elle trouva

fur le bord de la mer, elle les fit époufér à ceux qui l’avoient

fuivie-C'^t:). Pygmalion , informé de l’évalion de fa fœur , fe mit

en devoir de la pourfuivre, mais les larmes de fa mere, encore

-plus lies remontrances des iPrêtres
,
qui le menaçoient de la

fcolere des Dieux , l’empêcherent de .pourfuivre fon deü'ein.

;Ainfi Elide eutitout le tempsde s’établir en Afrique, où ayant

-été très- bien reçue , elle propofa aux habitans de la Cote de lui

-vendre autant de terre que pourront en contenir la peau d’un

Bœuf, ce qui lui fut accordé : après cette permiffion , elle fit

-couper en plufieurs lanières un cuir, qui
,
par ce moyen , ren-

ferma àfl'ez d’efpace pour bâtir un Fort
,
qui, pour cette raifon

,

fut nommé Byrfcu^ ou. cuir de Bœuf. Comme en creufant les

fondemens, on trouva la tête d’un Bœuf, ce qui marquoit que

la Ville feroit un jour réduite en fervitude , on alla les pofer

dans un autre endroit, où l’on rencontra la tête d’un Cheval;

ce qui fut pris à bon augure. Cette nouvelle habitation ayant

attité beaucoup de monde , la Ville s’aggrandit peu à peu , sc

forma dans la fuite cette redoutable Carthage, qui devint l’émule

de Rome.
Avant que de palTer outre

,
joignons à ce récit une réflexion.

Il y a bien.de l’apparence , d’abord ,
que la Fable de ce cuir

-de Bœuf nous vient des Grecs, qui, voulant tout rapporter à

leur Langue, ignoroient que BoJîraj ou Bothrah ^ qui reflemble

ii fort à leur Byrfa , eft un mot Phénicien ,
qui veut dire une

Gitadelle ( i ). L’Hiftoire que je viens de raconter, étoit , fans

doute , écrite dans la Langue des Phéniciens qui s’étoient reti-

rés en Afrique. On y avoit marqué qu’Elife avoit bâti un Fore

en Afrique , & les Grecs y trouvant l’expreffion que je viens

de rapporter , & qui approche de leur mot liu((ra.
,
qui veut

( Æ ) Juflin remarque que ces filles, lêlon la coutume de cette Me, étoleat

allées, par ordre de leurs parens , ofirirleur virginité à Vénus.

( A
) Boch. C/ian, Lib. I. cap. XIV. • .il--
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dire un cuir, publièrent la Fable que rapporte Juftin. Reve-
nons à l’hiftoire de Didon. Après cet étabUfTefiaent , comme
on vouloit l’obliger à époufer larbas , Roi de M'auriranie , ellq

demanda trois mois pour fe déterminer, & quand ce terme fut

expiré , elle donna ordre qu’on ^préparât un fatrifice pour
expier les l\îânes de fou époux , Sc elle fit élever, d'ans un lieu

fecret du Palais , un bûcher pour y faire confumer tout ce qui

avoit appartenu à Sichée. Elle y monta elle-même, pour hâter

le facrifice, & s’y poignarda. Telle fur la fin de cette coura-
geufe PrincelTe. Virgile , charmé d’avoir trouvé un Epifode

,

qui rapportoit au temps d’Enée même le fondement de la haine

des Carthaginois contre les Romains, a imaginé heureufement

que Didon s’étoit tuée de défefpoir de ce que ce Prince l’avoit

abandonnée ; faifant ainfi d’une femme fidelle à la mémoire de

fon époux, une amante défefpérée. Je n’entrerai pas ici dans

les preuves de l’anacronifme de Virgile ; tout le monde le re-

connoît(fl), ileftmême, félon quelques Auteurs, de près de

trois cens ans ; & quoique , félon d’autres , il ne foit que de

cent quarante-trois ans , & que M. Newton , dans l’Abrégé

de fa Chronologie
,
qu’on a imprimé à la fuite de l’Hiftoire

des Juifs
,
par Prideaux, ne mette que vingt-quatre ans entre

la prife de Troye , & la fondarion de Carthage , il eft toujours

sûr que cette Ville ne fut bâtie que vers le temps de Joram

,

Roi de Juda, & que Troye fut détruite du temps des premiers

Juges. Ou, pour dire quelque chofe plus précis, Didon fortit

de Tyr , la feptiéme année du régné de Pygmalion , l’an p5’3

avant Jes u s-Ch r i st, & Troye fut prife l’an avant la même
Ere 1 184. N’oublions pas ici de dire que Didon étoit tante de

la fameufe Jéfabel
,
qui époufa Achab , & qui caufa tant de

troubles dans le Royaume d’Ifraël
, ainfi que le fçavant Bochart

î’a prouvé.

Notre Poëte , après avoir parlé de la mort de Didon , dit

qu’Enée rencontra fur fa route les Cercopes, que Jupiter avoit

changés en Singes à caufe de leur méchanceté. Xénagor , dans
fon Hiftoire , Harpocration & Suidas rapportent qu’il y avoir

autrefois dans une Ifle voifine de la Sicile (b) deux célèbres

( J ) Voyez. Scaliger. , Je Entend, Temp. le Pere Petau ; M. Mézlrlac , lûr

FÈpître de Didon à Enée ; Bochart, dans la Diflertat. fiir le Voyage d’Enée,

'Ac. (é ) Voyez Strabon ,,cap, LIV. & LVII.

H h ij
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brigands

,
qu’Æfchine nomme Can(îule & Atlas

,
qui maltrai*

toient tous ceux qui y abordoient ; on dit encore qu’ils entre-

prirent d’infulter Jupiter lui-même , & que ce Dieu les méta-

morphofa en Singes; ce qui fit porter à l’Ifle qu’ils habitoient

le nom de Pithécufe
,
qui eft celui que les Grecs donnent aux

Singes. Sabinus ajoute qu’ils furent appelles Cercopes
,
parce

qu’ils étoient femblables aux Singes qui careflent avec leur

queue, pendant qu’ils ne fongent qu’à faire du mal
,
quaji cau-

dati , fumpta metaphora ah animalibus qui caudâ blandiuntur. Zé-
nobius place le féjour des Cercopes dans la Lybie , & prétend

qu’ils furent changés en pierres
,
pour avoir voulu fe battre

contre Hercule ; mais cet Auteur s’éloigne de l’opinion corn-,

mune qui les fait habiter auprès de la Sicile.

ARGUMENT
.DE LA TROISIÈME FABLE.

Apollon, pour rendre la Sibylle
, fille de Glaucus ,

fen-

fible à fa paffion ,
lui accorda le pouvoir de vivre autant

d’années, qu’elle tenoit de grains de fable dans fes mains;

mais comme elle n’avoît pas exigé de fon Amant de

demeurer toujours dans l’état de jeunefle
,
elle devint fi

vieille & fi caduque
,
qu’il ne lui refia plus que la voix.

Explication de la troijiéme Fable,

T*OU T ce qui regarde les Sibylles, & les vers qui portent

leur nom , a été traité fi amplement dans le dernier fiéele ,
que

je ferai mieux d’indiquer les Ouvrages de ceux qui fe font dif-

tingués fur ce fujet
,
que d’entrer dans un détail qui n’auroit

plus aujourd’hui rien de piquant , & qui me meneroit au-delà

des bornes que je me fuis prefcrites.

Les premiers Peres de l’Eglife, & en particulier Saint Juftin,'

fe fervirent dans leurs Apologies pour laReligipn Chrétiennes

des vers des Sibylles , où fe trouvoient prédits plufieurs de no.
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Dogmes. L’Empereur Conftantin , dans le difcours qu’il fit aux
Peres du Concile de Nicée , 'fait auffi valoir ces mêmes vers ,i

ajoutant cependant qu’il fe trouvoit plufieurs perfonnes qui

,

n’etoient point perfuadées que ces Prophéties fulTent émanées de i

la bouche des Sibylles. Enfin , Saint Auguftin (a)

,

dans le bel

Ouvrage de la Cité de Dieu, a employé en faveur de la Religion

leur témoignage & leurs prédiâions.

Sébaftien Caftalion
,
qui écrivoit dans le feiziéme fiécle

ayant traduit en Latin les vers dont il eft ici queftion , foutint

avec chaleur la vérité des oracles qu’ils renferment.; mais il

fut obligé d’avouer qu’il y avoir trouvé beaucoup d’endroits:

faux & corrompus. Cette Traducèion ayant mis les vers des

Sibylles entre les mains de tout le monde , il s’éleva plufieurs

Critiques, qui, après les avoir férieufement examinés, publiè-

rent que c’étoit un Ouvrage fuppofé, & qui ne devoir fon ori-

gine qu’à une fraude pieufe : les moins emportés avouèrent

que les premiers Chrétiens , fe fervant de quelques oracles

obfcurs & ambigus qu’ils y avoient trouvés, les avoient éclair-

cis , en y ajoutant plufieurs circonftances qui regardoient nos

myftères. Autrement, difoient-ils . comment pourroit-on com-
prendre que des filles Payennes euflent parlé de Jesus-Christ
& des Dogmes qu’il enfeigna, d’une manière plus claire 8c plus

précife, que ni Moïfe,ni les autres Prophètes? Cette nouvelle

opinion allarma le Pere PolTevin , Jéfuite ; fentant toute la

force des raifons dont on commençoit à l’appuyer (b) , il prit

un parti plus modéré , & après-avoir avoué qu’il y avoir dans
l’Ouvrage qui portoit le nom des Sibylles des çhofes qu’on y
avoir vifiblement ajoutées ; il juftifie les Peres de la fraude donc
on les chargeoit. M. Blondel , Miniftre Proteftant, combattit le

fentiment du fçavant Jéfuite , 8c foutint qu’aucune Sibyllei

n’avoit jamais parlé de JesusChrist,& que tous les vers

qu’on leur attribuoit étoient fuppofés (c). Le Pere CralTet prit

le parti du Pere PolTevin, & fit imprimer une Difiertation (d ),

dans laquelle il réfute le Miniftre Proteftant. M. Gallé ne laiffa.

pas jouir long-temps le Pere CralTet de la vidoire qu’il fe

(a) De Civit, Dei , lilb. XVlll, '

{/>) j4ppar. Sacr. Llb. II.

, (t) Dilcours fur les Sibylles , Liv. I. chap. XXVI.
(<?) DillèrtatLon lùr les Sibylles. 1678. , j
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flattoit d’avoir remportée , & fit paroître ( a ) vingt-fix Diflerra-

tions , dans lefquelles il rapporte tout ce qu’on peut dire fur

cette matière. Peu content d’ua Ouvrage fi étendu , il fit impri-

mer l’année fuivante 1689, les Oracles des Sibylles en -Grec
& en Latin , avec un ample Commentaire. Dans ces entrefai-

tes, Pierre Petit fit imprimer un Ouvrage fort fçavant^f»‘) ',

dans lequel il entreprend de prouver qu’il n’y avoit jamais eu
<}u’une Sibylle, contre fe fentimenc de Varron , & des autres

Àndiens, qui en avoient admis jufqu’à dix.

il Quoique perfonne ne me blâmât , après avoir indiqué tant

d’Ouvrages fur les Sibylles, de n’entrer ici dans aucun détail

,

cependànt'^comme il fe trouvera des Leéfeurs qui n’ont point

ceS Livras , ou- qui ne veulent pas fe donner la peine ae les

confulter, je vais, pour leur fatisfaâion , examiner en peu de
mots ces trois points. 1°. S’il y a eu des Sibylles , combien il y
en a eu , & en quel temps elles ont vécu. 2°. S’il a paru autrefois

des vers de leur façon. 3°. Si ceux qu’on a aujourd’hui font un
Ouvrage qui foit véritablement à elles.

On ne fçauroit douter qu’il n’y ait eu autrefois de cenaines

femmes qui , emportées par un enthoufiafme & une fureur qui

approchoient de la folie
,
prononçoient des fentences obfcures

,

dont elles amufoient la curiofité de ceux qui venoient les con-
fulter. Virgile (_c) & Ovide (d) font aller Enée dans l’antre de
la Sibylle Cumée<, pour apprendre d’elle fes aventures , & le

fuGcès des guerres qu’il avoit à foutenir; &, félon le premier

de oes deux Poètes, c’étoic Hélénus qui le lui avoit confeillé.

Platon' Cfe). l’Auteur du Livre De mirabilibus Aufcultationibus

,

cité par Ariftote, Diodore de Sicile (/), Strabon (g), Plu-

tarque, Pline, Solin & Paufànias, fans parler des autres, font

mention de ces filles myftérieufes qui prédifoienc l’avenir , &
ce feroit une extravagance de dire avec Faufte Socin

,
qu’il n’y

a jamais eu de Sibylles. Les avantages que Platon & les autres

Anciens difent qu’on avoit'retiré'de leurs oracles , les noms des

Villes où elles avoient pris naiflance , & de celles où 'elles

avoient voyagé, la peinture de leurs-mceurs , l’époque des temps

(a) Servatti GjUai Differtus, de SjrbilUs

,

Gv. AmùelodamI, 1688.

(b) Ferrus Petilius de Sibylla. •'

(c) Æneid.lÀh.lV.
'

(d) Metam, Lib. XIV. (e) In Phadti

(/) Lib. IV. {g) Lib. XIV.



DU QUATORZIÈME LlVREi 247
auxquels elles avoiént vécu , les ftatiies érigées en leur hon-

neur, leurs épitaphes
,
que l’Antiquité a confervées , tout cela

ne laifle aucun lieu de douter qu’il n’y ait eu de ces Prophé-

teflès dans le monde , femblabks aux feinmesi qui prédifoient

l’avenir à Dodone , & à la Prêtrefle 4e Delphes.^

Pour ce qui regarde leur nombre , il eÔ: vrai qu’on trouve

une grande variété dans les Anciens i plufieurs d’entr’eux ne

font mention que d’une Sibylle
,
qu’ils difent être née à Baby?

lone , ou , félon d’autres , à Erythres dans la Phrygie. Platon

& Diodore ne parlent que de celle de Delphes
,
que ce dernier

nomme Daphné (æ). Strabon & Stéphanus n’en reconnoiffent

xpie deux ; l’une i fortie de Gerbes
,
petite Ville près de Troye,

•& l’autre de Mermès dans le même pays. Solin en compte trois,

la Delphique, Herophile d’Erythres , & celle de Cumes. Enfin,

Varron , cité par Ladance , croyoit qu’il y en avoit dix , dont

voici les noms, fuivant l’ordre chronologique que leur donne
Panvinus. La première & la plus ancienne efl: la Delphicjue ^ qui

Ativoit avant la guerre de Troye ; 8ç dont Hoti^ère,, fuivant lej

Anciens, a inféré les prédidions dans l’Iliade & dans l’PdyflTéef

Là fécondé efl: la Sibylle Erythrée^ à laquelle pn aurlbupit-.les

vers Acroftiches , & qui, félon Suidas, viyoit quat-re çens^ua»

tre-vint-trois ans après la prife de Troye. La troifiénte eft la

Cumée. Nævius , dans les Livres qu’il a écrits de la première

guerre Punique , & Pifon , dans fes Annales , en font mention,

C’eft celle qui efl: devenue fi fameufe dans l’Enéïde , .& qu’on

nommoit Déiphobé. La quatrième efl: la Samienne , appellée

•Pitho^ qu’Eufebe, qui la nomme Herophile^ fait vivre du temps

4e Numa Pompilius. La cinquième, nommée Amalthée ou Dé-
mophikj vivoit à Cumes dans l’Afie mineure. La fixiéme efl

VHeüefpontine J née à Mermès, près de Troye. La lêptiéme efl

la Lybique^ dont Eurypide a fait mention, & qui, félon Onu-
phre iPanvinus , devoir prophétifer.,avant la quatre-vingtième

Olympiade
j
parce que c’étoit alors qu’.en parloir le Poète gue

)e viens de nommer. On croit que c’efl celle là qpi a la pre,-

miere porté le nom de Sibylle
,
que les Africains lui donnè-

rent. La huitième efl la Perfique
,
que l’on appelle aulîî la

^Babylonienne , & qui efl nommée Scimbethe par Suidas. La neu-

vième efl la Phrygienne J qui rendoit fes oracles à Ancyre , Villp

(a) le Traité de M, Petit., j , . , ^
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de Phrygie. La dixiéme enfin eft la Tiburtine, nommée Albunea^

^ui prophétifoit à Tibur ou Tivoli , fur les bords de l’Anio , Sc

où l’on a trouvé une ftatue qu’on a cru la repréfenter.

Pour ce qui regarde le fécond point , il eft sûr que les Ro-
mains avoient, plufieurs fiécles avant la naiflance de Jesus-
Christ, un Recueil de vers

,
qui étoit attribué aux Sibylles ;

<}u’on les confultoit dans plufieurs occafions , & qu’il y avoir

dès le temps même de Tarquin le Superbe, deux hommes pré-

pofés à la garde & à la confervation de ce Recueil, qui. dans
les calamités publiques, alloient voir s’il n’y avoir point quelque
oracle qui les eût annoncées , & qui en faifoient leur rapport

au Sénat. Ces Livres étoient enfermés dans un colfrede pierre,

au Temple de Jupiter Capitolin. Ces Duwnvirs fubfiftèrent juf-

qu;'à l’an de Rome 588

,

auquel temps on en ajouta huit autres ,

qui formèrent avec les deux premiers le Collège des Décem-
virs ^ Gardes des Livres Sibyllins j & après l’incendie du Ca-
pitole, en l’an 6ji

,
quatre-vingt-trois ans avant l’Ere Chré-

tienne
, on joignit à ce Collège cinq autres Gardes qui formè-

rent les Quindecemvirs,

Si nous en croyons Denys d’Halicarnafle (a) , Pline , Aulu-
gelle , Solin , Servius, & beaucoup d’autres Anciens, voici

quelle eft l’origine des Livres Sibyllins. Une vieille femme étran-

gère, fe trouvant à Rome, alla préfenter à Tarquin le Super-

be ( i) neuf Livres qui contenoient les oracles des Sibylles , &
lui en demanda une groffe fomme d’argent. Ce Roi ayant re-

fufé de les acheter , & ayant fait chaflèr cette femme comme
une folle, elle alla brûler trois de ces Livres, & ayant rapporté

les fix autres, elle en demanda la même fomme qu’elle avoit exigé

pour le Recueil entier. Comme elle reçut la même réponfe que
la première fois , elle brûla encore la moitié de ce qui lui refi-

toit, & vint pour la troifiéme fois demander le même prix pour
les trois Livres qu’elle n’avoit pas encore condamnés au feu.

Tarquin , furpris de cette démarche , & encore plus de l’ait

d’alTurance avec lequel cette femme lui parloir , lui donna enfin

pour ces trois Livres la fomme qu’elle avoit demandée pour tout

FOuvrage. Pline & Solin varient un peu fur cette Hiftoire ; ils

difent que cette femme ne préfenta à Tarquin que trois Livres,

& qu’elle en brûla deux. ‘

ia) Anti^. Rom, Lib, IV.
(
i ) Ou félon d’autres

,
à Tarquin l’Ancien;
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Le troifiéme article
,
qui a fait le fujet de toutes les difputes

qui nous ont procuré tant de fçavans Ouvrages fur ce fujet,

fçavoir, fi les huit Livres que nous avons aujourd’hui font véri-

tablement ceux des Sibylles, fera bientôt décidé. Il eft sûr ,

d’abord
,
que , dans l’embrâfement du Capitole, les Livres que

Tarquin avoit achetés de cette étrangère furerrt confirmés avec
la plupart des Annales qu’on y confervoit. Il eft sûr, en fécond
lieu

,
que

,
pour réparer cette perte , les Ro'mains envoyèrent

dans plufieurs Villes de l’Italie , & jufques dans l’Afie & dans

l’Afrique même , des Députés pour ramafler tout ce qui portoit

le nom des Oracles Sibyllins. Publius Gabinius , Marcus Oéta-
cilius & Lucius Valérius, qui furent envoyés pour cela dans ces

différentes Provinces , en rapportèrent un ample Recueil de
vers, dont la plûpart furent rebutés , èc les autres remis à la

garde des Quindecemvirs. Augufte , dans la fuite , fut obligé

d’en ordonner une fécondé révifion , & ceux qui, après un fé-

vère examen, fe trouvèrent de bon alloi, furent enfermés dans

deux caffettes, fous une ftatu'? d’Apollon Palatin. Tibère les

fit examiner de nouveau , & on en rejetta encore un grand
nombre. Enfin , l’an de Je s us-Chr i s T , Stilicon , fi

nous en croyons Rutilius Numatianus , ou plutôt l’Empereur

Honorius lui-même, les fit brûler.

Pour ce qui regarde le Recueil que nous avons aujourd’hui

en huit Livres
,
prefque tout le monde convient , ou que c’eft

un Ouvrage de quelques perlônnes un peu trop zélées , ou du
moins qu’on a ajouté à l’ancien plufieurs prédiêlions, qui, pour
être trop claires, font devenues fufpeêtes. Dieu auroitil voulu
révéler à des Payennes» d’une manière fi développée., ce qu’il

avoit caché à Moyfe & aux Prophètes? Et quand Saint Jérôme
a dit que ce dont de prédire l’avenir avoit été la récompenfè

• de la chafteté des Sibylles, il n’a pas, fans doute , fait atten-

tion à ce que dit l’une d’elles

Mille mihi leBi ^ connuhia nullafuerunt j ^c.

Enfin, les vers Sibyllins que l’on confultoit fi fouvent à Rome'
n’infinuoient que l’Idolâtrie , le culte des faux Dieux , &: ordon*

noient des facrifices barbares ; au lieu que ceux qui nous reftenc

n’enfeignent que le culte du vrai Dieu; les myftères delà Re-

ligion s’y trouvent clairement prédits , & le nom même de:

Tome I i
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Jesus-Christ & celui de la Vierge fa Mere s’y lifent comme
dans nos Livres faints.

ARGUMENT
DE LA QUATRI ÉME FABLE.

E N É E étant arrivé au Port de Caïette en Italie
, Achémé-

nide ,
de ITfle d’Ithaque

,
qui étoit fur fon VailTeau , ren-

contra Macarée
,
un de fes Compagnons

, à qui il raconte

le hafard où il avoit été en Sicile
, d’étrc dév'oré par Poly-

pheme
,
Macarée lui dit à fon tour qu’ÜlylTe reçut en pré-

fent du Roi Éole une peau de Bœuf, où étoient renfermés

les Vents ,
ce qui fut caufe qu’il vogua neuf jours entiers

heureufement , mais que le dixiéme
,
quelques-uns du Vaif-

feau
,
pouiïes par leur avarice

, délièrent cette peau ,
d’où

lesVents étant fortis avec impétuofité,ils furent jettés dans

le pays des Lellrygons
, où ils auroient été dévorés s’ils

ne s’étoient fauvés par la fuite.

Explication de la quatrième Fable.

N O T R E Poète , continuant toujours de Suivre Enée dans

fa longue & pénible navigation , raconte comment ce Prince

étant arrivé près du Port qui prit dans la fuite le nom de

Caïette^ de celui de fa nourrice qui y fut enterrée
, y rencontra

Macarée de la Ville d’Ithaque. & par conféquent fujet d’ü-
lylfe

,
qui s’étoit établi fur cette Côte. Celui-ci reconnoiflànt

Âchéménide
,
qu’Enée avoit reçu dans fa flotte , ainfi que le

rapporte Virgile dans le troifiéme de fon Enéide, lie une con-

verfation avec les Troyens , & leur apprend que Polypheme
avoit dévoré quelques-uns des Compagnons d’ÜIyfle

,
que ce

Prince étant forti de l’antre de ce Cyclope , après lui avoir

crevé l’œil , étoit arrivé chez Circé
,
qui avoit métamorphofé

en Cochons ceux qu’il avoit envoyés à fa Cour , & que te
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Prince muni de la Plante Moly, que Mercure lui avoit donnée,
s’étoit garanti des enchantemens de cette PrincefTe, & l’avoit

obligée de remettre fes Compagnons dans leur état ordinaire.

Ces Fables, qui font tirées de l’üdylTée d’Homère, ont été

fuffllamment expliquées dans le Livre précédent. J’ajoute ici

feulement qu’il eft très-aifé d’appercevoir que ce font des enve-

loppes qui cachent de véritables événemens : Ulyfle fut fore

maltraité en Sicile par les Cyclopes, qui lui tuerent quelques-

uns de fes Compagnons ; & par une hyperbole outrée , il publia

qu’ils en avoient été dévorés. '

Ce qu’Homère & après lui Ovide, ajoutent de cette peau de
Boeuf, dans laquelle Ulylfe enferma les Vents, par le confeil

d’Eole, eft encore un nouveau voile qui nous cache une vé-
rité.

Eole, fi nous en croyons Servius ,. après Varron , étoit fils

d’HippotUS, & régnoit vers le temps de la guerre de Troye,
fur les Ifles qu’on nommoit anciennement Vulcanies , & qui

ont , depuis le temps de ce Prince
,
porté le nom d’EoIies. Ces

Ifles , au nombre de fept , font entre la Sicile Sc l’Italie , du
côté du Promontoire de Pélore , ainfi que Diodore de Sici-

le (a), Strabon (b) de Pline (c) l’afl'urent. Homère ne parle

que d’une de ces Ifles qu’il nomme Eolie, quoiqu’il n’y en ait

jamais eu aucune en particulier qui ait porté ce nom. Ce
Poëte vouloit indiquer celle de Lipare , où il y a quelques

Volcans, & qui a pafle pour être le lieu où Vulcairt tenoit fes

forges (d). Quoi qu’il en foit , Eole étoit un Prince fage &
prudent, & qui accordoit l’hofpitalité à ceux que le vent jet-

toit fur les côtes de l’Ifle où il habitoit: il ne manquoit pas fur-

tout de leur donner de bons avis fur les écueils qui fe rencon-
troient dans les mers voifines , ainfi que le rapporte Diodorè
de Sicile. Pline ajoure qu’il s’étoit fort appliqué à cortnoître lei

vents- par l’infpeftion de la fumée
,
qui fortoif des antres de

Lipare. Il avoit même pouffé fi loin fes connoiffances fur cet

article
,
qu’il prédifoit avec affez de sûreté le vent qui devoir

( J.) Lib. V. ( Lib. VIII. ( ^ ) Lib. III.

(H) Bochart tire l’origine de cette FaUe de ce que les Phéniciens
, qtâ

avoient remarqué ces Volcans , avoient nommé cette Ifle Nibaras ou Nibras^.

<7u Le Flambeau, De Ce mot a été formé
, par corruption , celui de Lipare»

Chan, Lib, 1,
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régner pendant quelques jours, & il étoit fouvenc confulté,*

dans un temps où la navigation étoit encore très-imparfaite ia',i

Il n’en fallut pas davantage aux Poètes pour les engager à re-

connoître Eole pour le Roi des Vents
,

qu’il tenoit enfermés

dans des antres profonds , d’où il les lâchoit à fon gré , lorf-

qu’il vouloir exciter quelque tempête {b). Homère, qui ne

nianioit guères de trait d’Hiftoire fans l’embellir par quelque

fiction , voulant nous apprendre qu’UlylTe , n’ayant pas ajouté

foi aux confeils de ce Prince , & ayant demeuré fur mer au-delà

du temps qu’il lui avoir prefcrit , avoir efluyé une tempête qui

avoir fait périr fa flotte à la vue d’Ithaque, ajoute d’une maniéré

poétique
,
qu’Eole lui avoir donné les Vents enfermés dans

une peau , & que fes Compagnons, qui crurent que c’étoit un

tréfor, l’ayant ouverte, les Vents en étoient fortis avec fureur.

Virgile, marchant toujours fur les traces du Poète Grec, fait

aller Jiinon dans le féjour d’Eole
,
pour le prier d’exciter la

tempête (c) qui mit la flotte d’Enée dans un état déplorable.

Tous les autres Poètes , à l’envi , ont enchéri fur ces idées ,
mais

il efl: inutile de s’étendre davantage fur ce fujet. J’ajouterai

feulement qu’on peut penfer, pour expliquer la Fable d’Ho-

mère, que ce Poète fait peut-être allufion à une coutume fem-

blable à celle que pratiquent encore aujourd’hui les Lappons,

qui vendent les Vents aux Navigateurs, & leur promettent de

tenir enfermés peux qui leur font contraires , ainlt que Je rap-

portent la plupart de nos Voyageurs. Eratofthène n’avoit pas

pris dans ce fens-là cette circonftance de la Fable d’Homère ,

puifqu’il dit quon trouverait tous les lieux où UlyJJè avait pajfé

,

lorfquon aurait trouvé celui qui avait coufu le foc où Us Vents étoient

enfermés. Mais Polybe, qui rapporte ce bon mot, le réfute très-

folidement, en foutenant que le fonds des Voyages d’Ulyfle

étoit vrai, quoiqu’Homère, comme Poète, y eut mêlé plu»

fieurs fidions. Je foupçonne en effet, pour le dire en paf-

fant, que lorfque ce Poète dit qu’Eole avoit fix filles & fix

garçons
,

qu’il maria enfemble , il a voulu parler des douze

Vents principaux, que ce Prince avoit obfervés avec quelque

exaditude
,
quoique Diodore de Sicile prenne à la lettre cet

endroit du Poète Grec.

( J ) Voyez Strabon ,
Lié. VUl.

(ÿ) Virg. Æneid. Lib. I. (c) Æneld. iéiJ,



DU QUATORZIÈME LIVRE. 2^3

ARGUMENT
DE LA C I N(IUI É M E FABLE.

M A c A R é E continue à raconter à Achéménide ,
qu’ayant

pris terre dans une Ifle , où régnoit Gircé ,
il fut député

avec pîufîeurs de fes Compagnons pour aller faluer Gircé

dans fon Palais
,
qui

,
après leur avoir fait un bon accueil

,

leur fit boire d’une liqueur délicieufe
,

<Sc les toucha avec

une baguette fur la tête
, & qu’à peine ils eurent bû ,

ils

furent changés en Pourceaux ,
excepté Euryloque

,
qui

,

ayant refufé ce fatal breuvage , en avertit Ulyfle
,
qui ,

étant venu au Palais de Gircé ,
l’obligea de donner à fes

Compagnons leur première forme.

Explication de la cinquième FabU.

Uly SSE, après avoir demeuré quelque temps a la Cour de

Gircé , au milieu des plaifirs & de la volupté , fit réflexion fur

l’indigne état où il étoit , & fe retira fagement d’un féjour fi

nuifible à fa gloire. Voilà la Plante Moly, fymbole de la pru-

dence.

Ses Compagnons , changés en Pourceaux , font un emblème

des défordres où plonge la volupté. L’Hiftoire de l’Enfant pro-

digue ,
que l’Evangile dit avoir été réduit à pafler fa vie avec

ces animaux immondes , nous marque aflez ce que l’on doit en-

tendre par ces fortes de paraboles.



£74 EXPLICATION DES FABLES

ARGUMENT
DE LA SIXIÈME FABLE.

C I R c É étant devenue amoureufe de Picus , fils de Saturne
i.

Sc Roi d’Italie , & n’ayant pu ébranler la fidélité qu’il avoit

,, jurée à Canente ,
fon époufe

,
elle Je change en un Oi-

feau
,
qu’on appelle encore de fon nom parmi les Latins

,

c’efl-à-dire
,
un Pivert , & ceux qui accompagnoient ce

Prince, en plufieurs fortes d’animaux. Canente fut fi affli-

gée de la perte de fon mari , & la douleur la confuma de

telle forte
,
qu’elle s’évapora en regrets , & il ne relia d’el-

le que le nom
,
qu’a porté depuis ce temps - là le lieu où

elle avoit difparu.

Explication de la Jîxiéme Fable.

Je ne fçai fi on a remarqué qu’Ovide , après avoir rapporté

jufq u’ici les Fables des Egyptiens , des Phéniciens & des Grecs»

entre dans celles qui dévoient leur origine à l’Italie , en com-
mençant par celles qu’on avoit inventées au fujec d’Enée, à
qui les Romains rapportoient leur origine , & continuant juf-

qu’à la mort de Jules Céfar ,
par où il finit cet ingénieux &

pénible Ouvrage. Ainfi » avant que d’expliquer celle de Picus

& de Canente , dont il s’agit dans cette métamorphofe , je

crois qu’il eft à propos d’établir une régie sûre qui puilTe

tout d’un coup faire appercevoir l’origine de ces anciennes

fiéfions. Lorfqu’on trouve des Fables dont les noms font tirés

des anciennes Langues de l’Orient , comme celle d’Adonis »

de Dagon, d’A^rachné , d’Aréthufe , d’Ofiris & plufieurs autres»

on peut alTurer qu’elles étoient originaires d’Egypte & de

Phénicie, & qu’elles n’étoient paffées dans la Grèce qu’avec

les Colonies qui étoient venues s’y établir. Lorfque ces mêmes
noms font conformes à la Langue Grecque , comme ceux de

Daphné, des Myrmidons, d’Alopis, de Galanthis, de Cygnus
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& tant d’autres , on doit penfer qu’elles avoient été inventées

par les Grecs. Enfin, lorfqu’ils font d’origine Latine , comme
ceux de Canente, de Picus, d’Anna Perenna, de Flore, de

Quirinus & plufieurs autres ; on peut croire que c’eft dans le

pays Latin, que ces Fables ont pris naiffance. Et ce qui fert à

confirmer cette régie, c’efi: qu’on ne trouve point ces dernieres

fiétions hors de l’Italie, ni les précédentes hors de la Grèce, fi

on excepte les Auteurs Latins qui ont vifiblement copié en
cela les Auteurs Grecs ; au lieu qu’en fuivant la trace des pre-

mières , fi on les voit établies en Italie , on les trouve auflî dans

la Grèce ; & en remontant à leur origine , dans l’Egypte 8c

dans la Phénicie. Cette régie qui eft afl'ez sûre , demande ce-

pendant quelque exception ; car les Grecs & les Latins ont

louvent changé ces Fables & fe les font appropriées en chan-

geant les noms qui les compofoient. Ainfi on fe tromperoit fi

on vouloir afiurer que la Fable de Matuta & de Portumnus eft:

d’origine Italique, fur ce que ces deux noms font Latins,

puifque nous trouvons la même Fable dans la Grèce , fous le

nom de Leucothoé & de Palémon ; & fi nous voulons aller à

la fource , on la découvre aufii dans la Phénicie , d’où Cadmijiis

l’avoit apportée fous ceux d’Ino & de Mélicerte. C’efi: ainfi

qu’on peut quelquefois fuivre les Fables jufques dans leur ori-

gine, mais il eft temps d’expliquer celle de Picus qui a donné
lieu à cette réflexion.

Ceux qui ont étudié l’iliftoire des anciens Peuples , fçaveat

que l’Italie fut autrefois peuplée par différentes Colonies. La
plus ancienne de toutes eft connue fous le nom de Colonie des

Aborigènes. On appelloit ainfi ceux qui étoient d’une origine

étrangère
,
pour les diftinguer des Autochthones qui étoient ceux

qu’on croyoit nés dans le pays où ils habitoient. Si on veut

s’en rapporter àDenys d’Halicarnaffe {a) qui poffédoit parfai-

tement les Antiquités Italiques, & qui cite pour garans de
fon opinion Caton le Cenfeur & Afellius Sempronius , ces

Aborigènes étoient une Colonie Grecque qui vint s’établir en
Italie plufieurs fiécles avant la guerre de Troye. Il eft vrai que
l’Auteur que je viens de citer , les fait venir d’Arcadie , fous la

conduite d’Œnotrius , & que Caton & Sempronius préteitdoient

qu’ils étoient fortis de l’Achaïe j mais Théodore Rykius
,
qui s.

( a )
Antiq, Ram, Lib. II,
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fait fur ce fu;et une fçavante DifTertatlon

, abandonne l’Auteur

Grec pour fuivre l’opinion de Caton , de Sempronius & de
iTrogus , & c’eft

,
je crois , le parti qu’il faut prendre , & diftin-

guer la Colonie des Aborigènes de celle des (Enotriens
,
qui

ne vint que long-temps après en Italie. Le premier de ces

Aborigènes, qui régna fur les Latins, eft connu fous le nom
de Stercès; Janus, qui lui fuecéda, fut le fécond , & Picus , fils

de Stercès , le troifiéme , & fon régné tombe vers le temps de

Pandion fécond ou d’Egée, c’eft-à dire, cinquante ou foixante

ans avant la prife de Troye.
Picus, au rapport de Servius (a ) , fe méloit de prédire l’ave-

nir, & fe fervoit dans fes augures d’un Pivert qu’il avoir appri-

voifé : Jiugur fuit Picus ^ Cr domui habuit picum per quem futura

mfcebat ; ainfi on publia après fa mort qu’il avoir pris la figure

de cet Oifeau , & on l’honora comme un Dieu Indigete (b).

Ce Prince étant mort fort jeune, fa femme Canente fe retira dans

une folitude, où elle ne vécut pas long-temps. Pour exprimer

fes trilles regrets , on dit qu’elle avoit été changée en Voix,

Comme nous avons peu de Mémoires pour ces Antiquités Ita-

liques, il a été aifé aux Modernes de déthrôner un Prince fi peu

connu. Si nous en croyons Gérard Voffius (c), il n’y eut

jamais de Roi de ce nom en Italie, & toute cette Fable n’eft

fondée que fur ce qu’il y avoit un Oracle de Mars parmi les

Sabins, où un Pivert rendoit les Oracles. Selon Bochartfd)*,

elle vient du mot Phénicien Picea , qui veut dire un Devin.

Enfin , il y a des Sçavans qui prétendent que Picus eft Jupiter

lui-même, honoré en Italie fous le nom de cet Oifeau, qui

étoit d’un grand ufage dans les Augures. Ainfi s’évanouiffent

à l’aide de ces étymologies, le Roman des Amours de Circé Qc

de Picus , & les plaintes de la belle Canenie. Pour moi
,

je

m’en tiens à l’opinion de Denys d’Halicarnaffe
,
plus inftruit

que nous ne fommes aujourd’hui des Antiquités de l’Italie , à
condition toutefois qu’on ne mêlera pas, comme a fait Ovide ,

l’Hiftoire de Picus avec celle de Circé
,
qui ne vint s’établir

( 4 ) Sur le (èptiéme Livre de l’Enéide.

(é) Quoiqu’on donne plufieurs étymologies au nom A’Indigete , je croît

cependant que la plus naturelle ed celle qui explique ce mot par un Dieu du

pays.
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dans cette partie du pays Latin , où étoit le Promontoire qui

porte fon nom
,
que long- temps après le régné de ce Prince.

ARGUMENT
DE LA SEPTIÈME FABLE.

Turnus ayant demandé du fecours à Diomède contre

Enée , fiîs de Vénus
,
qui lui avoit déclaré la guerre

, le

Prince Grec qui redoutoit le courroux de Vénus, dont il

avoit reflenti les effets
,
n’ofa lui envoyer des troupes ; &

raconte comment fes Soldats avoient été changés en Oi-

feaux qui font femblables à des Cygnes
,
pour le moins

par la couleur. Un Berger, ayant infulté des Nymphes qui

danfoient
, eff changé en Olivier.

Explication de la feptiéme Fable.

L’ITALIE n’étoit pas auflî féconde en Fables que la

Grèce, & dans le temps dont parle Ovide, ces anciennes fic-

tions avoient beaucoup perdu de leur crédit i aufli voyons-nous
ce Poète couler rapidement fur quelques aventures d’Enée ,

pour en venir à la métamorphofe de Jules Cé far en Aftre
,
par

laquelle il avoit réfolu de finir fon Ouvrage.
Enée , après avoir effuyé tous les dangers d’une longue navi-

gation, arriva enfin en Italie par l’embouchure du Tibre ( a). Le
Roi Latinus , averti par un Oracle qu’un Prince étranger dévoie

venir dans fes Etats, & époufer Lavinie, fa fille, le reçut dans
fon Palais , fit alliance avec lui , & promit de lui donner la

Princeffe en mariage. Turnus, neveu de fa femme Amathe

,

qui devoir l’époufer ., déclara la guerre à Enée , & ces deux ri-

vaux fe mirent en état de difputer la Couronne & Lavinie. Oa-
ne s’attend pas que j’entre dans le détail d’une hiftoire fi con-

( a ) Denys d’HalicarnalTe
,
LU, h Tite-Live ,

Lit. 1. VirgU. Æneidi.

Lit. yU. <xc.

Tcm IF* K k

X
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nue ; ainfi , je me contenterai d’expliquer les événemens qu’ea

rapporte notre Poëte: Turnus, dit il , ayant envoyé demander
du iecours à Diomède, qui s’étoit établi dans la Fouille ,

depuis

la prife de Troye, ce Prince
,
prenant pour prétexte la colère

de Vénus, qui lui avoir fait fouftrir les maux les plus cruels,

refufa de lui donner des troupes, ôc renvoya Vénulus
,
qui étoit

venu les lui demander.
Pour expliquer cette aventure , il eft bon de fçavoir que

Diomède
, fils de Tydée , au retour de la guerre de Troye , où.

il s’étoit acquis beaucoup de réputation , voulant retourner

dans Ces Etats , apprit qu’ils avoient été envahis par Cyllaba-

rus, qui avoir époufé Egialée , fa femme. Comme fes troupes

avoient confidérablcment été diminuées
,
pendant le fiége de

Troye , il ne crut pas être en état de chaffer fon concurrent , ôc

il prit le parti de fe retirer en Italie, où il bâtit la Ville d’Argy-
ripe , ou Argos Hippium (<*). Comme Enée arriva à peu près

dans le même temps furies bords du Tibre , Turnus rechercha

l’alliance du Prince Grec ; mais , foit qu’il ne voulût pas fe

brouiller avec Enée, ou que, dans ce nouvel établiflement , il

n’eût pas aflez de force pour faire cette diverfion , il refufa

l’alliance du Rutule , & ne fongea qu’à affermir fon autorité.

Paufanias (b) , qui dit
,
qu’aucun Prince Grec n’avoit fait la

guerre aux Romains avant Pyrrhus , ajoute que Diomède lui-

même n’avoit pas voulu la faire à Enée ; ce qui confirme la

tradition que je viens de rapporter. Diomède
,
qui avoit époufé

la fille de Daunus , s’étant brouillé dans la fuite avec (bn beau-

pere , fut tué dans le combat , Ôc fes Compagnons fe retirèrent

dans une Ifle voifirte, qui porta dans la fuite le nom de Dio-
inédée. Cette fuite fit dire qu’ils avoient été changés en Oi-
feaux; & on ne manqua pas d’ajouter que c’étoit Vénus elle-

même (e) qui avoit puni de la forte les Soldats de ce Prince, qui

l’avoit bleflee à la main au fiége de Troye , ainfi qu’Homère le

rapporte. Ajoutons que ce qui fervk à donner cours à cette

métamorphc^e
, c’eft que Plfle où fe retirèrent les Sujets de

Diomède, étoit remplie deCygnes & de Hérons, comme nous

l’apprenons des Anciens
,
qui ont débité bien des Fables fur

(a) Aujourd’liui Benevent, ou Monte Santa An^tlo ,
(ëlon d’autres.

( A) Ai Attitis,

(c) Virg. Æncid. Lib, FlU
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cette aventure. Pline & Solln difent que ces Oifeaux , fe ref-

fouvenant de leur origine, carefToient les Grecs qui abordoient
dans cette Ifle , 8t fuyoient ceux qui n’étoient pas de cette

Nation. On ne Içait pas , au refte, en quelle efpèce d’Oifeaux
les Compagnons de Diomède furent changés} Ovide dit qu’ils

reffembloient aux Cygnes; d’autres les prennent pour des Hé-
rons ou des Cicognes , ou des Faucons : ce qui , après fout , eft

très-peu important. Les Curieux pourront lire fa fçavante Dif-

fertation de Frédéric LacKmon
,
qui a recueilli tout ce que les

Anciens & les Modernes ont dit fur ce fujet (a).

Ovide joint à cette aventure celle d’un Berger du même
pays

,
qui fut changé en Olivier fauvage

; mais comme fHiftoire

ne fournit rien fur ce fujet, je crois qu’on penfera bien , fan»

que je le dilé
,
qu’on a voulu nous naarquer par cette fiétion quô

quc'ques Nymphes, c’eft-à dire, quelques Bergeres, s’étoient

vengées d’untûrafial qui les avoit infultées, en le faifant périr'

dans les bois.

(a.) la Dijfertdt, de Ave Diomedee.

ARGUMENT
DE HUITIÈME FABLE,

.Tua Wüs'aywît mis le feu aux VtrifFeaux’ cTEiîéô, Cÿbêtftf

les change en Nymphes de la mer; Après fa' mort de Tcfir-

niK, la Ville d'Ardée » dont il étoït Prince, fut brûréé, de

. il iort de fes cendre» ua Oifeau de même, nôm. Vénus.

,
voyîme Enée fou fils

, après tàntd’aéHoas héroïques ,
prêt!

à rendre le dernier foupir, obtient dé Jupiter qu’ü feroit

mis air nombre des Diemê
;

... - Explication â&-la ’huirxéfné'Fahle,-’

La guerre entre Tumus & Enée for fort opiniâtre , & les'

deux Chefs difputèrent avec vigueur la Couronne de Latinus»

Le Prince des Rutules , craignant qu’après avoir défait fes- en-

Kkij
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nemis , ils ne remontaflent fur leurs vaifTeauji

,
pour aller bri-

guer l’alliance des Peuples voifîns
, y fit mettre le feu , &: fans

le prompt fecours qu’on y apporta , ils auroient été réduits

en cendres. Quelques Auteurs prétendent qu’un orage fubitj

qui s’éleva dans ce moment , éteignit le feu , & fauva la Flotte,

qui alloit devenir la proie des fiammes. On habilla ce fait en

Fable , & Virgile
,
qui eft l’Auteur de cette fiction , du moins ne

connoît on perfonne qui en ait parlé avant lui , feignit que

Çybèle, à la prière de Vénus, mere d’Enée, pour conferv er le

bois de ces vailTeaux
,

qui avoir été pris dans les forets du
Mont Ida

,
qui lui étoienc confacrées , les avoir changées en

Nymphes (a). C’eû ainfi qu’on donnoit du merveilleux, aux

chofes les plus (impies, & qu’on rehaulToit la gloire des Héros,

en faifant interv'enir les Dieux dans ce qui les regardoit. Ovide
ajoute que le vaiffeau d’Alcinolis avoir auffi été changé en Ko-
ciier , ce qui veut dire qu’il avoir fait nauûrage près de quelques

écueils.

Nous devons penfer la même chofe de la Fable qui fuit celle

que je viens d’expliquer. Les Soldats d’Enée
,
pour venger I af-

front qu’ils venoient de recevoir, ayant mis le feu à la Ville

d’Aidée , Capitale du petit Etat des Rutules , dont Turnus

étoit Roi, on publia qu’ifen éroit forci un oifeau de même nom.
On %’oit encore, par cet exemple, que le furnaturel ne coûtoit

rien dans ces temps-là
.
puifqu'on en roéloifpartoot. Ce qui

autorifoit cette fiâion , c’eft qu’il y avoir dans le pays un Oifeau

qui
,
paripi les Latins

,
portoic le même nom que celui de cette

Ville. Je ne fçais , au refte , fi la Ville d’Ardée fut entièrement

confumée dans cet incendie, comme le prétend Ovide , ou fi

elle fut rétablie dans la fuite ; mais il cft sûr que Tire-Live dit

qu’elle fubfiftok encore du temps des TarquinE EnfinV pour

finir les avantures
,
je dois dire qu’après diôérens combats ,

Enée ôta la vie à £on Rival, éppufa Lavinie» après .avoir

régné trois ans fur les Latins , il fut tué lui même dans la ba-

taille que lui livra Mézence , Roi dès Tyrrhéniens , iépt ans

après la prife de Troye , comme le.dic Denys d’Halicarnafle (b),

laiffant la Reine grolfe d’un fils
,
qui fut nommé Sylvius. Com-

me on ne trouva point le corps d’Enée après le combat , ©a

, ic) Ær.dd. Lib. IX.
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publia que Vénus, fa mere , l’avoit mis au rang des Dieux , 8c

on rhonora dans la fuite fous le nom de Jupiter Indigete. Son' fils

'Afcagne lui fuccéda, & bâtit la Ville d’Albe , oùîfes defcen-

dans , au nombre de quatorze , régnèrent jufqu’à Numitor
grand-pere de Romulus. .>

. J’ai fuivi, au refte, dans l’explication des aventures d’Enée,"'

l’opinion la plus commune. Denys d’Halicarnaffe & Tite-Live

ont été mes guides , & j’ai évité à delfein les difcuffions dans

lefquelles font entrés Bochart , Ryckius & quelques autres Sça-

vans modernes que l’on pourra confulter. j

ARGUMENT
.. J

DE LA NEUVIÈME FABLE.

Vertumne, amoureux de Pomone
,
prenoit différentes

figures pour lui plaire. Enfin
,
s’étant métamorphofé en

Vieille
,

il la rend fenfible par les chofes qu’il lui dit.

' Explication de la neuvième Fable.

Pa RMI les Divinités Etrufques
,
qui furent adoptées par

les Romains , étoient Vertumne & Pomone, Dieux qui préfi-

doient aux Fruits & aux Jardins, ainfi que Prôperce le fait en-

tendre dans ces vers , où Vertumne fe glorifie d’avoit abandon-

né le pays des Etrufques
,
pour aller à Rome;

ch Tufcus ego J Tufcis orior: nec Pcenitet inter

Prxlia Volfcinos dejeruijfe focos. " > c..-

,

Nèc me turba juvat ^ nec Templo làtor eburno J .

Romanum fatis ejîpojfe videreforum (a.).

Pour peu qu’on foit initié dans les Myflères de la Religion

Payenne , on fçait qu’on avoit divinifé prefque toutes les par-

ties de l’Univers; qu’U y avoit des Dieux dans, le Ciel . dans

- .(a) I.ib,' IV» '^1 . il. à'; .1.. '
^
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l^Enfer, dans la Mer & fur la Terre; qu'il y en avoir dans les

Bois, dans les Fleuves , dans les Fontaines & dans les Maifons
pareicubèies

; que le monde entier ayant paru trop vade» pour
ùre gouverné pai une feule Divinité , on en avoir établi un
nombre inüni, pour les différentes parties qui lecompofeitt ; 8c

il diint d’avoir Iules Livses de ta Cité de Dieu de Saine Auguf-
tin

,
pour fçavoir que tout

,
iufqu'à la 6évre> avoir fa Divinité

Nitékire. Les jardins Si les vergers avoient pour patrons Pq-
raone ât Vertumne , auxquels on offroit des facriBces pour la

confervation des fruits , comme Feftus le dit après Varron»
Ces deux Divinités avoient à Rome leurs Temples & leurs

Autels , flc le Prêtre de Pomone portoit le nom de Flamen
Fommalit. L’Antiquité nous a confervé quelques ftatues de
cette DéelTe

,
qu’on peut voir dans le f>remier Volume du Pere

Montfaucon. Pour ce qui regarde le Roman qu’on vient de lire

dans Ovide
, j.® crois qu’il n’a. d^autre fondement que l’imagi-

nation des Poètes : à moins que de penfer » par une conje<âure

très vrai femblable, que comme Vertumne, dont le nom. vient

de vertere ^ changer, tournée, marquoit l’année & Ces varia-

tion , on avoit r.ai.fon de feindre que ce Dieu prenoit difiéren-

tes figures pour plaire à Pomone > c’eft-à-dlre
,
pour amener

les fruits à leur maturité. Ovide lui-même donne lieu à cette

conjeélure
,
puifqu’il dit que ce Dieu prit la figure d’un Labou-

reur , celle d’uD.Moiffonneut^ celle d’un Vigneron , & celle d’une

Vieille femme . pour marquer par-là Ig Printems , PEté. l’Au,-

tomne ^ l’Hyver, Un vers d’Horace nous apprend qu’oA pxe-

noil le nom de Vertumne pour l’anné® s

Vertumnis^ quotquot fiintj, natus, iniquité

Remarquez encore quMf y avoit un naarché' célèbre près du
Temple de ce Dieu

,
parce que Vertumne étoit regardé comme

le Dieu des Marchanos. C’eft à; cela que fait; allufipn le Poète

que je viens de citer , loifqu’adreCTant la parole à fon Livre , il

dit:

Vertunaium Janumque LiberfpeBart uiderL

Ce Temple étoit dans la rue appellée vieus ThuJvuSé par la-

J
oelle on alloit au grand Cirque. Cicéron:, dans la première

es Veirmes, parle ainfi de la ftatue de ce Dieu; Efi-ü, quelqu’un
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^ui , dans le chemin qui conduit de U fiatue de Vertumnus au grand

Cirque t n'ait trouvéfur chacun des degrés des marques de ton ava-
rice? EnBn, pour remonter à l’origine de Vertumne, on peut

dire, fur l’autorité des garans que cite le Commentateur des

Faftes d’Ovide
,
que c’étoit un ancien Roi des Etrufques, qui

,

ayantpris un foin particulier de la culture des jardins, mérita

après fa mort d’être mis au rang des Dieux («).

( a ) Ant, Fanenfis in Lit, VU Ftjlorum,

ARGUMENT
DE LA DIXIÉME FABLE,

Vertumne raconte à Pomone Thilloirc d’Anaxarete, qui,

ayant obligé par fes mépris Iphis fon Amant à fe pendre ,

eft changée en Rocher par Vénus. Le récit de cet événe-

ment ayant touché Pomone, Vertumne quitte fon déguî-

femcnt, & paroît fous fa forme ordinaire. Après la mort

d’Amulius & de Numitor , derniers Rois d’Albe ,
Romulus

régné dans Rome qu’il avoit bâtie. Tatius , Roi des Sabins

,

lui fait la guerre , ôc Junon fe déclare contre les Romains.

Venus les protege , & Romulus vidorietix eft enlevé dans

le Ciel
, où il eft mis au nombre des Dieux , fous le nont

de Quirinus. Herfilie , femme de Romulus , devient immor-

telle comme lui , 6c eft appellée la Déejfe Ora.

Explication de la dixiéme Fable.

C OMM E la Fable d’Iphis
,
qui fe pendit de défefpok pour

avoir trouvé fa Maîtrelfe infenfible , ne renferme aucun événe-

ment qui puide nous intéreffer , il faut avoir recours à la régie

générale
,
que j’ai déjà indiquée plus d’une fois. Quelque Pocte

de ce temps-là
,
qui écrivit cette aventure , l’embellit en y mc-

laùt la métamorphofe d’Anaxarete en Rocher
,
pour marquer
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fon infenfibilité. Ces fortes de métamorphofes font des jeux

d’efprit , femblables à celui d’un Poëte moderne qui a changé
les larmes de Philis en Aftres.

Pétrone établit la différence qui doit fe trouver entre l’Hifto-

lien & le Poëte. Le premier eft obligé de rapporter les événe-

mens , comme ils font arrivés , & citer les garans de ce qu’il

avance : rdigiofx orationis fub tejiibusfides: le fécond , fe livrant

au feu de fon imagination
,
emprunte le fecours de la fiélion 8c

le miniftere des Dieux, & ce qui coule de fa plume doit reffem-

bler à la fureur & aux tranfports d’un homme infpiré, per am-,

bages Deorumque minijleria ér fabulofum fententiarum tormentum d

prxcipitandus efl Liber fpiritiis ^ adeo ut furentis animi vaticinatio

appareat. C’efl: ce qu’üvide avoir pratiqué dans la mécamor-
phofe qui fait le fujet de cette Explication. Il raconte un évé-

nement connu de PHifloire Romaine, mais c’eft en y mêlant
ce fublime qui doit foutenir les narrations poétiques. Si les

Sabins entrent dans Rome, c’eft Junon qui leur en ouvre la

porter s’il fe donne un combat près du Temple de Janus, les

Nymphes du lieu , à la priere de Vénus , font forcir des eaux en-

flammées qui obligent les ennemis à fe retirer. Ces fiétions

fondées fur ce qu’on croyoit que Junon toujours irritée contre

Enée, dont les Romains fe flattoient de defcendre, les perfé-

cutoit dans fa poftérité, donnoient du fublime & du merveil-

leux aux événemens les plus ordinaires. Homère ,
qui avoic

établi l’intérêt que les Dieux prenoient aux aventures des Grecs

& des Troyens , a été fuivi en cela par les autres Poètes ; &

,

pour ne rapporter que des exemples femblables à celui que je

viens d’expliquer , Virgile ( a ) racontant la marriere donc

Troye avoit été prife, fait remarquer que Junon étoit aflîfe fut

la porte Scée, exhortant les ennemis à entrer dans la Ville,,

pendant que Neptune , à coups de Trident , en ébranloit les

fondemens.

Pour faire mieux fentir cette différence qui doit être entre

le Poëte & l’Hiftorien , & voir en meme temps ce qu’il y a

d’hiftorique dans la narration d’Ovide, je vais rapporter fuc-

cincftement ce que dit à ce fujet Denys d’Halicarnaffe , fur la

foi des premiers Hiftoriens Romains.

Les Sabins
,
jaloux des progrès de Romulus , levèrent una

( a ) Æntid, Lib, II,

pui(Tanta
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puifTante armée (a), & allèrent attaquer la Ville qu’il venoit

ûe bâtir. Tatius ayant obfervé la contenance de l’armée Ro-
maine, fit faire un mouvement à la fienne pendant la nuit, &
le lendemain matin il établit fon camp entre le Mont Quirinal

& le Mont Capitolin; mais il auroit été contraint de demeurer

long-temps dans ce pofte, fans ofer rien entreprendre, parce

que toutes les portes de la Ville étoient bien gardées, fi une

trahifon ne lui eût facilité l’entrée dans la Ville. Une fille nom-
mée Tarpéïa , dont le pere étoit commis à la garde de la Mon-
tagne, ayant apperçu que les Sabins portoient aux bras des

braffelets d’or, fit dire à Tatius qu’elle lui ouvriroit la porte

que fon pere venoit d’abandonner pour une affaire importante

,

fi
,
pour prix de ce fervice , il vouloir lui donner les bijoux des

Sabins , Sc tout ce qu’ils portoient à la main gauche. La condi-

tion fut acceptée; l’ennemi entra dans la Ville, & Tarpéïa,

qui, fuivant quelques anciens Auteurs cités par Denys d’Hali-

carnafTe
, n’avoit eu d’autre deflein que de défarmer les Sabins,

leur ayant demandé leurs boucliers, qu’elle prétendoit être

entrés dans la convention, Tatius ordonna qu’on les lui jettâc

à la tête. Ainfi mourut Tarpéïa accablée d’une infinité de bou-

cliers.

Après différens combats, on fit la paix, & Tatius partagea-

avec Romulus l’autorité fouveraine. Mais , comme la fuite de

cette Hiftoire ne regarde point les Fables que i’e>plique, je

pafleavec notre Poète à la mort de Romulus, par où il finit ce

quatorzième Livre ; & pour voir à quoi on doit s’en tenir fur

un événement auquel on a encore mêlé la Fable ;
je vais rap-

porter ce qu’en dit l’Hifionen que je viens de citer , & qui

avoir étudié avec foin ces Antiquités Romaines.

Les fentimens font partagés, dit ce judicieux Hifiorien (t),

fur les circonfiances de la mort de Romulus. Ceux qui ont mêlé

la Fable avec l’ilifloire, difent que ce Prince haranguant les

troupes Romaines dans fon camp , le Ciel tout d’un coup chan-

gea de face
; qu’une nuit obfcure fuccéda à un temps fort

ïerein, & que, au milieu d’une horrible tempête , il difparut,
^

ce qui fit croire que Mars, fon pere, l’avoit enlevé au Ciel,

D’autres
,
qui approchent plus de la vérité de l’Hiftoire , coiv-

(a) Denys d’Halicarnafle , Lib. II,

( i ) Lib. III.

Tome IV. LI
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viennent qu’il fut tué par fes Citoyens

,
pour avoir renvoyé les

otages des Véïens fans la participation du Peuple, & pour
n’avoir pas gardé avec fes Sujets aflez d’égalité

,
pour avoir

joint à beaucoup de fierté , une févérité qui n’étoit pas du goût

de ceux qui l’avoient fervi dans fon nouvel établiflTement. Sur

ces fujets de plainte , & fur d’autres encore qu’on peut voir

dans les Hiftoriens, les Patrices confpirerent contre lui , l’af-

faflinerent, mirent fon corps en pièces, & chacun en prit ua
morceau fous fa robe

,
pour l’enterrer en fecret , & dérober

,

par-là , au Public la connoilTance du parricide qu’ils venoient

de commettre. Cette mort, ainfi que nous l’apprenons de Tite-

Live (a), ayant jetté la confternation dans toute la Ville, & le

Peuple commençant à foupçonner les Sénateurs du meurtre de

leur Roi, Proculus Julius s’avança au milieu de la multitude ,
&

parla ainfi : m Romains , le Fondateur de cette Ville , Romulus ,

dès le point du jour eft defcendu du Ciel, & s’eft préfenté

9> devant moi: dans l’étonnement &c le refped que m’a caufé fa

»> préfence
,

je l’ai prié qu’il me fût permis de le contempler à

s> loifir. Allez , m’a t il répondu , annoncez aux Romains que
» la volonté des Dieux eft que Rome foit la première Ville du
»> monde

;
qu’ils ayent foin de fe diftinguer dans le métier de

*» la guerre ; qu’ils fçachent de plus , & qu’ils en inftruifent la

»> poftérité
,
que rien ne fera capable de réfifter à la force de

s> leurs armes. A ces mots, il s’eft élevé dans les airs. «

Il n’en fallut pas davantage pour porter le Peuple à croire

que Romulus étoit au nombre des Dieux. On changea fon nom

,

comme il arrivoit fouvent dans ces fortes d’Apothéofes , & on
l’honora depuis ce temps-là comme un Dieu fous le nom de
Quirinus J qui étoit un de ceux de Mars (b), qu’on croyoit être

fon pere. On lui établit des fêtes qui furent appellées Quirina-

lia , & qui fe célébroient le dix-fept de Février
, ou le treize

des Calendes de Mars , mois qui étoit confacré au Dieu qui lui

avoit donné le jour. Ovide en parle ainfi dans fes Faftes :

Proxima lux vacua ejî^ at tertia diEla Q u i K i N O.

Qui tenet hoc nomen ^ Romulus antèfuit.

Romulus eut aufli un Grand-Pontife appelle de fon nom
(d ) Lib. II.

{ i ) Mars
,
parmi les Sabins

,
étoit appelle Quirû,
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Flamen Quirinalis , 8c cette charge fut créé par Numa Pompi-
lius, fon fuccefleur. Ceux qui font l’Apothéofe des grands
Hommes, ajoute Denys d’Halicarnaflè

,
profitèrent des événe-

mens extraordinaires qui étoient arrivés à la naiflance & à la

mort de Romulus , pour en faire une Divinité. Ils s’autori-

foient fur ce que le jour qu’on avoir fait violence à fa mere

,

foit que ce fût un homme ou un Dieu qui en fût l’Auteur
, il y

eut une éclipfe de Soleil, qui couvrit la terre de ténèbres fem-
blables à celles de la nuit, & que la même chofe fe renouvella 3
fa mort. On accorda à Herfilie , fa femme, les honneurs di-

vins, & elle fut honorée à Rome fous le nom d’Ora ou d’Hor-
ta^ parce que , comme le dit Plutarque (a), elle exhortoit les

jeunes gens à donner en toutes occalions des marques de vigueur

& de courage.

J’ai dit qu’on changeoit ordinairement les noms de ceux
qu’on mettoit au rang des Dieux , & cette propofition eft fondée
dans l’Antiquité. Ainfi, on avoir donné le nom de Leucothoé
à Ino, celui de Palémon à Mélicerte, & celui de Marica, fans

parler des autres, à Circé: foit qu’on voulût, par ces nouveaux
noms , rendre plus refpedahles ceux qu’on honoroit comme
des Dieux , ou qu’on prétendît par-là faire oublier qu’ils avoient
été des hommes mortels.

(a) Dans lés Problèmes.

Fia des Explieatiom des FaUes du quatorzième Livre,

Lïi]
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FABULA PRIMA.
Jllyfcelus abjolutus calculis nigris in albos con-

verfis,

^ UÆ R I TU R interea
,
qui tantae pondera molis

Suflineat , tantoque queat fuccedere regi.

Peilinat imperio cl^um pronuntia veri
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Mvcilr ubloiis par un prodige lingiilici', va eu

Hlalic, ou il biüil la Ville die Ci'Olone .



LES

MÉTAMORPHO SES

D’OVIDE,
LIVRE QUINZIÈME.

FABLE PREMIERE.
Mycile ahfous par le changement des houles noires

en houles blanches.

C EPENDANT on cherchoit un homme capable de

foutenîr le pefant fardeau du gouvernement de la Ville de

B,orue , <Sc qui fut digne de fuccéder à un Roi tel que Romu-
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Fama Numam. Non ille fatis cognofTe Sabinæ

Gentis habet ritus; animo majora capaci

Concipit, & qu* fit rerum natura requirit.

Hujus amor curæ
,
patria Curibufque relidis

,

Fecit, ut Herculei penetraret ad holpitis urbem.

Grata quis Italicis audor pofuiflet in oris

Moenia, quaerenti, fic è lenioribus unus

Rettulit indigenis , veteris non infcius xvi.

Dives ab Oceano bobus Jove natus Iberis

Littora felici tenuilTe Lacinia * curfu

Fertur: &, armento teneras errante per herbas,

Ipfe domum magni, nec inhofpita teda , Crotonis

IntralTe ; & requie longum relevalTe laborem ;

Atque ita difcedens , Ævo , dixilTe , nepotum

Hic locus urbis erit ; promiflaque vera fuerunt.

Nam fuit Argolico generatus Alemone quidam

Myfcelos, illius Dis acceptilTimus xvi.

Hunc fuper incumbens prelTum gravitate foporis

Claviger alloquitur : Patrias , age , defere fedes ;

I, petediverfi lapidofas Æfaris undas.

Et, nifi paruerit, multa ac metuenda minatur.

Poftea difcedunt pariter, fomnufque Deufque.

Surgit Alemonides ; tacitaque recentia mente

Vifa refert: pugnatque diu fententia fecum.

Numen abire jubet; prohibent difcedere leges;

Pcenaque mors pofita eft patriam mutare volenti.

Candidus Oceano nitidum caput abdiderat Sol,

Et caput extulerat denfiflima fydereum nox,

,Vifus adeffe idem Deus eft, eademque monere,

^ Proocatoire d’Italie gics de Gotoae,

I
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lus
, lorfque la Renommée vint offrir Numa aux Romains. Ce

grand Homme, peu content de s’être inflruit à fond des

moeurs
, des loix & des cérémonies religieufes des Sabins

,

avoit formé le vafle deffcin de pénétrer les fecrets les plus

cachés de la Nature. Pour y réuffir
,

il avoit abandonné Cu-

res fa patrie
, & étoit allé dans cette Ville célèbre qui porte

le nom de l’hôte d’Hercule & qu’un Grec étoit venu bâtie

fur les rivages d’Italie. Un Vieillard
,

inflruit des antiquités

defonpays, apprit à Numa l’hifloire du Fondateur de cette

Ville.

» Le fils de Jupiter**, lui dit-il
,
chargé des rlcheffes de

» la Bétique
, & conduifant les troupeaux qu’il y avoit enle-

»> vés , aborda heureufement près du Promontoire de Lacinie,

»> & pendant que fes Boeufs pailToient dans les campagnes

» voifines
, il alla loger chez le célèbre Croton ,

dont la mai*

fon étoit ouverte à tous les Etrangers
,
pour s’y repofer

» quelque temps, après la fatigue d’un fi long voyage. Lorf-

s» qu’il prit enfuite congé de fon hôte
,

il lui prédit qu’un jour

» on bâtiroit une Ville célèbre dans le lieu où étoit fa mai-

» fon
, & l’événement juftifia fa prédidion. Il y avoit à Argos

» un homme d’une probité finguliere , & le plus fage de fon

s» temps. Mycile étoit fon nom , & il devoit le jour à Alé-

» mon. Une nuit, pendant qu’il dormoit. Hercule lui appa-

jj rut , & lui parla ainfi : Levez-vous , abandonnez votre pa-

s» trie , & allez établir votre féjour fur les bords du Fleuve

a> Efare. A cet ordre , il ajouta les menaces les plus terribles,

» s’il ne lui obéiffoit. Hercule difparut enfuite , & Mycile

*> s’étant réveillé en furfaut , fe leva , & faifant de férieufes

» réflexions fur ce fonge , il balança long-temps à fe déter-

*• miner. Un Dieu lui ordonnoit de quitter le lieu de fa naif-

î Croton. ** Hercule,
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Et, nifi paruerit, plura & graviora minari.

Pertimuit; patriumque limul transferre parabat

In fedes penetrale novas. Fit murmur in urbe;

Spretarumque agitur legum reus. Utque perada eft

Caufa prior, crimenque patet fine telle probatura

,

Squallidus ad Superos tendens reus ora manufque:

O ! cui jus coeli bis fex fecere labores

,

Fer, precor, inquit, opem ; nam tu mihi criminis audor»

Mos erat antiquus, niveis atrifque lapillis.

His damnare reos , illis abfolvere culpae.

Nunc quoque fic lata eft fententia triftis ; & omnis

Calculus immitem demittitur ater in urnam.

Quae fimul effudit numerandos verfa lapillos

,

Omnibus è nigro color eft mutatus in album ;

Candidaque Herculeo fententia munere fada

Solvit Alemoniden. Grates agit ille parenti

Amphitryoniadae: ventifque faventibus aequor

Navigat Ionium, Lacedaemoniumque Tarentum'"

Praeterit, & Sybarim, Salentinumque Neaethum,

Thurinofque finus , Themefenqiie
" " & Iapygis

" " " arva»

Vixque pererratis, quæ fpedant littoia, terris.

Invenit Æfarei fatalia fluminis ora;

Nec procul hinc tumulum, fub quo facrata Crotonis

Offa tegebat humus : jufsaque ibi moenia terra

Condidit , & nomen tumulati traxit in urbem.

Talia conftabat certa primordia famâ

* Tarente , Ville célèbre , dans le pays des Salentins , aujourd’hui la

Calabre , avoir été bâtie par Taras, fils de Neptune, & fut, dans la fuite,

embellie par Phalante , Chef des Lacédémoniens.
* " Ville ancienne des Brutiens dont parle Strabon.

” Japyx , fil^ de Dédale , s’étant établi dans la Calabre ,
donna fbn

Bom à ce pays.

3> fance ;
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a» fance ; les loix du pays le lui défendoient, & la mort étoit

» le châtiment de la dcfobéilTance. Le Soleil s’étoit déjà

» replongé dans l'Océan, & les Etoiles brilloient dans le

33 Ciel
,
lorfqu’Hercule apparut encore à Mycile

, & lui fit

>j le même commandement , mais avec des menaces plus

» effrayantes encore que la première fois. Mycile en fut fi

» frappé
,
qu’il réfolut enfin de porter fes Dieux domeftiqiies

» dans une terre étrangère. Son deffein fut découvert : toute

« la Ville en fut en rumeur , & on le cita comme coupable

» d’avoir violé tes loix du pays. Lorfque fon crime fut prou-

»» vé , fans qu’on eût eu befoin de témoins
,
Mycile trifie âc

30 abattu
, levant les mains & les yeux vers le Ciel

, fit cette

M priere à Hercule : Grand Dieu
, à qui douze célèbres tra-

30 vaux méritèrent une place parmi les Immortels
,
venez à

» mon fecours
,
puifque c’eft pour avoir voulu vous obéir

» que je fuis coupable du crime dont on m’accufe. C’étoit

» une ancienne coutume à Argos , lorfqu’on vouloir juger un
33 criminel

, de jetter dans une urne des boules blanches
, fi on

» avoir deffein de l’abfoudre
, ou des boutes noires

,
pour le

» condamner. Mycile fut fournis à cette Loi
, & on ne mit

» dans l’urne que des boules noires. Cependant lorfqu’on là

«renverfa, pour compter les fuflfages ,
elles fe trouvèrent

» toutes blanches, Sc Mycile
,
par un prodige qu’Hercule

» avoir opéré en fa faveur , fut abfous tout d’une voix. Il en-

» rendit grâces à fon bienfaiteur, & lorfqu’il eut un vent fa-

»» vorabl^, il mit à ta voile
,
traverfala mer d’Ionie, & après

33 avoir paffé la Ville de Tarente
,
qui devoir fa fplendeur aux

B» Lacédémoniens
, Sybaris, le Fleuve Néethe dans le pays

M des Salentins , le Golfe de Thuri
,
Témèfe , le pays des Ja-

* pygiens, & parcouru avec beaucoup de peines & de dangers

33 toutes câs côtes
,

il arriva enfin à l’embouchure de l’Efare,

» où les deftins lui avoient marqué fa demeure. Ayant trou-

Tome IK M jm
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Efle loci» pofitæque Italis in finibus urbis.

Vir fuit hîc ortu Samius : fed fugerat unà

Et Samon & dominos , odioque tyrannidis exfui

Sponte erat: ifque, licet coeli regione remotus.

Mente Deos adiit ; & ,
quæ natura negabat

Vifibus humanis , oculis ea peftoris haufit.

Cumque animo, & vigili perfpexerat omnia curi.

In medium difcenda dabat : coetumque filentum

,

Didaque mirantûm, magni primordia mundi.

Et rerum caufas , & quid natura , docebat ;

Quid Deus, unde nives
,
quae fulminis effet origo;

Juppiter, an venti, difcufsi nube, tonarent;

Quid quateret terras, qui fydera lege mearent.

Et quodcunque latet, Primufque animalia menfis

Arcuit imponi: primus quoque talibus ora

Dofta quidem folvit , fed non & credita , verbis.

Parcite , mortales, dapibus temerare nefandis

Corpora. Sunt fruges: funt deducentia ramos

Pondere poma fuo , tumidæque in vitibus uvae ;

Sunt herbae dulces : funt
,
quae mitefcere flamma,

Mollirique queant. Nec vobis lafteus humor.

Eripitur, nec mella thymi redolentia florem.

Prodiga divitias alimentaque mitia tellus

Suggerit : atque epulas fine caede & fanguine praebet.

Carne ferae fedant jejunia; nec tamen omnes.

Quippe equus , & pecudes, armentaque
,
gramine vivi

At quibus ingenium eft immanfuetumque , ferumque,

Armeniae tigres, iracundique leones.

Cumque lupis urfi , dapibus cum fanguine gaudent.

3ieu ! quantum fcelus eft , in vifcera vifcera condi !
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» vé près de-Ià le tombeau du célèbre Croton ,
il y jetta les

a» fondemens d’une Ville ,
félon l’ordre qu’il en avoit reçu

» d’HercuIe
, & lui donna le nom de cet homme illuftre. «

Telle étoit la tradition du pays fur cette fameufe Ville, que

les Grecs étoient venus bâtir fur les côtes d’Italie.

Il y avoit à Crotone un homme de l’Ifle de Samos
,
qui

s’étoit banni volontairement de fa patrie
,
par la haine qu’il

portoit aux Tyrans, qui en avoient ufurpé la domination.

Quoiqu’obligé de vivre & de converfer parmi les hommes

,

il entretenoit cependant un commerce étroit avec les Dieux

,

& polTédoit l’art de pénétrer avec les yeux de l’efprit , ce

que la nature cachoit aux yeux du corps. Lorfque
,
par fes

méditations & par fes veilles , il avoit acquis quelque nou-

velle connoilTance
,

il en faifoit part à une foule de difci-

ples, qui l’admiroient dans un grand filence: il leur expli-

quoit l’origine de l’Univers & les principes de tous les

êtres; quelle étoit la nature de la Divinité ; de quelle ma-
niéré fe formoient la neige & la foudre; fi c’étoit Jupiter,

ou les vents, en pouffant les nuées les unes contre les au-

tres
,
qui faifoient entendre le bruit da tonnerre : il leur

apprenoit la caufe des tremblemens de terre ; les loix que

fuivent les Affres dans leurs mouvemens ; en un mot

,

tous

les myffères les plus impénétrables de la Nature. 11 fut le

premier qui condamna l’ufage de manger de la chair des

animaux ; dodrine fublime
, & fi peu goûtée , dont il doit

être regardé comme le pere.

» Ceffez
, Mortels ,

difoit-il
, ceffez de vous fervir de mets

JJ fi abominables : les campagnes vous préfentent d’abondan-

» tes moiffons ; les arbres lont chargés des plus beaux fruits

,

SJ & les vignes portent des raifins pour votre ufage. Vous avez

JJ des légumes d’un goût agréable
,
parmi lefquels il s’en

3» trouve d’excellens quand ils font cuits. Le lait & le miel

M m 1j
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Congeftoque avidum pinguefcere corpore corpus !

Alteriufque animantem animantis vivere letol

Scilicet in tantis opibus, quas optima matrum

Terra parit , nil te nifi triftia mandere fævo

Vulnera dente juvat? ritufque referre Cyclopum?

Nec, nifi perdideris alium
,
placare voracis.

Et male morati, poteris jejunia ventris?

At vetus illa ætas , cui fecimus Aurea nomen ,

Fcetibus arboreis, & ,
quas humus educat , herbis ,

Fortunata fuit , nec polluit ora cruore.

Tunc & aver tutæ movere per aéra pennas;

Et lepus impavidus mediis erravit in agris;

Nec fua credulitas pifcem fufpenderat hamo.

Cunda fine infidiis, nullamque timentia fraudem

,

Plenaque pacis , erant. Poftquam non utilis auftor

Viéfibus invidit
,
quifquis fuit ille virorum

,

Corporeafque dapes avidam demerfit in alvum ;

Fecit iter fceleri ;
primaque è cæde ferarum

Incaluifie putem maculatum fanguine ferrum.

Idque fatis fuerat : noftrumque petentia letum

Corpora milia neci , falva pietate , fatemur ;

Sed quam danda neci , tarn non epulanda fuerunt.

Longius inde nefas abiit : & prima putatur

Hoftia fus meruifle mori ; quia femina pando

Eruerit roftro , fpemque interceperit anni.

Vite, caper, morsa, Bacchi madatus ad aras

Ducitur ultoris: nocuit fua culpa duobus.

Quid merniftis oves
,
placidum pecus , inque tuendos

Natum homines, pleno quae fertis in ubere nedar?

Mollia quæ nobis veftras velamina lanas

Fiæbetis : vitaque magis quam morte juvatis.
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» ne vous font point interdits. Enfin la terre vous prodigue

fes richefles
, & vous fournit des alimens de toute efpèce ,

» fans qu’il foit befoin, pour vous nourrir, d’avoir recours au

meurtre & au carnage. Il n’appartient qu’aux animaux de

» manger de la chair ; encore ne s’en nourriflênt ils pas tous.

» Les Chevaux
,
les Bœufs ,

les Brebis ne vivent que d’herbe;

» il n’y a que des bêtes féroces* des Tigres
,
des Lions , des

» Ours & des Loups
,
qui en fafient leur nourriture ordinaire.'

« Quel crime horrible de faire entrer dans nos entrailles cel-

*» les des autres animaux ,
d’engraiffer notre corps de leur

» fubfiance & de leur fang ! Faut-il donc ne conferver la

» vie d’un animal
,
que par la deftruftion d’un autre ? Faut-il

»> qu’au milieu de tant de biens que la terre
,
la meilleure de

î» toutes les meres
,
prodigue aux hommes avec tant de pro-

e» fufion
,
ils ayent encore recours au meurtre pour fe nourrir,

» à la maniéré des Cyclopes
, ôc qu’ils ne puilTent affouvit

»> leur faim
,
qu’en égorgeant des animaux ?

>• Ce n’étoit pas ainfi qu’on en ufoit dans cet heureux

» temps
,
qu e nous appelions le Siècle i’or. Content des plan-

» tes & des fruits que produit la terre
,
l’homme ne fouilloit

» pas fa bouche du fang des animaux. Les Oifeaux voloient

» fans crainte au milieu des airs ; le Lièvre couroit impuné-

»> ment dans les campagnes ; l’hameçon n’avoit point encore

» trompé le poiiïbn
,
trop facile à s’y laifler prendre ; l’Uni-

« vers tranquille ne connoilToit ni pièges
,
ni embûches : tout

» étoit en paix. Celui
,
quel qu’il foit

,
qui

,
pour dégoûtée

» les hommes des alimens innocens dont ils fe nourriflbient

,

» introduifit l’ufage de manger la chair des animaux
, ouvrit

3>en même temps la porte à toute forte de crimes ; car ce fut,

» fans doute
,
par le carnage qu’on fit de ces animaux

,
que

3> le fer commença à être enlanglanté. 11 eft permis , à la

*• vérité , d’ôter la vie aux animaux qui attaquent la nôtre ;
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Quid meruere boves, animal fine fraude, dolifque.

Innocuum, fimplex, natum tolerare labores?

Immemor eft demum , nec frugum munere dignus

,

Qui potuit , curvi dempto modo pondere aratri

,

Ruricolam maâare fuum: qui trita labore

Illa, quibus toties durum renovaverat arvum.

Tot dederat méfiés, percufiit colla fecuri.

Nec fatis eft
,
quod tale nefas committitur : ipfos

Tnfcripfere Deos fceleri: numenque fupernum

Cæde laboriferi credunt gaudere juvenci.

Viéhma , labe carens , &: præftantiflima forma ,

Nam placuifie nocet, vittis præfignis & auro,

Siftitur ante aras, auditque ignara precantem;

Imponique fuæ videt inter cornua fronti.

Quas coluit fruges :
percufiaque fanguine cultros

Inficit in liquida prævifos forfitan unda.

Protinus ereptas viventi pedore fibras

Infpiciunr, mentefque Deum fcrutantur in illis..

Unde fames homini vetitorum tanta ciborum ?

Audetis vefci
,
genus ô ! mortale ? Quod , oro ,

Ne facite : & monitis animos advertite noftris.

Cumque boum dabitis casforum membra palato,

.ÎVlandere vos veftros fcite & fentite colonos.

Et quoniam Deus ora movet , fequar ora moventem.

Rite Deum ; Delphofque meos , ipfumque recludam

Æthera; & auguftæ referabo oracula mentis.

Magna, nec ingeniis eveftigata priorum.

Quaeque diu latuere, canam. Juvat ire per alta

Aftra juvat , terris & inerti fede relidis.

Nube vehi, validique humeris infiftere Atlantis;

Palantefque homines palfim , ac rationis egentes,

Defpedaxe procul , trepidofque , obitumque timentes
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»> mais il falloir en demeurer-là
, & ne pas fe nourrir de leur

s> chair. Cependant on alla plus loin encore ; on voulut en

« faire des facrifices aux Dieux. On dit que le Pourceau fut

« la première viftime qu’on immola
,
parce que cet animal

,

« en faifant le dégât dans les champs enfemencés ,
ruinoic

>> l’efpérance des Laboureurs. Le Bouc de même fut égorgé

« fur les Autels de Bacchus
,
pour avoir ravagé les vignes,’

s> La mort de ces deux animaux fut le jufte châtiment des

s» maux qu’ils avoient caufés ; mais quel crime aviez -vous

3> commis, innocentes Brebis, troupeaux paifibles, qui four-

«niffez aux hommes un neâar délicieux
;
qui vous laiflez

dépouiller de votre toifon pour les couvrir , & qui
,
enfin ,

» leur êtes plus utiles quand ils vous lailTent vivre
,
que lorf-

3» qu’ils vous tuent ? Quel mal vous a fait le Bœuf, animal

33 doux
,
incapable de vous nuire, & qui n’efl fait que pour

>3 le travail ? Il faut être ingrat , dénaturé , & tout-à-fait

» indigne des biens que nous donne la terre ,
lorsqu’on va

«tirer de la charrue ce tranquille animal, le meilleur de

«tous nos ouvriers, pour porter le coup fatal à cette tête,

« qui a fi fouvent gémi fous le joug ; & qui
,
par un travail

« dur & pénible
,
a tant de fois renouvellé nos moifibns.

M Ce n’étoit pas affez aux hommes de commettre de fi

» grands crimes
, il a fallu encore qu’ils en ayent rendu les

M Dieux complices , lorfqu’ils ont cru que le facrifice d’un

» animal fi utile
,
pouvoit leur être agréable. On choifit

« même la plus belle vidime
,
la plus parfaite

, & c’efl: un mal-

» heur pour celle qui fe trouve fans défauts : on la pare de

» fleurs & de rubans, & on la conduit ainfi à l’Autel. Là ,
on

« récite fur elle des prières qu’elle n’entend pas ; on met entre

» fes cornes
,
qu’on avoit eu foin auparavant de dorer ,

un

3
> gâteau fait du grain même qu’elle avoit cultivé, & on lui

s> plonge dans le fein le couteau facré
,
quelle avoit peut-être
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Sic exhortari ; feriemque evolvere fati.

O genus attonitum gelidae formidine mortis!

Quid Styga, quid tenebras, quid nomina vana timetis?

Materiem vatum , falfique piacula mundi.

Corpora five rogus flamma , feu tabe vetuftas

Abftulerit , mala pofle pati non ulla putetis.

Morte carent animae : femperque, priore relidâ

Sede , novis habitant domibus , vivuntque receptae.

Ipfe ego , nam memini , Trojani tempore belli

Panthoides Euphorbus eram : cui peftore quondam
Sedit in adverfo gravis hafla minoris Atridae.

Cognovi clypeum , laevae geftamina noftrae

,

-Nuper Abanteis templo Junonis in Argis.

Omnia mutantur: nihil interit. Errat, & illinc

Huc venit, hinc illuc; & quoflibet occupat artus

Spiritus: eque feris humana in corpora tranfit,

Inque feras nofler: nec tempore deperit ullo.

Utque novis fragilis fignatur cera figuris.

Nec manet ut fuerat, nec formas fervat eafdem

;

Sed tamen ipfa eadem eft; animam fic femper eamdem
ElTe , fed in varias doceo migrare figuras.

Ergo ne pietas fit vuSa cupidine ventris ,

Parcite, vaticinor, cognatas caede nefanda

Exturbare animas; nec fanguine fanguis alatur.

Et quoniam magno feror aequore, plenaque ventis

Vela dedi : nihU eft toto quod perflet in orbe

,

Cunda fluunt : omnifque vagans formatur imago.

Ipfa quoque afliduo labuntur tempora motui

Non fecus ac flumen. Neque enim confiftere flumen-.

Nec levis hora poteft. Sed ut unda impellitur unda

,
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» déjà apperç'j dans l’eau qui étoit préparée pour le facrifice.

33 On lui arrache fur le champ les entrailles encore palpi-

3’ tantes
,
pour les confnlter

, & y lire les fecrets des Dieu».

33 Apprenez-moi
,
hommes infatiables

,
d’où vient cette avi-

33 dite, qui ne peut être afl'ouvie que par des viandes défen-

33 dues ? Renoncez à un ufage fi criminel ; fuivez les confeils

33 que je vous donne
, & fçachez que lorfque vous mangez la

33 chair du Boeuf que vous venez d’égorger, vous mangez vo*-

» tre laboureur, Puifque c’edr un Dieu qui m’ouvre la bouche,

3» je me livre aux mouvemens qu’il m’infpire
: je vais vous

33 annoncer de grandes & d’importantes vérités, & vous dé-

jà voiler des myflères inconnus jufqu’à préfent. Mais il faut

» que je m’élève jufqu’aux Aflres, que j’abandonne la terre,

33 pour marcher au-delfus des nues
, 8c ajouter un nouveau.

33 poids au pefant fardeau d’Atlas. De-Ià regardant les hom-
33 mes livrés à l’erreur

,
à des frayeurs frivoles

, à la crainte de

33 la mort
, fans jamais faire ufage de leur raifon

,
je les encou»

33 ragerai
, Sc je leur expliquerai les loix éternelles de leurs

>3 deflinées.

33 Foibles Mortels, leur dirai-je, que l’image- du trépas

33 épouvante fans ceffe
,
pourquoi craindre le Styx

, & le

33 Royaume ténébreux
,
vaines chimères, fupplices imaginai-

33 res, inventés par les Poètes ? Soit que la flamme réduife nos

33 corps en cendres, foit que la pourriture les confume , ne

33 croyez pas qu’après la mort il leur refle aucun fentimenc.

33 Nos âmes font immortelles
, Sc quand elles abandonnent

» leur première demeure, elles vont animer d’autres corps.,

33 Moi
,
qui vous parle

,
je me fouviens d’avoir été pendant le

33 fiége de Troye
, cet Euphorbe que Ménélas tua d’un coup

33 de flèche ; ôc il n’y a pas long-temps que je reconnus à

33 Argos, dans le Temple de Junon
,
le bouclier que je portois

33 alors. Tout change, rien ne périt 3 nos âmes paflent fans.

Toms N n.
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Urgeturque prior venienti , urgetque priorem ;

Tempora fie fugiunt pariter pariterque fequuntur;

Et nova funt femper : nam quod fuit ante ,
relidum efl; ;

Fitque quod haud fuerat , momentaque eunda novantur.

Cernis & emeritas in lucem tendere nodes.

Et jubar hoe nitidum nigrae fuecedere nodi.

Nee color eft idem cocio , cùm lafla quiete

Cunda jacent inedia ; cùmque albo Lucifer exit

Clarus equo : rurfumque alius , cum praevia lucis

Tradendum Phoebo Pallantias inficit orbem.

Ipfe Dei clypeus , terra cura tollitur imâ,

Mane rubet; terraque , rubet, cum conditur imâ;

Candidus in fummo eft: melior natura quod illic

Ætheriseft, terratque procul contagia vitat.

Nec par, aut eadem nodurnr forma Dianae

Ede poteft unquam , femperque hodierna fequente

,

Si crefeit , minor eft ; major , fi contrahit orberu.

Quid? Non in fpecies fecedere quattuor annum

Afpicis , Ktatis peragentem imitamina noûræ?

Nam tener, & ladens, puerique fimillimus aevo.

Vere novo eft. Tunc herba recens, & roboris expers

Turget, & infolida eft; & fpe deledat agreftem.

Omnia tum florent; florumque coloribus almus

Ridet ager: neque adhuc virtus in frondibus ulla eft.

Tranfit in Æftatem, poft Ver, robuftior annus;

Fitque valens juvenis. Neque enim robuftior aetas

Ulla, nec uberior: nec, quae magis aeftuet, ulla eft.

Excipit Autumnus pofito fervore juventa

Maturus mitifque , inter juvenemque fenemque

Temperie medius, fparfis per tempora canis,

inde fenilis Hyems tremulo venit horrida paiTu;
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30 cefle d’un corps dans un autre ; du corps d’un animal dans

» le corps d’un homme , & de celui d’un hom.me dans celui

*> d’un animal ; ôc par cette circulation
,
qui ne finit jamais

,

33 elles font éternelles. Comme la cire molle
,
qui

,
en pre-

33 nant toutes les figures qu’on veut lui donner , conferve

33 toujours fa même fubftance , nos âmes font toujours les

33 mêmes, quoiqu’elles prennent différentes formes, félon les

33 corps qu’elles animent. Que la piété ne foit donc point

>3 facrifiée à votre gourmandife , & n’allez point
,
pour vous

33 raflafier
,
chaffer de leurs corps les âmes de vos parens , ni

33 vous nourrir de leur fang.

33 Mais puifque je fuis entré fi avant dans cette matière
,
que

33 je vogue
,
pour ainfi dire , en pleine mer

,
je vais parcourir

33 tout l’Univers
, & vous faire voir qu’il n’y a rien de fiable,

33 rien de permanent dans le monde. Tout change , & quel-

33 ques formes que prennent les corps
,
ce ne font que des for-

33 mes pafiagères. Semblable à un fleuve rapide
,
le temps

33 coule , & rien ne peut l’arrêter. Comme une vague pouffe

33 l’autre , comme le flot qui furvient chaffe celui qui le pré-

33 cede , ôc efl ehaffé enfuite lui-même par celui qui le fuit ,

33 les inflans fe fuivent
,
fe fuccedent

, & fe renouvellent fans

33 ceffe. Le préfent éloigne le paffé
, & l’avenir chaffe le pré--

3» fent : l’un n’efl plus , ôc fautre ceffe dans le moment d’être

33 ce qu’il étoit. Voyez comme la nuit précipite fa courfe

*3 pour faire place au jour , ôc comme le jour fe hâte pour

33 faire place à la nuit. Dans le temps que tout jouit des char-

33 mes du repos
,
le Ciel ne jette pas le même éclat que lorf-

3» que l’Etoiîe du matin commence à paroître , &la lumière

33 que cet Aflre répand , n’eft pas celle qu’on remarque au

33 moment que l’Aurore vient annoncer le retour du Soleil.

33 Le Soleil lui-même paroît rouge lorfqu’il fe leve ôc lorfqu’il

33 fe couche, Quaud il efl: dans le heu le plus élevé de fa

N n ij
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Aut fpoliata fuos, aut, quos habet, alba capillos.

Noflra quoque ipforum femper, requieque fine ulla ,

Corpora vertuntur; nec quod fuimufve , fumufve.

Cras erimus. Fuit illa dies : qua femina tantum

,

Spefque hominum primæ , materna habitavimus alvo.

Artifices natura manus admovit , & angi

Corpora vifceribus diftentæ condita matris

Noluit ; eque domo vacuas emifit in auras.

Editus in lucem jacuit fine viribus infans ;

Mox quadrupes , rituque tulit fua membra ferarum ;

Paulatimque tremens , & nondum poplite firmo

,

Conftitit , adjutis aliquo conamine nervis.

Inde valens veloxque fuit , fpatiumque juventx

Tranfit ; & , emenfis medii quoque temporis annis ,

Labitur occiduæ per iter declive feneftæ.

Subripit hæc ævi, demoliturque
,
prioris

Robora; fletque Mylon fenior, cum fpeAat inanes

Illos, qui fuerant, folidorum mole tororum,

Herculeis fimiles , fluidos pendere lacertos.

Flet quoque , ut in fpeculo rugas confpexit aniles

,

Tyndaris, & fecum , cur fit bis rapta, requirit.

Tempus edax rerum, tuque invidiofa vetuftas.

Omnia deftruitis, vitiataque dentibus aevi

Paulatim lenta confumitis omnia morte.

Hæc quoque non perflant, quæ nos elementa vocamus.

Quafque vices peragant, animos adhibete , docebo.

Quatuor æternus genitalia corpoia mundus

Continet. Ex illis duo funt onerofa, fuoque

Pondere in inferius , tellus atque unda , feruntur :

Et totidem gravitate carent; nulloque premente.

Alta petunt, aër, atque aere purior ignis.
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» courfe
, comme Pair y ell: plus pur & plus dégagé des va-

»5 peurs & des exhalaifons de la terre ,
fa lumière efl: auffi plus

M vive & plus éclatante, La Lune n’offre jamais les mêmes

« apparences. Son croiffant plus petit aujourd’hui
,

qu’il ne

»> le fera demain
,

lorfqu’eîle eft nouvelle , eft, au contraire ,

sjplus grand un jour que l’autre, quand elle eft dans fon dé'

cours.

« Vous n’ignorez pas que l’année fe partage en quatre Sal-

» fons
,
pour imiter les quatre âges de l’homme. Le Printems,

33 faifon tendre
, & qui reffemble parfaitement à l’enfance

,
ne

33 produit que des herbes & des feuilles
,
dont la vue flatte le

33 Laboureur de la douce efpérance de la récolte : la terre

33 riante eft parée alors d’une agréable verdure & des plus bel*

33 les fleurs; mais ces fleurs Sc cette verdure ne font encore

33 d’aucune utilité. L’Eté fuccede au Printems : l’année eft

33 femblable alors à un jeune homme robufte & vigoureux ;

33 car l’année n’a jamais plus de force ,
ni plus de vigueur que

33 dans cette faifon-là. Elle entre enfuite dans ry\utomne ;

33 dans cette faifon mûre , où le feu de l’âge commence à fc

33 rallentir ; dans ce milieu
,
qui eft entre la jeuneffe Si la vieil-

35 lelîe
,
pendant lequel les cheveux commencent à blanchir,

33 Enfin arrive
,
d’un pas tremblant & tardif, l’Hyver, qui la

33 dépouille de tous fes cheveux, ou ne lui en laiffe que de

33 blancs. Telle eft l’image de notre vie. Nos corps font fujets

33 à une éternelle viciffitude : demain nous ne ferons pas ce que

33 nous fommes aujourd’hui, Sc aujourd’hui nous ne fommes pas

33 ce que nous étions hier. 11 a été un temps où nous n’étions

33 dans le fein de nos meres
,
que le germe

,
que le premier

33 principe d’un homme. La Nature nous prêta une main favo-

33 rable pour nous y former peu à peu ; & quand nous nous

33 fommes trouvés trop preffés dans notre prifon ,
elle nous

13 en a délivrés. Lorfque nous commençâmes à jouir de la
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Quæ qiianquam Tpatio diftant , tamen omnia fiunt

Ex ipfis , & in ipfa cadunt : refolutaque tellus

In liquidas rorefcit aquas : tenuatus in auras

Aëraque humor abit: dempto quoque pondere, rurfus

In fuperos aër tenuilfimus emicat ignes.

Inde retro redeunt , idemque retexitur ordo.

Ignis enim denfum fpilTatus in aëra tranfit;

Hic in aquas : tellus glomerata cogitur unda.

Nec fpecies fua cuique manet : rerumque novatrix

Ex aliis alias reparat natura figuras.

Nec perit in toto quicquam , mihi credite , mundo j

Sed variat , faciemque novat: nafcique vocatur,

Incipere efle aliud, quam quod fuit ante; morique,

Definere illud idem: cum fint huc forfitan illa.

Haec tranflata illuc ; fumma tamen omnia confiant.

Nil equidem durare diu fub imagine eadem

Crediderim : fic ad ferrum venifiis ab auro

,

Saecula : fic toties verfa es , fortuna locorum.

Vidi ego, quod fuerat quondam folidifiima tellus,

Efle fretum. Vidi faëtas ex aequore terras :

Et procul à pelago conchæ jacuere marinae j

Et vetus inventa eft in montibus anchora fummis.

Quodque fuit campus , vallem decurfus aquarum

Fecit : & eluvie mons efi deduëlus in aequor ;

Eque paludosa ficcis humus aret arenis;

Quæque fitim tulerant, fiagnata paludibus hument.

Hic fontes natura novos emifit; at illic

Claufit : & antiquis tam multa tremoribus orbis

Flumina profiliunt ; aut deficcata refidunt.

Sic ubi terreno Lycus efi epotus hiatu,

Exiftit procul hinc , alioque rciiafcitui ore.
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»> lumière du jour; foibles cnfans, fans avoir la force de nous

55 foutenir
, nous étions contraints de demeurer couchés à

>5 terre. Nous nous fommes enf.iite traînés avec les pieds &
»» les mains, à. la manière des bêtes. Quelque temps après,

» commençant à nous tenir debout, nos genoux encore chan-

» celans & mal aflurés , ont eu befoin de fecours pour nous

»> porter. Puis eft venu la jeunelTe , cet âge robufte & vigou-

» reux, qui palTe fi rapidement. Un âge plus mûr & plus rai-

55 fonnable lui fuccede
, & nous conduit infenfiblement à la

55 vieillefie
,
qui détruit toute la force & toute la vigueur des

5> autres âges. Milon
, devenu vieux , répand des larmes , en

>5 confidérant fes bras, autrefois auffi robuftes Sc aulîi nerveux

*> que ceux d'Hercule
,
alors foibles Sc languilfans. Hélene,

s> voyant dans fon miroir fon vifage femé de rides
, ne peut

5> s’empêcher de pleurer, & fe demande à elle-même com-
53 ment elle avoir pu être enlevée deux fois*. Le temps & U
53 vieillefie confument tout; Sc laifiTant fur tous les corps des

*3 traces de leur ravage
, ils les font périr d’une mort lente Sc

53 tardive. Ce que nous appelions les Elémens eft fujet aux

53 mêmes loix
, Sc je vais vous apprendre les divers change-

»3 mens qui leur arrivent, prêtez-moi toute votre attention.

30 Le Monde eft compofé de quatre Elémens
,
qui font les

» principes de tous les êtres. Les deux plus pcfans, laTerrc

53 Sc l’Eau
,
font tombés par leur propre poids dans le lieu le

53 plus bas. L’Air , Sc le Feu qui eft encore plus pur que l’Air

,

53 n’ayant d’eux-mêmes aucune pefanteur
, ont occupé la ré-

»3 gion la plus élevée. Quoiqu’éloignés l’un de l’autre par leur

3<3 fituation
,
ils entrent cependant dans la compofition de tous

53 les corps
, & eux-mêmes fe convertififent l’un en l’autre. La

55 Terre fe réfout Sc fe change en Eau ; l’Eau ,
en s'évaporant,

î» devient de l’Air ; l’Air, s’étant déchargé .de ce qu’il a voit de

* Par Théfée & par Ménélas.
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Sic modo combibitur, teéto modo gurgite lapfus

Redditur Argolicis ingens Erafinus * in agris.

Et Myfum " *
capitifque fui , ripæque prioris

Pctnituifle ferunt , aliâ nunc ire , Caycum.

Nec non Sicanias volvens Amenanus arenas

Nunc fluit ; interdum fuppreflis fontibus aret
*•**.

Ante bibebatur, nunc quas contingere nolis.

Fundit Anigrus ^ * aquas
;
poftquam , nifi vatibus omnis

Eripienda fides, illic lavere bimembres

Vulnera, clavigeri quæ fecerat Herculis arcus.

Quid ? Non & Scythicis Hypanis ^ ^ ^ de montibus ortus

Qui fuerat dulcis, falibus vitiatur amaris.

Fludlibus ambltæ fuerant Antilfa Pharofque,

Et Phoenifla Tyros : quarum nunc infula nulla eft.

Leucada continuam veteres habuere coloni ;

Nunc freta circumeunt. Zancle quoque junfta fulfler

Dicitur Italiae: donec confinia pontus

Abflullt; & media tellurem reppulit unda.

Si quaeras Helicen & Burin , Achaïdas urbes,.

Invenies fub aquis ; & adhuc oftendere nautae

Inclinata folenrcum mcenibus oppida merfis..

* Ce Fleuve qui coule d’abord dans l’Arcadie , & qui fort du Lac Stync-

pliale , dont il porte le nom , efi englouti dans la terte ,
& reparoît dans

l’Argolide (bus le nom de l’Erafin.

* * Le Mylus ,
Fleuve de Myfie, englouti dans la terre, reparoît enfuitc

Ibus le nom de Caique ,
comme le dit Strabo».

* * * C’eû une elpece de torrent qui fort du Mont Etna , & qui (e perd dans

les fables.

» » » * L’AnIgre ell un Fleuve qui coule dans l’Elide..

!**>*>»» L’Hypanis étoit un Fleuve de la Sarmatie Européenne qui le

jettoit dans le Boryfthcne, & de-là dans le Pont Euxin.

****''*' Mefline en Sicile qu’on croit avoir autrefois été attaché' à l’Ita-

Jie , avant que la mer eût formé le Golfe qu’on appelle le Phare de Mefline..

» plus
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3» plus groffier, fe fubtilife Sc prend la nature du Feu ; & par

Mune révolution toute contraire, le Feu qui fe condenfe,

» fe change en Air; cet Air redevient de l’Eau ; & l’Eau, qui

» s’épaiffit, reprend la confiftance & la folidité de la Terre.

»> Rien dans le monde ne conferve fa forme primitive ; & la

» Nature, qui change & renouvelle fans celTe la face de l’Uni-

»» vers, dépouille à chaque inflant les êtres de la forme qu’elle

»3 leur avoit donnée
,
pour leur faire prendre celle des autres

» corps. Car enfin
, Sc vous pouvez m’en croire

, rien ne

» périt
,
rien ne s’anéantit dans le monde

,
quoique tout y

» change de figure. Naître
,
n’eft autre chofe que commencer

M à être ce qu’on n’étoit pas auparavant : mourir
, n’eft que

3» cefier d’être ce qu’on étoit. Quoique ce qui étoit dans un
33 lieu

, foit tranfporté dans un autre
,
fon efl'ence, pour cela ,

33 n’eft: pas anéantie : tout fe conferve dans l’Univers ; il n’y

33 a que les modifications qui changent. Mais il eft vrai
, Sc il

33 faut en convenir
,
rien ne fubfifte long-temps fous la même

»3 forme. Ainfi du Siècle d’or, on paffe bientôt au Siècle de

33 fer ; ainfi ont fouvent changé de place différens lieux. J’ai

33 vu la Mer dans des endroits où l’on voyait la Terre aupa*

33 ravant ; Sc j’ai vu
,
au contraire

,
la Terre, dans des lieux

,
3> que la Mer occupoit autrefois. On rencontre bien loin do

33 fes rivages des coquillages qu’elle a formés , & on a trouvé

33 une ancre fur le fommet d’une montagne. La chûte des

33 torrens a quelquefois changé les campagnes en de profon-^

» des vallées
, Sc les inondations ont caché des montagnes

30 fous les flots. La terre marécageufe eft devenue en quel-

33 ques endroits un fable aride
, & par une révolution con*

33 traire
,
on voit des marécages

, où l’on ne voyoic autrefois

33 que des terres féches Sc brûlées. Ici, la Nature fait couler

33 de nouvelles fources-; là
,
elle tarit les fontaines qui y cou-

33 loient auparavant. Les tremblemens de terre ont fouvent

Tome O o
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Eft prope Pittheam tumulus Trœzena, fine ullis

Arduus arboribus
,
quondam planilTima campi

Area, nunc tumulus. Nam, res horrenda relatui

Vis fera ventorum , ccecis inclufa cavernis

,

Exfpirare aliquà cupiens, ludataque fruftra

Liberiore frui coelo , ciim carcere rima

Nulla foret toto , nec pervia flatibus effet ;

Extentam tumefecit humum : ceu fpiritus oris

Tendere veficam folet, aut derepta bicorni

Terga capro. Tumor ille loco permanfit ; & alti

Collis habet fpeciem , longoque induruit aevo.

Plurima cùm fubeant , audita aut cognita vobis
,'

Pauca fuper referam. Quid? Non & lympha figuras

Datque capitque novas ? Medio tua , corniger Ammon

,

Unda die gelida eft : ortuque , obituque calefcit.

Admotis Athamantis * aquis accendere lignum

Narratur, minimos cum Luna recrefcit in orbes.

Flumen habent Cicones
,
quod potum faxea reddit

Vifcera: quod tadis inducit marmora rebus.

Crathis, & huicSibaris, noftris conterminus arvis,

Eledro fimiles faciunt auroque capillos.

Quodque magis mirum, funt, qui non corpora tantum

,

Veriim animos etiam valeant mutare liquores.

Cui non audita eft obfcmns Salmacis unda ?

* Les Athamanes étoient des Peuples de 1’Epire , & la Fontaine dont

parle ici Ovide , ell celle de Dcdone. Je n’afFede point de relever les fautes

des autres Traducteurs , mais celle qu’ils ont comtnilè en cet endroit , en

prenant ce Peuple pour le Fleuve Athamane même , m’a paru trop groffiere

pour ne la pas faire remarquer. Confültez Lucrèce , Pline & Solin , fiir

cette vertu de la Fontaine de Dodone, qu’on difoit éteindre le bols allumé,

& allumer celui qui ne l’étoit pas.
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» fait fortir de nouveaux Fleuves, ou en ont entièrement def-

» féché d’autres. Cefl ainfi que le Fleuve Lycus, englouti

dans la terre , va reparoître dans un pays fort éloigné du

» lieu où il avoit coutume de couler ;
que l’Erafin ,

après

avoir difparu
,
reflbrt du gouffre qui le cachoit, & va arrc»

» fer le Royaume d’Argos. On raconte auffi que le Myfus,

» comme s’il s’ennuyoit de fortir toujours de la même fource,

M & d’avoir les mêmes rivages
,
va couler dans un autre pays

» fous le nom du Caïque. L’Amafene, Fleuve de Sicile
,
rou-

le quelquefois fes eaux avec le fable qu’il entraîne ;
quel-

M quefois il demeure à fec. L’eau du Fleuve Anigre étoit au-

» trefois bonne à boire ,
aujourd’hui on n’oferoit eu faire

» ufage ; & fi l’on ne doit pas regarder comme fabuleux tout

» ce que les Poètes ont dit
,
elle a contraélé cette mauvaife

» qualité
, depuis que les Centaures y lavèrent les plaies que

35 leur firent les flèches d’Hercule. Celle du Fleuve Hypanis,

3» qui defcend des montagnes de la Scythie
,
douce

,
près de

» fa fource
,
devient amere à quelque diflance de-là. Antilfe ,

33 Pharos Sc Tyr,étoient autrefois desTfles ; elles font aujour-

3> d’hui attachées à la terre ferme : au contraire , Leucade ,
qui

35 tenoit au Continent, s’en elf depuis féparée, & efi: devenue

33 une Ifle. Zancle
,
de même

,
étoit jointe à l’Italie ; la Mer

» l’en a éloignée. Si vous demandez ce que font devenues

3> Hélice & Buris
, Villes de l’Achaïe

,
vous les trouverez fous

3> les eaux : les Pilotes
,
qui paffent près du lieu où elles furent

33 fubmergées
, en montrent encore les ruines. On voit près

33 de Thréfene
, où régna autrefois le fage Pitthée , une mon-

33 tagne dans un lieu
,
qui n’étoit autrefois qu’une plaine. Les

3» Vents, fans doute, quelque extraordinaire que cela paroiffe,

33 étant renfermés dans les antres & dans les cavernes de la

30 Terre
,
ont fait des efforts pour en fortir; & n’ayant trouvé

33 aucune ilTue
,
lui ont donné de violentes fecoufi’es, & l’ont

O o ij
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'Æthiopefque lacus ? quos fi quis faucibus haufit,

Aut furit , aut patitur mirum gravitate foporem,

Clitorio

*

quicunque fitim de fonte levarit

,

Vina fugit, gaudetque meris abftemius undis.

Seu vis eft in aqua , calido contraria vino ;

Sive, quod indigenae memorant, Amythaone natus,

Prcctidas attonitas poftquam per carmen & herbas

Eripuit furiis, purgamina mentis in illas

Mifit aquas; odiumque meri permanfit in undis

Huic fluit effedu difpar Lynceftius amnis ;

Quem quicunque parum moderato gutture traxit

,

Haud aliter titubat
,
quam fi mera vina bibiflet.

Eft lacus Arcadiae , Pheneon dixere priores,

'Ambiguis fufpeftus aquis: quas node timeto;

Node nocent potae, fine noxa luce bibuntur.

Sic alias aliafque lacus & flumina vires

Concipiunt, Tempufque fuit, quo navit in undis.

Nunc fedet, Ortygie. Timuit concurfibus Argo

Undarum fparfas Symplegadas *** elifarum

;

Quae nunc immotae perflant, ventifque refiftunt,

• C’eft un Fleuve , félon Paufànlas
,
qui coule près de Clitone ,

Ville

peu éloignée du Golfe de Corinthe.
* * Junon

,
pour fe venger des filles de Prétus , Roi d’Argos , les rendit

infenfèes , & croyant être devenues des Vaches ,
elles couroient au milieu

des campagnes: Proetides implerunt fulfis mugitibus agros, G’c. (Virgile

Egi. VI. ) Mélampe les guérit de cette folie , & il époufà une de ces filles ,

nommée Iphianafie.

*** Les Symplégales font deux rochers du Pont Euxin, fi proches l’un

^e l’autre , qu’on croyoit , lorfqu’oo les voyoit de loin
, qu’ils fé touehgient.

On dit que les Argonautes y firent palTer une Colombe, c’efl-à-dire ,
une

Chaloupe, qui, ayant rapporté qu’on pouvoit les traverlér
^

ils y pafiêrent

fans danger
; & on publia que , depuis ce temps-là , ils étoient demeurés

immobiles.
~
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« fait enfler, comme on enfle une veflTie, ou une peau de bouc.

yCette enflûre y efl; demeurée
,
s’eft aflfermie avec le temps ,

s> & a formé les collines & les montagnes.

» Quoique fur ces fortes de changemens, je puiflfe vous rap-

» porter une infinité d’exemples
, ou que vous avez vus vous-

s> mêmes
, ou que d’autres vous ont appris : je ne vous en

»> citerai cependant qu’un petit nombre. Vous n’ignorez pas

» que l’eau reçoit toutes fortes de qualités & qu’elle leS^com-

»> munique. Celle de la fontaine d’Ammon efl: chaude à midi,

JJ (Sc froide le matin & le foir. On raconte que le bois s’en-

M flamme dans la fontaine qui coule dans le pays des Atha-

jj manes, fi on l’y jette lorfque la Lune efl; dans les derniers

JJ jours de fon déclin. Il y a dans la Thrace une rivière dont

JJ l’eau pétrifie les entrailles de ceux qui en boivent
, & con-

3> vertit en rocher tout ce qu’elle touche. Le Crathis ôc le Sy-

jj baris
,
qui n’efl pas fort éloigné d’ici

,
jaunilTent les cheveux,

SJ & les rendent de couleur d’or ou d’ambre. Mais ce qui eft

JJ encore bien plus furprenant
,
on trouve des eaux, qui font

SJ impreffion fur l’efprit
, comme fur le corps. Tout le monde

» a entendu parler de la fontaine Salmacis
,
qui rend effémi-

JJ nés ceux qui s’y baignent,& de ce lac d’Ethiopie, dont l’eau

JJ rend furieux
, ou aflbupit d’un profond fommeil ceux qui en

SJ boivent. Celle de la fontaine da Clitorre infpire de l’aver-

sj fion pour le vin
, & dès qu’on en a goûté une fois, on ne fçau-

sj roit plus boire que de l’eau : foit qu’elle ait quelque qualité

SJ contraire au vin,lbit, comme le racontent les gens du pays,

SJ que Mélampon,fils d’Amithaon, ayant guéri, avec quelques

SJ herbes enchantées, les filles de Prétus de la fureur dont elles

XJ étoient polTédées
,
jetta dans cette fontaine ces herbes

,
qui

SJ lui communiquèrent cette propriété. Celle du Fleuve Lyn-

sj cefte a une vertu toute oppofée
; pour peu qu’on en boive,

33 ou chancelle, comme fi on avoit bu du vin pur. Dans l’Ar-
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Nec quae fulfureis ardet fornacibus , Ætne

Ignea femper erit: neque enim fuit ignea fempèï.

Nam five eft animal tellus , & vivit , habetque

Spiramenta , locis flammam exhalantia multis ;

Spirandi mutare vias, quotiefque movetur.

Has finire poteft, illas aperire cavernas.

Sive leves imis venti cohibentur in antris î

Saxaquè cum Taxis, & habentem femina flamm®

Materiam jadlant; ea concipit idibus ignem;

Antra relinquentur fedatis frigida ventis.

Sive bitumines rapiunt incendia vires

,

Luteave exiguis arefcunt fulfura fumis ;

Nempe ubi terra cibos , alimentaque pinguia flammae

Non dabit, abfumptis per longum viribus svum

,

Natursque fuum nutrimen deerit edaci;

Non feret illa famem , defertaque deferet ignes.

/

Efle viros fama eft in Hyperborea Pallene

,

Qui foleant levibus velari corpora plumis

,

Cum Tritqniacam novies fubiere paludem.

Haud equidem credo. Sparfs quoque membra venenO'

Exercere artes Scythides memorantur eafdem.

Si qua fides rebus tamen eft addenda probatis :

Nonne vides
,
quscunque mora fluidoque calore

Corpora tabuerint, in parva animalia verti?

I quoque , deledos madatos obrue tauros;.

Cognita res ufu , de putri vifcere palTim

,

Florilegs nafcuntur apes
,
qus more parentum.

Rura colunt, operique favent; in fpemque laborant...

Preftus humo bellator equus crabronis origo eft.

Concava littoreo fi demas brachia cancro

Cstera fupponas terræ, de parte fepulta



MÉTAMORPHOSES. LIV. XV. 29s
» cadie efl: un lac

,
que les Anciens nommoient le Lac de Phe'-

»née_, dont les eaux font pernicieufes
, lorfqu’on en boit la

*»nuit, & ne font aucun mal quand on en boit pendant le

» jour. L’Ifle Ortygie qui efl: maintenant immobile, flottoic

« auparavant fur les eaux. Le Navire Argo redoutoit autrefois

« le choc des Symplégales
,

qui heurtoient les unes contra

* les autres
, Sc qui font maintenant des Ifles fermes & capa-*

9J blés de réfifter à toute rimpétuofité des vents. Le Volcan,

” qui fort des gouffres enflammés du Mont Etna, n’a pas tou-

» jours été allumé, & ne le fera pas toujours. Car enfin
,

fi la

» Terre eff un animal
, fi elle a des foupiraux

,
par où elle ret

«pire le feu qui efl dans fes entrailles
,

il peut arriver ,
toutes

« les fois qu’elle efl ébranlée
,
que ces canaux fe bouchent, Ôc

« qu’il s’en ouvre d’autres en d’autres endroits. Que fi ce feu

« s’allume par la rencontre de quelques cailloux
,
que le vent

» preffé dans fes cavernes, pouffe les uns contre les autres, &
s> en fait fortir des étincelles

,
qui allument une matière pro-

« pre à s’embrâfer
,
il s’éteindra, lorfque ce vent fe fera appai-

« fé. Enfin
, fi ce feu efl caufé par le foufre & par le bitume ,

qui s’allument d’eux-mêmes
,
lorfque ce bitume Sc ce foufre

» feront confumés
,
par une longue fuite de fiécles , ce feu ,

s> qui ne peut fubfifter fans aliment
,
perdra peu-à-peu fon afti-

»» vité, Sc s’éteindra enfin tout-à-fait. On dit que le Lac Tri-

» ton
,
qui efl à Pallene

,
dans le pays des Hyperboréens

, a

» la vertu de couvrir de plumes ceux qui s’y font baignés neuf

«fois. J’avoue que je ne fçaurois croire ce prodige, ni ce

» qu’on rapporte de quelques femmes Scythes
,
qui , après

« s’être frottées de certaines herbes
,
fe trouvent auffi revêtues

« de plumes. Mais s’il faut ajouter foi à des chofes dont nos

»» yeux font témoins, ne voyons-nous pas que les animaux qui

» fe corrompent, engendrent un nombre infini d’autres petits

?C’eft rifle de Délos.
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Scorpius exibit, caudâque minabitur uncâ.

Quxque folent canis frondes intexere filis,

Agreftes tineæ , res obfervata colonis.

Ferali mutant cum papilione figuram.

Semina limus habet virides generantia ranas

,

Et generat truncas pedibus; mox apta natando

Crura dat: utque eadem fint longis faltibus apta,

Pofterior partes luperat menfura priores.

Nec catulus, partu quem reddidit urfa recenti

,

Sed male viva caro eft : lambendo mater in artus

Fingit; & in formam
,
quantam capit ipfa, reducit.

Nonne vides, quos cera tegit fexangula, foetus.

Melliferarum apium fine membris corpora nafci

,

Et ferofque pedes , ferafque aflumere pennas ?

Junonis volucrem, quae cauda fydera portat.

Armigerumque Jovis, Cythereïadafque columbas.

Et genus omne avium , mediis è partibus ovi

Ni fciret fieri , fieri quis potTe putaret ?

Sunt qui , cum claufo putrefadla eft fpina fepulchro.

Mutari credant humanas angue medullas.

Hxc tamen ex aliis ducunt primordia rebus ;

Una eft, quae reparet, feque ipfa refeminet, ales.

Aflyrii Phoenica vocant. Non fruge , neque herbis

,

Sed thuris lacrymis , & fucco vivit amomi.

Haec ubi quinque fuae complevit faecula vitae

,

Ilicis in ramis, tremulaeve cacumine palmae.

Unguibus , & pando nidum fibi conftruit ore.

Quo fimul ac cafias , & nardi lenis ariftas ,

Quaffaque cum fulvâ fubftravit cinnama myrrhâ.

Se fuper imponit, finitque in odoribus xvum.

Inde ferunt, totidem qui vivere debeat annos ,

n animaux ?



MÉTAMORPHOSES. LIV. XV. 257

» animaux ? Qu’on aflbmme un Taureau
,
qu’on l’enfouilTe

3) dans la terre
,
l’expérience fait connoître qu’il fort de fes en-

55 trailles des Abeilles qui aiment la campagne comme celui

» qui les fit naître
, & travaillent avec affiduké Sc utilement

» comme lui. Eufouiffez de même un Cheval ,
il engendrera

» des Frelons. Otez les pattes ôc les jambes à une Ecreviffe,

» couvrez de terre le relie du corps, il en fortira un Scorpion,

3» avec cette queue qui efl fi fort à craindre. C’efi: une chofe

3> connue des gens de la campagne, que les Vers à foie fe

» changent em Papillons. Les Grenouilles fe forment du li-

mon de la terre : d’abord elles nailfent fans pieds ; un peu

» après il vient des cuilfes
,
dont elles fe fervent pour nager

,

» & la partie inférieure de leur corps efl; plus longue que la

33 fupérieure
,
afin qu’elles puiflent fauter avec plus de facilité.

»» Un Ours
,
qui vient de naître , n’efl: qu’une maffe de chair ,

»3 & ce n’efl: qu’en le léchant que la mere lui donne cette for*-

a> me que nous lui voyons. Ne fçait-on pas que les Mouches

s> à miel
,
qui nailfent dans ces petites cellules hexagones

» qu’elles font avec leur cire
,
ne font pas d’abord bienTor-

ssmées, &que lès pieds & les ailes ne leur viennent qu’après

» quelque temps ? Pourroit-on croire ,
fi. on ne le fçavoit avec

>3 certitude, qusl’Oifeau de Junon, dont la queue efl: feméç

33 d’étoiles, que celui qui porte la foudre de Jupiter,que les Cof

» lombes, qui font cheres à Vénus ;
en un mot, que tous les

33 Oifeaux en général nailfent du germe d’un œuf? Il y a des

S3 gens qui font perfuadés que la moelle de l’épine.du dos d’un

3» homme mort, engendre des Serpens. Du moins , tous ces

33 êtres ont un principe qui les produit ; mais il efl: un Oifeau,

33 que les Alfyriens nomment le Phénix, qui fe reproduit de"

33 lui-même. Cet Oifeau ne mange ni herbe ni grain ; les lar-

33 mes de l’encens, & le plus pur des arbres odoriférans dè

»,l’Arabie , font toute fa nourriture, Après qu’il a vécu cinq

Tome IVo P p
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Corpore de patrio parvum Phœnica renafci.

Cum dedit huic aetas vires ; onerique ferendo eft

,

Ponderibus nidi ramos levat arboris altae,

Fertque pius cunafque fuas, patriumque fepulchrum;

Perque leves auras Hyperionis * urbe potitus ,

Ante fores facras Hyperionis aede reponit.

Si tamen eft aliquid mirae novitatis in iftis ;

'Alternare vices , & quae modo fcemina tergo

Paffa marem eft, nunc effe marem miremur Hyaenam.

Id quoque
,
quod ventis animal * *

nutritur & aura

,

Protinus affimulat tadu quofcunque colores.

Vida racemifero Lyncas dedit India Baccho ;

E quibus , ut memorant, quidquid vefica remifit.

Vertitur in lapides ; & congelat acre tacto.

Sic & Coralium, quo primum contigit auras i

Tempore , durefcit ; mollis fuit herba fub undis.

!

*

• Deferet ante dies , & in alto Phoebus anhelos

Æquore tinget equos, quam confequar omnia didis

In fpecies tranflata novas. Sic tempora verti

Cernimus , atque illas affiimere robora gentes ;

Concidere has. Sic magna fuit cenfuque virifque

,

Perque decem potuit tantum dare fanguinis annos.

Nunc humilis veteres tantummodo Troja ruinas

,

" Cette Ville du Soleil , fi nous en croyons Pline , étoit dans l’Arabie ,

près du Golfe de Panchaie.
* * Le Caméléon. C’efl une elpèce de Lézard qu’on trouve alTêz fréquem-

ment dans la baffe Egypte. Il eft faux qu’il ne vive que d’air , il prend avec

fa langue des Moucherons , & cela avec une adreffe admirable. Comme là

peau eft fort liiïç> elle fè pare aifément des couleurs des corps qui font autour

«de lui.
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» cens ans
,

il conftmit fur le haut d’un Chêne ou d’un Pal-

>:> mier une efpèce de bûcher, & après l’avoir couvert de petits

bâtons de myrrhe & de canelle
,

il fe couche defllis
, Sc

w expire au milieu des parfums les plus exquis. On affure qu’il

M renaît de fes cendres un autre Phénix, qui vit aulTi long-

ae temps que lui. Quand celui-ci a alTez de force pour porter

» un fardeau
,

il fe charge du nid qui lui fervit de berceau
, &

35 de tombeau à fon pere
,
Sc après l’avoir porté jufqu’à la Ville

î> du Soleil ,
il dcpofe ce précieux dépôt à la porte du Tem-

» pie de ce Dieu.

Si le changement de fexe doit être regardé comme une

» chofe fort extraordinaire
, ne devons - nous pas admirer

» l’Hyene qui efl: mâle & femelle alternativement f Ce petit

s> animal
,
qui ne vit que d’air, Sc qui prend toutes fortes de

M couleurs, ne mérite-t-il pas aufli notre admiration ? Lorfque

35 Bacchus fit la conquête des Indes
, on lui fit préfent de

35 quelques Lynx , dont on dit que l’urine fe pétrifie d’abord

30 qu’elle efl expofée à l’air. 11 en eft de même du Corail ,

35 plante tendre & molle pendant qu’elle eft dans l’eau, elle fe

»3 durcit quand on l’en a retirée.

33 Je ne finirois point
, fi je voulois entrer dans le détail de

35 tous les changemens qui arrivent dans la Nature ; il eir

35 arrive de même dans les Empires & dans les Etats, dont les

33 uns s’élèvent Sc s’agrandifî'ent
, tandis que les autres tom-

35 bent en décadence & fe déttuifent. La fameufe T-roye , Vil»

» le autrefois fi fioriffante Sc fi peuplée
, & qui fomint un fiége

35 de dix ans ; au lieu des fuperbes édifites dont elle étoic

35 ornée
, Sc des richeffes immenfes qu’elle renfermoit ,

ne

33 montre plus aujourd’hui que de triftes débris, & les tom-

33 beaux des grands Hommes qu’elle avoir vu naître. Sparts

30 fut aufîi autrefois une Ville célèbre
; Mycène ,

Athènes

,

33 Tliébes
, ne le furent pas moins : aujourd’hui Sparte eft un

Ppij
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Et pro divitiis tumulos oftendit avorum.

Clara fuit Sparte: magnæ viguere Mycenæ,

Nec non Cecropia:, nec non Amphionis arces.

iVile folum Sparte eft, altæ cecidere Mycenæ.

(Edipodioniæ quid funt, nlfi fabula, Thebae?

Quid Pandionis reliant, nifi nomen, Athenæ?

Nunc quoque Dardaniam fama ell confurgere Romam,

'Appenninigenæ quæ proxima Tybrldis undis

,

Mole fub ingenti rerum fundamina ponit.

Hæc igitur formam crefcendo mutat ; & ollra

Immenfi caput orbis erit. Sic dicere vates,

Faticinafque ferunt fortes: quantumque recordor,

Priamides Helenus flenti , dubioque falutis

,

Dixerat Æneæ , cum res Trojana labaret; ti

Nate Dea , fi nota fatis præfagla noftræ.

Mentis habes ; non tota cadet , te fofpite , Troja.

Flamma tibi ferrumque dabunt iter : ibis, & unà

Pergama rapta feres, donec Trojæque tibique

Externum patrio contingat amicius arvum.

Urbem & jam cerno Phrygios debere nepotes

,

Quanta nec efl; , nec erit , nec vifa prioribus annis.

Hanc alii proceres per fecula longa potentem

,

Sed dominam rerum de fanguine natus Iuli

Efficiet : quo , cum tellus erit ufa, fruentur

'Ætheriæ fedes : cœlumque erit exitus illi.

Hæc Helenum cecinlffe Penatigero Æneæ,

Mente memor refero : cognataque moenia lætot

Crefcere; & utiliter Phrygibus vicifle Pelafgos,

Ne tamen , oblitis ad metam tendere , longé

Exfpatlemur equis ; coelum , & quodcunque fub illo eft
,'

Imiqutat formas, tellufque, & quidquid in illa eft.
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lieu vil & méprifé ; Mycène à perdu toute fa fplendeur , &
il ne refie plus que les noms de Thébes & d’Athènes. Main-

» tenant on commence fort à parler de Rome, de cette Ville

55 qui vient de jetter fur les bords du Tibre lesfonderaens d’urt

35 grand Empire. A :mefure qu’elle s’agrandit, elle devient

05 toujours plus belle
,
plus magnifique, & elle doit être un

35 jour la Maîtreffe du monde. Ainfi Pont annoncé les Oracles.’

B5 Voici
, autantque je puis m’en fouvenir, le difeours que tib»

5>Hélénus, fils de Priara, àEnéej dans le temps que cp Héros
05 déploroit le malheur de fa patrie, & qu’il étdit^^incertain

>5 fur le parti qu’il devoir prendre; Fils dè Déeffe, lui dit-il 1

35 fi vous avez quelque confiance.dans l’art de lire dans-Pave-

>5 nir
,
que je poffede

,
je puis vous prédire que Troye ne fera

05 pas entièrement détruite,! tant que vous refpirefez. Le fer dt

=5 le feu vous ouvriront un paflage , & vous traînerez aved

»- vous les trilles débris d’Ilion ,tjufqu’à cetju’enfin vouài ayez

05 trouvé dans une terre étrangère un établiffement où vous

n ferez plus heureux-que dans votre patrie. Les Deftinées pro-

•5 mettent à vos defeendans une Ville fi puilfante & fi florif-

05 fante
,
qu’il n’en efl point dans le Monde qu’il n’y. ehteut

35 jamais, Sc qu’il n’y en aura point à l’avenir qui Inégalé.Ceux

05 qui lagouverneront s’attacheront, pendant plufieursfiéclesi

05 à augmenter fa fplendeur & fon éclat ; & il viendra enfin

05 un Prince , du fang d’Iule
,
qui la rendra la Maîtrefie de

» l’Univers, Après qu’il aura fourni fa carrière, les Dieux l’en»

05 lèveront à la Terre
,
pour le placer dans le Ciel qui lui efl

05 defliné. Telle fut la prédiftion que fit Hélénus àEhée. Au-
!» jourd’hui, qu’elle commente àVacco.mpiir ,’je fui^ charmé
05 des progrès d’une Ville qui efl alliée avec Crotone , & je

* VOIS avec plaifir que la vidoire des Grecs a tourné à l’avan»

95 tage des Troyens.
^

.
.- 3 . orr

3» Mais pour ne pas m’écarter plus long-temps demon fujet.
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Nos quoque pars mundi ,•«quoniam non corpora folum.

Verum etiam volucres animæ fumus , inque ferinas

Poflumus ire domos, pecudumque in pedora condi, i:
“

Corpora, quae poffint animas habuifle parentum, i/

Aut fratrum, aut aliquo junftorum foedere nobis, ,f!
‘ "" “

Aut hominum certè, tuta efle & honefta finàmus

Neve Thyeftêis cumulemur vifcera menfis. i:

'

Quam malè confuefcit
! quam fs parat ille cruori •• lo -

Impius humano ! vituli qui guttura cultro i .

Rumpit, & immotas praebet mugitibus aures ? -

'
-

Aut qui vbgitus fimiles puerilibus hcedum '
.

Edentem jugulare poteft , aut alite vefci

Cui dedit ipfe cibosUiQuantum eft, quod defit in iftis

Ad plenum facinus, qootranfitus Lndepaxûtur !

Bos arer,^ aut mortem fenioribus imputet annis; <. /

Horriferum contra Borean ovis arma miniftret. i

Ubera dent faturae manibus prelTanda capellae, -

Retia cum pedicis , laqueofque , artefqne doiofas ;i ?> •
,

d

Tollite tlnec.volucrem' vifcatâ fallite virga; ; : , ,i;. jit:

Neci formidatis, cervos illudite;pennis ü’ud

Nec telate cibis uncos ftUactbus hamos, 'it
'/. rjj ,2 ^rnt-i <c

ferditè„fi tjioa'nocent.i verùm haec /quoque perdite tantiiio,

'

i !

'

: i— ,
,

-i-.—: —

•

* Cet' endroit n’a pak été entendu des Commentateurs ni des Traduc»

Mirs qui-ont pris le mot pout-ffes flécFieslÎÆ'Pbiëte fait

ici alluPon à line. ibtte de dbafe fOrt côtuiue ides A'ntiferts', toO miéttàit des

plumes dç,djfré/ea(e^ cqUlÿu'S , & inéme,-qiaplqiiefoEs:avec'despdéurjj'fii** l*

paflage des Cer^ce j]|aj,les epfjuvantpit &
qu’oq leur avoir terdues'. Virgile dans le troifiéme Llvrerde lès Géorgiques,

vers 37 î. Lurain, Liv. IV. Sencque
, .darts.lon HjppoLte., & d autres encore

font aüitfron à cette cHaffè. Etj'e fçai qu^Oftlèleft encore au;ô'urd’liul de ce

firatagéme pour épouvanter les Lièvres, qui, n’ofarfè ^ITer à'trWvers cés

pluqies qu’oQ a'dUpofceshuleur touteyïeYicnnfiut:ausChaiîèUrs,' î^.
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S3 je dis que le Ciel ôc tout ce qu’il contient
,
que la Terre Sc

» tous les êtres qu’elle renferme font fujets à d’éternelles

» viciffitudes. Nous-mêmes
,
qui en faifons partie , nous n’en

35 fommes pas exempts. Comme, nous avons une ame
,
qui',

33 après notre mort

,

peut paiTer d^ns le corps des aniraau;ç',

» laiffons-Ies tranquillement jouir de la vie
, & ne troublons

B> pas

,

en les tuant
,
le repos de nos peres

,
de nos freres

, dç

» nos parens, ou enfin des hommes quel? qu’ils puilîénE êtPef;

33 ne nous exppifons pas à faire des repas auflj horriblçs.qu?

35 celui de Thyefle.. C’elt s’ac.cc\utumer à répandreL,le-,|?jBg

35 humain, que d’égorger d’innocens animaux,, ét entendre v

3.5 fans pitié, leurs trilles gémilTqnre.ns. Il y a de l’inhunaanité

35 à n’être point touché de la mort d’un jeune Chevreau, dgqç

35 les cris relfembknt fi fort à çeux.4es ^ à majag^çf

35 des Oifeaux , à qui nqu? avons fi fqyvenj dQb^dià.mangef
35 nous-mêmes. Ah

! qu’ij s’enfaqt peu que ajeifiojentdà de|

35 crimes énormes! Quel funefle apprentiffage ! Lajfika dpîli?

35 le Bœuf labourer tranquillement la terre, que .là; irioft fgjç

35 une fuite naturelle de la vieilleflç. Çqntentons-nous^ de la

35 toifon des Brebis
,
pour nous ga,rantir des injures de l’air

,

35 & du lait des Chèvres ppyr non? nourrir : brifee vos ,file,t?

35 8c vos toiles ; ne trompez plqs déforrnajs avec la glu le

33 crédule Oifeau. N’enfermez plus le.^timide Cerf dans le?

X enceintes, en Ini préfentant des plumes qui l’épouvantent ;

33 ôc ne cachez plus l’hameçon fous un appas rronapeur. Tuez
X les animaux qui peuvent vous nuire ; mais c.ontentez vous

35 de les tuer fans les manger , 6; ne voqs fervez que d’a,Uiîrêr\a

33 dont l’ufage foit.légitime. (» ^

On dit que Numa, après avoir puifé dans lej egtfetiqns de

Pythagore toutes ces vérités, & uqe infinité d’autres belles

Çonnpiffançes
,
rgj;ourna dans fgq pays , QÙ le Peuple Roinaia

vint le chercher
,
pour l’élever fur le Thrône de Ronrqlus.
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Ora vacent epulis, alimentaque mitia carpant.

Talibus atque aliis inftruAo pedore didis.

In patriam remeaffe ferunt , ultroque petitum

Accepifle Numam populi Latialis habenas,

Conjuge qui felix Nympha, ducibufque Camenis>

Sacrificos docuit ritus, gentemque, feroci '

Aflueram bello
,
pacis traduxit ad artes.

'
"

Quem poftquam fenior regnumque ævumque peregit

Extindum Latiæque nurus
,
populufque, patrefque

Deflevere Numam: nam conjux, urbe relida.

Vallis Aricinae denfis latet abdita fylvis ;

Sacraque Orefteae gemitu queftuque Dianae

Impedit. Ah !
quoties Nymphae nemorifque lacufque,.

Ne faceret, monuere! & confolantia verba

Dixere! Ah! quoties flenti Thefeïus heros,

Slfte modum, dixit , nec enim fortuna querenda

Sola tua eft. Similes aliorum refpice cafus,
‘

Mitius ifta feres : utinamque exempla dolentem

,

Non mea, te poflent relevare ! fed & mea poffunt.

Fando aliquem Hyppolitum veftras
,
puto ,

contigit aure9>.

Credulitate patris , fceleratæ fraude novercae-
'

Occubuifle neci. Mirabere, vixque probabo;

Sed tamen ille ego fum. Me Pafiphaeïà^ quondam

Tentatum fruftra, patrium temerare cubile.

Quod voluit, finxit voluifle , & crimine verfo,

Indiciine metu magis, offensane repulfae

,

'Arguit: immeritumque pater projecit ab urbe;
^

Hoftilique caput prece deteftatur euntis.
‘

‘

Pittheam profugo curru Troezena petebam; '
•

— '

? Phèdre, époule de Théfée & belle-rnerc d’Hyppolite.
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Ce Prince
,
par les fages confeils d’Egérie ,

fon époufe
, &

des Mufes qu’il confultoit
,
eut le bonheur d’infpirer à un

Peuple féroce
, & qui ne refpiroit que la guerre

, des fenti-

mens de paix ,
de douceur & d’équité ,

Sc de l’inllruire dans

dans les cérémonies de la Religion. Il régna jufqu’à une

extrême vieilleffe ^ & fa mort fit verfer des larmes aux Da-

mes Romaines ,
au Peuple & aux Sénateurs. Son époufe

ayant quitté le féjour de Rome ,
fe retira dans la forêt d’A-

ricie
, où elle interrompit fouvent

,
par fes gémilTemens &

par fes fanglots
,
les facrifices qu’on offroit à cette Diane ,

qu’Orefte y avoit apportée. Ah
,
combien de fois les Nym-

phes de la forêt firent-elles de vains efforts pour la confo-

ler ! Combien de foisHyppolite
,
la voyant baignée de lar-

mes
, chercha-t-il à en arrêter le cours ! s» Ceffez de vous

affliger, lui difoit-il , vous n’êtes pas la feule dont on doive

SJ plaindre les malheurs. Voyez les difgraces des autres, &
SS vous apprendrez à lupporter les vôtres avec plus de cou-

ss rage Sc de fermeté. Plût au Ciel que ce fût par l’exemple

SS des malheurs étrangers que je pulfe vous confoler
,
fans

SS être obligé de vous faire le récit des miens : du moins
SS font-ils très-propres à adoucir, en quelque forte , la triftefTe

SS dont vous êtes accablée. Vous avez
,
fans doute

, entendu

SJ parler d’Hyppolite
,
que la foible crédulité d’un pere

, &
SS les cruels artifices d’une injufte marâtre

, firent périr autre-

sj fois. Vous aurez lieu
,
fans doute , d’être étonnée de voir

SJ près de vous ce malheureux Prin ce, Sc il aura bien de la peine

» à vous convaincre que c’efl lui qui vous parle ; c’efl pour-

sj tant lui-même. La fille de Pafiphaé
, après avoir employé

SJ tous fes foins pour m’infpirer de tendres fentimens pour
SJ elle , me voyant toujours infenfible

, foit qu’elle craignît

3» que je ne révélaffe cet affreux myftère à Théfée, ou pour
s. fe venger de mes mépris

, m’aceufa de l’avoir outragée
, &

Tome IK Q q
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Jamque Corinthiaci carpebam littora ponti ,

Cùm mare furrexit; cumulufque immanis aquarum

In montis fpeciem curvari , & crefcere , vifus

,

Et dare mugitus, fummoque cacumine findi.

Corniger hinc taurus ruptis expellitur undis,

Peftoribufque tenus molles eredus in auras

,

Naribus & patulo partem maris evomit ore.

Corda pavent comitum, mihi mens Interrita manfit,

Exfiliis contenta fuis : cùm colla feroces

Ad freta convertunt , arredifque auribus , horrent

Quadrupedes ; monftrique metu turbantur , & altis

Praecipitant currum fcopulis. Ego ducere vana

Frena manu , fpumis albentibus oblita , ludor ;

Et retro lentas tendo refupinus habenas.

Nec vires tamen has rabies fuperafiet equorum.

Ni rota, perpetuum qua circumvertitur axem.

Stipitis occurfu frada ac disjeda fuiffet.

Excutior curru : lorifque tenentibus artus

,

Vifcera viva trahi , nervofque in ftirpe teneri

,

Membra rapi partim
,
partim reprenfa relinqui

,

Offa gravem dare frada fonum , feflamque videres

Exhalari animam ; nullafque in corpore partes

,

Nofcere quas polTes : unumque erat omnia vulnus.

Num potes , aut audes cladi componere noftrae

,

Nympha, tuam? Vidi quoque luce carentia rej ;

Et lacerum fovi Phlegethontide corpus in unda

Nec , nifi Apollineæ valido medicamine prolis

,

Reddita vita foret. Quam poftquàm fortibus heri

Atque ope Pceonia, Dite indignante, recepi;

Tum mihi, ne præfens augerem muneris hujus

Invidiam , denfas objecit Cynthia nubes.

Utque forem tutus
,
polTemque impune videri.
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• me chargea du crime qu’elle avoir voulu commettre. Quoi-

» qu’innocent, mon pere me bannit d’Athènes, & me char-

•> gea des plus horribles malédidions. Monté fur mon char,

» j’allois chercher une retraite à Thréfene
, & j’étois arrivé

» fur les rivages de Corinthe, lorfque les flots de la mer
, s’é-

« levant à gros bouillons
,
formèrent une efpèce de monta-

Mgne, d’où on entendit fortir un effroyable mugiflemenr.

» Un moment après, le flot s’approcha du rivage
,

fe brifa ,

» & vomit un Monftre furieux
,
dont le front étoit orné de

cornes menaçantes. Elevé de la moitié du corps au-deflus

» de la furface de l’eau
,
il vomilfoit par les narines & par la

» gueule les flots qu’il avoit avalés. Mes Gardes en furent épou-

» vantés : pour moi , uniquement occupé de mes malheurs, la

» vue de ce Monftre ne m’infpira aucune crainte. Mes Che-
33 vaux effrayés s’emportèrent

,
& entraînèrent avec impétuo-

» fité mon char à travers les rochers. Je voulus les retenir,

» je n’abandonnai point les rênes qu’ils avoient blanchies de

9» leur écume , & je me pcnchois en arrière
,
pour avoir plus

33 de force; mes efforts n’auroient pas été inutiles, &j’aurois

3» pu les arrêter enfin ; fi une des roues, en heurtant contre

33 le tronc d’un arbre , ne fe fût brifée , & n’eût fautée en

33 éclats. Je fus renver.fié du choc; Sc comme en tombant

,

3» je demeurai embarralfé dans les guides
,
mes Chevaux me

» traînèrent parmi les rochers & les montagnes , & je fus

33 en un moment déchiré en mille pièces. Vous auriez vu

33 mes membres moitié épars, moitié traînés par les Chevaux,
33 mes entrailles s’attacher aux arbres & aux racines ,

mes os

33 fe brifer avec grand bruit ; enfin
, mon ame contrainte d’a-

33bandonner un corps défiguré
,
méconnoiffable,. Sc fi meur-

» tri, qu’il n’étoit plus qu’une plaie. Pouvez -vous mainte-

33 nant , Egérie , mettre en parallèle vos maux avec les miens ?

33 Oferiez-vous en faire la coraparaifon ? Ajoutez encore que

Q.
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'Addidit ætatem : nec cognofcenda reliquit

Ora mihi. Cretenque diu dubitavit habendam

Traderet, an Delon. Delo Cretaque relidis.

Hic pofuit; nomenque fimul, quod poflit equorum

Admonuille, jubet deponere: Quique fuifti

Hyppolitus, dixit, nunc idem Virbius efto.

Hoc nemus inde colo : de Difque minoribus unus

,

Numine fub dominæ, lateo: atque accenfeor illi.

Non tamen Ægeriæ ludus aliena levare

Damna valent : montifque jacens radicibus imis

,

Liquitur in lacrymas : donec
,
pietate dolentis

Mota, foror Phcebi gelidum de corpore fontem

Fecit; & æternas artus tenuavit in undas.

At Nymphas tetigit nova res, & Amazone natus

Haud aliter ftupuit
,
quam cùm Tyrrhenus arator

Fatalem glebam mediis afpexit in arvis.

Sponte fua primùm , nulloque agitante , moveri ;

Sumere mox hominis , terræque amittere formam ;

Oraque venturis aperire recentia fatis.

Indigenx dixere Tagen ,
qui primus Etrufcam

Edocuit gentem cafus aperire futuros.

Utve Palatinis hærentem collibus olim

,

Ciim fubito vidit frondefcere Romulus haftam ;

Quæ radice nova , non ferro ftabat adado :

Et jam non telum , fed lenti viminis arbor

,

Non exfpedatas dabat admlrantibus umbras.

Aut fua fluminea cum vidit Cippus in unda ,

Cornua , vidii enim , falfamque in imagine exedens
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3> je fuis defcendu dans le Royaume ténébreux
,
que j’aî lavé

» mes plaies dans les eaux enflammées du Phlégeton
, & que

M je n’aurois jamais revu la lumière du jour, fi le fils d’Apol-

3» Ion *, par la vertu toute puilTante de fon art

,

ne m’eût

3» rendu la vie. Comme Pluton étoit indigné de la faveuc

s» que je venois de recevoir , Sc que ma préfence auroit pu int

“ pirer de la jaloufie aux Ombres ,
Diane , en me conduifanC

» hors des Enfers , me couvrit d’un nuage. Pour mettre mes

3
> jours en fureté

, & ne plus m’expofer aux perfécutions d’une

s> cruelle marâtre , cette DéelTe changea tous mes traits ,
me

33 fit paroître plus âgé que je n’étois , ôc me rendit entière-

»3 ment méconnoiflable. Elle balança entre l’Ifle de Crête &
33 î’Ifle de Délos, pour y fixer mon féjour. Enfin, elle me tranf-

3> porta en ce lieu
, 3c me donna un autre nom ,

de peur que

33 celui d’Hyppolite ne rappellât le fouvenir de mes malheurs.

33 Vous êtes Hyppolite
,
me dit-elle, vous ferez déformais

3» Virbius. Depuis ce temps-là, j’habite dans cette forêt. Admis

»3 au rang des Divinités inférieures
,
je demeure ici caché fous

33 la proteftion de ma bienfaitrice ,
à laquelle je ferai étec-

33 nellement dévoué, cc

Le récit des maux qu’avoit foulFerts Hyppolite ,
ne fut pas

capable d’adoucir la douleur d’Egérie. AlTife au pied d’une

montagne
, elle verfoit fans ceflTe des pleurs ; lorfqu’enfin

Diane, touchée de l’affliâion d’une époufe fi tendre, la chan-

gea en une Fontaine, dont les eaux ne tarilTent jamais.

Le prodige que Diane venoit d’opérer en faveur d’Egérie

,

remplit d’admiration toutes les Nymphes de la forêt , 3c

l’étonnement d’Hyppolite en cette occafion ,
fut auffi grand

que celui de cet Etrurien
,
qui

,
en labourant fon champ

,

apperçut une motte de terre qui donna d’abord quelque figne

de mouvement
, s’anima enfuite

, 3c devint un enfant
,
qui

,

? Efculape,
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EfTe fidem, digitis ad frontem fæpe relatis,

Quæ vidit, tetigit: nec jam fua lumina damnans

Reftitit , ut vidtor domito remeabat ab hofte.

Ad cœlumque oculos, & eodem brachia tollens,

Quicquid, ait, Superi, monftro portenditur ifto.

Seu lætum eft, patriae laetum populoque Quirini?.

Sive minax, mihi fit. Viridique è cefpite fadas

Placat odoratis herbofas ignibus aras ;

Vinaque dat pateris , madatarumque bidentum

Quid libi fignificent, trepidantia confulit exta.

Quæ fimul infpexitTyrrhenæ gentis Arufpex^,.

Magna quidem rerum molimina vidit In illis.

Non manifefta tamen. Cum vero fuftulit acre

A pecudis fibris ad Cippi cornua lumen.

Rex , ait , Ô ! falve: tibi enim , tibi, Cippe , tulfque'

Hic locus & Latiæ parebunt cornibus arces.

Tu modo rumpe moram, portafque intrare patentes

Appropera. Sic fata jubent: namque urbe receptus

Rex eris, & fceptro tutus potiere perenni.

Rettulit ille pedem: torvamque à mœnibus Urbis

Avertens faciem: Procul, ah! procul omina, dixit.

Talia DÎ pellant: multoque ego juftius ævum
Exful agam

,
quam me videant Capitolia Regem,

Dixit: & extemplo popuiumque gravemque Senatum

Convocat. Ante tamen pacali cornua lauro

Velat: & aggeribus fadis à milite forti

Infiftit : prifcoque Deos è more precatus

,

En, ait, hic unus, quem vos nili pellitis urbe.

* Comme les Etruriens , ou Tofcans , avolent appris aux Romains cettv

efpèce de divination par les entrailles des animaux
, Ovide a railôn de dire

de celui dont il parle ici q.u’il étoit Tofcan: Tyrrhtna gtntis Aru/pest.
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1

naiiTant
, commença à prédire l’avenir. On lui donna le

nom de Tagès, & ce fut lui qui apprit aux Etruriens l’art de

la divination.

On peut comparer auflâ l’étonnement d’Hyppolite à celui

de Romulus, lorfqu’ayant lancé fon dard lûr le Mont Pala-

tin, il le vit fur le champ prendre racine
, & devenir un arbre

capable de donner de l’ombre aux Romains
,
qui furent rem-

plis d’admiration à la vue de ce prodige.

Enfin l’étonnement d’Hyppolite fut auffi grand que celui

de Cippus, lorfqu’il vit dans les eaux du Tibre, qu’il avoio

des cornes à fa tête. Cette merveille ne lui parut d’abord

qu’une illufion
; mais ayant porté plufieurs fois les mains au

front
, il ne lui fut plus poffible de douter de ce qu’il venoit

de voir. Cette aventure
,
qui lui arriva dans le temps qu’il

revenoit de Rome, après avoir vaincu les ennemis de la pa-

trie
, l’obligea de s’arrêter ; & levant les yeux & les mains

vers le Ciel
,

il fit cette prière : » Grands Dieux ! fi ce pro-

»» dige eft un heureux préfage
,
je confens qu’il le foit pour le

» Peuple Romain ; s’il eft de mauvais augure
,

qu’il ne foit

î> funefte qu’à moi feul. « Après ce difcours il éleva un Autel

de gazon
,
fur lequel il fit brûler de l’encens

, y répandit du

vin; & après y avoir immolé deux brebis,,il chercha dans

leurs entrailles ce que les Dieux lui annonçoient par cette

aventure. L’Arufpice Etrufque
,
qui les examina en même

temps, apperçut qu’elles promettoient, quoique d’une ma-

nière obfcure
,
de grandes deftinées à Cippus ; mais dès qu’il

eut détourné les yeux de delTus la vidime
,
pour le regarder :

Je vous falue
,
Prince

,
dit-il

,
je vous falue en qualité de

» Roi. Ce qui vient de vous arriver ,
m’annonce que Rome ,

» & tout ce qui eft fournis à fa puififance, vous reconnoîtront

» pour Souverain. Hâtez-vous d’entrer dans la Ville
,
qui

vous ouvre fes portes : ainfi l’ordonnent vos deftinées. Dès
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Rex erit : is qui fit , figno , non nomine , dicam.

Cornua fronte gerit: quem vobis indicat augur.

Si Romam intrarit, famularia jtira daturum.

Ille quidem potuit portas irrumpere apertas ;

Sed nos obftitimus, quamvis conjunftior illo

Nemo mihi eft. Vos, Urbe virum prohibete, Quirites»

Vel, fi dignus erit, gravibus vincite catenis;

'Aut finite metum fatalis morte tyranni.

Qualia fuccindis, ubi trux infibilat Eurus* i

Murmura pinetis fiunt ; aut qualia fludus

'Æquorei faciunt,' fi quis procul audiat illos;

Tale fonat populus. Sed per confufa frementis

Verba tamen vulgi vox eminet una. Quis ille?

Et fpedant frontes: prædidaque cornua quserunt.

Rurfus ad hos Cippus, Quem pofcitis, inquit, habetis»

Et, dempta capiti, populo prohibente*, corona,

,
Exhibuit gemino præfignia tempora cornu.

Demifere oculos omnes, gemitumque dedere;

Atque illud meritis clarum, quis credere poflit?

Inviti videre caput, nec honore carere

Ulterius pafli, feftam impofuere coronam.

‘ Ce mot prohibente populo , a paru (u(peâ aux Commentateurs ; car

comment le peuple a-t il pu ou dû empêilier cette aâion ? Les Tradudeurs

ont mieux aimé le (Iipprimer que d’entrer dans quelque dilcuflion. M. Bur-

mann foupçonne
,
que des Copiées ignorans ont mis le mot de populo prohi^

tente

,

au lieu de populo probante t ou nullo prohibente ; mais comme les

Manufcrits ne varient point
,

j’ai cru devoir l’exprimer à la lettre ; & fans

dire ici qu’il faut ,
autant qu’on peut ,

faire céder fês conjedures aux an-

ciennes Lettons, fùr-tout lorlqu’elles font uniformes
,

je crois que celle-ci

aura un très-beau fêns , lorfque faifant réflexion que Cippus venoit de vain-

cre les ennemis de Rome, & que
,
par confêquent, il devoit être chéri du

Peuple , on eut peur de voir fur fk tcte le préfâge de là difgrace.

V que





1

cippus harangue îe Peiipîc Koinaln,hii pi'edit

\m Roi, et otiUitla cour oiiiie
,
voici lui dit il celui

f|iie vous clieiTlies

.
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que vous y ferez arrivé, vous y ferez couronné
, & votre

3’ régné fera long <Sc tranquille. « A ces mots ,
Cippus recula,

& détournant fes regards de deffus la Ville : « Ah ! dit-il

,

33 quel funefle préfage
!
Que les Dieux en détournent l’effet !

93 Loin de Rome
,
exilé de ma patrie

,
je coulerai des jours

3» plus innocens
,
que fi j’entrois le fceptre à la main dans le

33 Capitole. « Après ce difcours ,
il convoqua le Sénat êc le

Peuple
, & ayant pris la précaution de fe couvrir la tête d’une

couronne de Laurier , il monta fur une éminence
,
que les

Soldats venoient d’élever. Là, après avoir invoqué le fecours

des Dieux, félon l’ancienne coutume ,
il parla ainfi à l’Afiem-

blée : » Vous avez ici un homme qui fera votre Roi , fi vous
33 ne le bannilTez de la Ville. Vous le reconnoîtrez , fans que

33 je le nomme
, aux marques que je vais indiquer. Il a des

3» cornes fur la tête , & les Devins lui ont prédit, que s’il en-

33 tre dans Rome
,

il fera Roi , & vous donnera des Loix. Les

33 portes lui étant ouvertes ,
il pouvoit y entrer fans réfiflan-

»> ce ; mais je l’en ai empêché
,
quoiqu’il n’y ait perfonne au

33 monde qui me touche de plus près que lui. Peuple Romain,

33 c’efl: à vous maintenant à lui fermer vos portes, à le charger

33 de chaînes , fi vous le jugez coupable
,
ou plutôt finilTez

33 par la mort du Tyran, vos craintes & vos allarmes. ce A ce

difcours, on entendit dans l’AfiTemblée un murmure fourd,

femblable à celui que fait le vent qui s’engouffre dans une

forêt
, ou les flots irrités, lorfqu’on les entend d’un lieu éloi-

gné. Au milieu d’une multitude de voix confufes , on diftin-

guoit cependant ces mots : Qui e/Z-ce ? Où efl celui dont parle

Cippus? Et chacun fe regardoit à la tête. Cippus prenant alors

la parole: 33 Voici, dit-il, celui que vous cherchez; a & ôtant

fa couronne
,
malgré le Peuple qui s’y oppofoit ,

il fit voir le

funefte préfage. Tout le monde détourna les yeux, & on n’en=

lendit dans l’Affemblée ç[ue des foupirs & des gémiffemens.

Tome IV» R r
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'At proceres
, quoniam muros intrare vetaris

,

Ruris honorati tantum tibi, Cippe, dedere.

Quantum depreffo fubjedis bobus aratro

,

Compledi pofles ad finem lucis ab ortu.

Cornuaque sratis miram referentia formam

Poftibus infculpunt, longum manfura per «vum.
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Pourrolt-on le croire ? On ne regarda plus alors qu’avec pei-

ne
, un homme fi cher à la République, & qui s’étoit rendu fi

recommandable par fes belles actions. Cependant
,
pour ne

pas le laifier plus long-temps dans un état qui diminuoit l’ef-

time qu’on avoit pour lui , on lui remit fur la tête la cou-

ronne que fa vidoire lui avoit méritée , 6c les Sénateurs lui

parlèrent ainfi : « Puifque vous craignez , Cippus , d’entrer

35 dans Rome , Rome ,
pour récompenfer votre modération ,

« vous accorde autant de terre que vous pourrez en enfer-

» mer avec une charrue dans l’efpace de toute une journée. «

Pour conferver le fouvenir d’un événement fi mémorab'e

,

on fit pofer fur la porte de la Ville
,
par laquelle il devoit

entrer, une Statue avec des cornes, qui relTembloit à Cip-

pus. c
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FABULA IL

Efculapius Romam defertur.

Pa N D I T E nunc , Mufæ
,
præfentia numlna vatum

Scitis enim , nec vos fallit fpatiofa vetuftas

,

Unde Coronidem, circumflua Tybridis alveo.

Infula Romuleæ facris adfciverit urbis.

Dira lues quondam Latias vitiaverat auras,

Pallidaque exfangui fquallebant corpora tabo.

Funeribus fefli poflquam mortalia cernunt

Tentamenta nihil, nihil artes pofle medentûra ;

Auxilium ccelefte petunt: mediamque tenentes

Orbis humum Delphos adeunt, oracula Phoebij

Utque falutifera miferis fucurrere rebus

Sorte velit , tantaeque urbis mala finiat , orant.

Et locus, & laurus, &, quas habet ille, pharetrae.

Intremuere fimul: cortinaque reddidit imo

Hanc adyto vocem
;
pavefadaque pedora movit ;

Quod petis hinc, propiore loco, Romane
,
petifles ;

Et pete nunc propiore loco , nec Apolline vobis

,

Qui minuat ludus
,
opus efl: ; fed Apolline nato.

Ite bonis avibus, prolemque accerfite noftram.

Jufla Dei prudens poftquàm accepere Senatus ;

Quam colat, explorant, juvenis Phoebeius urbem.

Quique petant ventis Epidauria littora, mittunt.

Quae fimul incurva milii tetigere carina;

Concilium Grajofque patres adiere : darentque

Oravere Deum ,
qui praefens funera gentis

Finiat Aufoniac : certas ita dicere fortes.

! -





/3^

Dajis le teuis t|ue Rome etoU aftli^-ee fie la Pefte

Ou ejivova a jOelplies cofiluliei' l’Oi'acle rl’Apolîoii

.
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FABLE II.

Efculape ejl amené à Rome.

JVT USES, qui infpirez les Poëtes ,
Déefles à qui l’Anti-

quité la plus reculée n’a rien de caché ,
apprehez-moi main-

tenant de quelle contrée le fils de Coronis* fut amené à Ro-

me
5
pour être mis au rang des Dieux qu’on y adore. Une fu-

nelle contagion affligeoit l’Italie
,
faifoit d’horribles ravages

dans toutes fes Villes
, 6c l’air avoir répandu de tous côtés une

mortelle corruption. Lorfqu’on vit que les remèdes
,
& tout

l’art de la Médecine étoient inutiles
,
on eut recours au Ciel

,

<Sc on implora le fecours des Dieux. On envoya à l’Oracle

de Delphes, Ville fituée au milieu de la terre, pour prier

Apollon de remédier à un mal ft prelTant
,
Sc de mettre fin

aux malheurs d’une Ville célèbre. A peine la prière des Dé-

putés étoit finie, qu’on vit trembler le Temple
,
avec les lau-

riers 6c les carquois
, & qu’on entendit fortir du fond du facré

trépied
, cette voix qui remplit d’étontiement toute l’Afifem-

blée : » Romains
, ce que vous venez chercher ici , vous au-

31 riez pu le trouver plus près de vous. Vous n’avez pas befoin

« de mon fecours ; c’eft celui de mon fils qui vous efl: nécef-

»> faire. Partez, allez fous de favorables aufpi ces & condui-

»> fez à Rome le fils d’Apollon. « Après que les Envoyés eu-

rent rapporté cette réponfe à Rome ,
le Sénat s’informa avec

foin du nom de la Ville où il demeuroit; Sc lorfqu’il en fut

inflruit, il envoya une célèbre ambalTade à Epidaure. Dès

que le Vaiifeau y fut arrivé, les Romains fe pr^entèrent

* Efculape, .
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Diffidet , & variat fententia : parfque negandum.

Non putat auxilium ; multi renuere, fuamque

Non emittere openi , nec numina tradere fuadent.

Dum dubitant, feram pepulere crepufcula lucem.

Umbraque telluris tenebras induxerat orbi;

Cum Deus in fomnis opifer confiftere vifus

Ântè ti>um , Romane , torum i fed qualis in xde

«Efle folet j baculumque tenens agrefte CniftrS ,

Cæfariem longs dextra deducere barbs , J

Et placido tales emittere pedtore voces.

Pone metus : veniam , fimulachraque noftra relînquaîoi

Hunc modo ferpentem, baculum qui nexibus ambita

Perfpice; & ufque nota vifu, ut cognofcere poflis,

Vfertar in hunc , fed major ero ; tantufque videbor.

In quantum verti cœleftia corpora debent. i.

Extemplo cum voce Deus , cum voce Deoque

Somn-us abit J fomrrique fugam lux alma fecuta eft»

.1 Portera fidereos Aurora fugaverat ignes;

Incerti, quid agant,, proceres , ad templa petiti

Conveniunt operofa.Dei ; quaque ipfe morari

Sede velit , fignis ccelertibus indicet, orant.

iVix benè defierant, cum criftis aureus^ altis;

In ferpente Deus prænunciafibila mifit;

Adventuque fuo fignumque , arafque, forefque-,.

Marmoreumque folura, faftigiaque aurea movit;

Pedoribufque tenus media fublimis in xde

* Le fêns de ces mots : Cum ciijlis aureus altis in ferpente Deus , eft r

Que ce Dieu, fous laforme d'un ferpent , dont la tète était couverte dé-

tailles Jauniffantes, Au lieu de ces mots, l’ancien Scholiafte , & après lui les

Tradudeurs , ont cru que Deus aureus voulolt dire ce Dieu qu’on adore lous

«n /îmulacre d’or.
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devant les principaux de la Ville, qui s’e'toient afi'emblés pour

les recevoir, & les fupplièrent. de permettre qu’ils emme-

naflent avec eux Efculape ,
afin que fa préfence terminât les

maux cruels dont l’Italie étoit affligée ; ajoutant qu’ainfi l’orr

donnoit l’Oracle de ce Dieu. Les opinions fe trouvèrent par-

tagées dans l’Alfemblée : les uns étoient d’avis qu’il falloic

accorder la demande des Députés , & ne pas les priver du

fecours qu’ils étoient venus chercher; d’autres s’y oppofoient,

& opinoient qu’il ne falloir point fe priver de la préfence

d’un Dieu fi favorable. Tout le jour fe paffa en conteflations.

La nuit fui vante, Efculape apparut à l’Ambafiadeur, tel qu’on

ie voit dans fon Temple ,
tenant un bâton de la main gau-

che
, & portant la droite à fa barbe

, & ce Dieu lui parla ainfi

d’un air doux & paifible : » Ne craignez rien
;
je partirai avec

3) vous
, mais ce fera fous une autre figure. Voyez ce Serpent

33 qui fe replie autour de mon bâton : conûdérez-le bien
,
afin

s> que vous ne puilTiez pas me méconnoître. C’eft cette forme

» que j’emprunterai ; avec cette différence
,
que je ferai beau-

33 coup plus grand, Sc tel qu’il convient aux Dieux de fe mon-

33 trer. « A ces mots le Dieu difparut ,
l’Ambaffadeur fe ré-

veilla
, & la nuit fit place au jour.

Dès que l’Aurore eut diffipé les ténèbres ,
les Epidauriens

s’affemblèrent dans la magnifique Temple d’Efculape , & le

prièrent de leur faire connoître par quelque figne le lieu qu’il

vouloir choifir pour fon féjour. A peine avoient-ils fini leur

prière
,
que ce Dieu ,

fous la forme d’un Serpent ,
dont la tête

étoit couverte d’écailles jauniffantes
,
annonça fa venue par

des fifflemens qui firent trembler la Statue, fon Autel & les

portes & le Temple. Il parut enfuite élevé de la moitié da

corps , (Sc reprda les Affiflahs avec des yeux ,
dont l’éclat

jetta l’épouvante dans toute Tremblée. Le Prêtre, dont la

tète étoit liée d’une bandelette blanclie ,
l’ayant reconnu^
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Conftitit : atque oculos circumtulit igne micantes.

iTerrita turba pavet. Cognovit numina caftos

Evinélus vitta crines albente Sacerdos;

Et, Deus en, Deus en, linguifque animifque favete,

Quifquis ades, dixit. Sis, ô pulcherrime , vifus

Utiliter
;
populofque juves tua facra colentes,

Quifquis adeft
,
julTum venerantur numen ; & omnes

.Verba Sacerdotis referunt geminata: piumque

Æneadæ præftant & mente & voce favorem.

Annuit his; motifque Deus, rata pignora, criftis»

,Ter repetita dedit vibrata fibila lingua.

;Tum gradibus nitidis delabitur, oraque retro

Fle<Sit: & antiquas abiturus refpicit aras;

AlTuetafque domos , habitataque templa falutat»

Indè per injeâis adopertam floribus ingens

Serpit humum , fleétitque finus : mediamque per urbectt

Tendit ad incurvo munitos aggere portus.

Reftitit hic ; agmenque fuum , turbæque fequentis

Officium placido vifus dimittere vultu.

Corpus in Aufoniâ pofuit rate : numinis illa

Sentit onus: prefsaque Dei gravitate carina

,

’Æneada» gaudent: cæfoque in littore tauro.

Torta coronatæ folvunt retinacula puppis»

Impulerat levis aura ratem: Deus eminet altè;

Impofltâque premens puppim cervice recurvam.

Caeruleas defpe<51at aquas : modicifque per aequor

Ionium zephyris , fexto Pallantidos ortu

,

Italiam tenuit; praeterque Lacinia* templo

* Virgile & Tite-Live parient du Temple

'^toit fur ce Fromonioire d’Italie»

de Junon I.acinle:ine , qu*

s’écria i
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s’écria: «Voilà Efculape ,
voilà le Dieu que nous adorons.

îjQue tout le monde reconnoilTe fa préfence par fes vœux
» & par fes relpeds; & vous, ajouta-t-il, en s’adreffant àEfcu-

>5 lape
,
qui avez la bonté de vous faire voir

,
faites que votre

» préfence comble de biens un Peuple qui vous adore. «

Toute l’Affemblée fe profterna, & chacun répéta les paroles^

que le Prêtre venoit de prononcer. Les Romains fur-tout im-

plorèrent
, de la bouche 8c du cœur

,
le fecours de ce Dieu ,

qui
,
par un mouvement de tête , âc en faifant entendre trois:

fifflemens
,
leur fit connoître qu’il avoir exaucé leur prière.-

Enfuite s’étant- coulé le long des marches, il tourna la tête du-

côté du Temple, regarda le lieu où il avoir été honoré pen-

dant ii long-temps , & le falua avant que de s’en éloigner,-

De là il traverfa la Ville
,
en fe glilTant fur les fleurs dont les"

ruesétoient jonchées; & lorfqu’ilfut arrivé au port, il s’ar-

rêta fur le rivage
,
jetta fur le Peuple un regard doux & pai-

fible
,
pour lui marquer qu’il étoit content de fon zèle , Sc en-

tra dans le Vaifleau dès Romains
,
qui fe trouva furchargé de

ce nouveau poids. Les Ambafladeurs ,
charmés de voir ce

Dieu dans leur Navire, qu’ils avoient eu foin d’orner de cou-

ronnes & de guirlandes de fleurs, immolèrent un.Taureau fur

le rivage & mirent à la voile.

Tandis qu’un doux zéphyr faifoit voguer le Vaifleau,

Efculape fe tenoit tranquillement fur le tillac, & contem-

ploit la mer. Comme lèvent étoit favorable, on arriva en

fix jours fur les côtes d’Italie ,. au-delà du Promontoire deT"

Lacinie
, célèbre par le Temple de Junon ,

<5c du Golfe- de

Scylacee. Enfuite le VailTeau traverfa les côtes de la Japygie

& évita les rochers d’Amphiffe
,

laifla à droite Céraunie,

Roméchion
,
Caulon âc Narycie; Et furmontant tons les dan-

gers de ces mers
,
après avoir pafle à la hauteur du Promcn.-

toire de Pélore, des Ifles Éoliennes
, <Sc de Témèfe

,
Ville

Tome IK S f
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Nobilitata Deae , Scylacêaque

*
littora fertur.

Linquit Iapygiam , levifque Amphillia remis

Saxa fugit: dextra praerupta Ceraunia parte ,

Komechiumque legit, Caulonaque, Naritiamque**

Evincitque fretum, Siculique angufta Peiori,

Hippotadæque domos Regis, Themefefque metalla;

Leucofiamque petit, tepidique rofaria Psefti.

Indè legit Capreas promontoriumque Minervae

,

Et Surrhentinos generofos palmite colles,

Herculeamque urbem , Stabiafque, & In otia natam

Parthenopen , & ab hac Cumaeae templa Sibyllae.

Hinc calidi fontes , lentifciferumque tenentur

Linternum
, multamque trahens fub gurgite arenam

Vulturnus , niveifque frequens Sinuella ***** columbis.

Minturnaeque graves, & quam tumulavit alumnus,

Antiphatæque domus, Tracafque obfefla palude.

Et tellus Circaea, & fpifli littoris Antium.

* Ce Golfe étoit fijr les côtes de la Calabre. Virgile, qui en parle dans

le troifiéme Livre de l’Enéide, vers jji , le nomme navifragum Scylaceum.

Velléïus Paterculus parle aufll d’une Ville qu’il nomme Scylacée. Les deux

Tradudeurs que j’ai quelquefois cités dans mes remarques, ont cru qu’il s’agiC

Ibit en cet endroit du Golfe de Scylla.

* * Ces rochers 10« ainlî nommés de la Ville d’AmphilIè , bâtie fijr cette

côte par les Locres.
* * * On ne connoît pas trop ces deux dernieres côtes , ce qui a fait croire

que ces vers étoient altérés. C’étoient, lâns doute, les côtes de la Calabre i

comme il paroît par Narycie
, que les Locres y avoient bâtie.

On croit qu’Ulyfle avoit bâti le Temple de Minerve qui étoit lùr ce

Promontoire.
» » » » » çgj lieux (ont lur la côte de la Campanie & du Royaume de

Naples. Au lieu de niveis columbis, on lilbit niveis colubris. Perlônne n’a ,

je crois
, fait mention de ces Serpens blancs ; aulfi M. Burman a fort bien

rétabli cet endroit , lur l’autorité de Pline, (Z./v. X, chap. XXXVlI,) qui

parle des Pigeons de la Campanie.



MÉTAMORPHOSES. LIV. XV. 325

que fes Mines ont rendue fameufe
,

il alla près de Tlfle de

Leucofie
, d’où on voit les beaux Jardins de la Ville de

Pæfte. Dc-Ià il pafla à la vue de Caprée ,
du Promontoire

de Minerve & des collines de Surrente , fi renommées par

leurs bons vins ; d’Héraclée , de Stapie , & de Naples
,
Ville

délicieufe
,
qui efl: le féjour des Jeux & des Plaiûrs ; du Tem^

pie dédié à la Sibylle de Cumes ; des Fontaines chaudes de

Bayes ; de Linternes
,
où l’on voit des arbres , d’où découle

îe mafiic; du Vulturne
,
qui roule avec fes eaux une grande

quantité de fable dans la mer ; de la Ville de Sinueffe
,
qui

abonde en Colombes blanches; de Minturne, aù l’air efl:

groffier & mal fain ; de Caïette , où Enée rendit les derniers

devoirs à fa Nourrice ; de Formium , où régna le cruel Anti-

phate; de Terracine*, Ville environnée de marécages; du

Promontoire de Circé**, & d’Antium , où les Romains

,

voyant que la mer commençoit à s’enfler
, furent obligés de

relâcher. Dès qu’on eut pris terre
,
Efculape fortit du Vaif-

feau & fe roulant à replis tortueux
,

il alla dans le Temple
d’Apollon fon pere

,
qui étoit fur ce rivage. Quand l’orage

fut paffé
,

il en fortit , retourna dans le Navire
, & s’étant

coulé le long du gouvernail
,

il monta fur la pouppe
, & y

demeura tandis qu’on faifoit voile du côté de Caftrum
, d’où

l’on pafla près de la Ville de Lacinie , & de-là on entra dans

l’embouchure du Tibre
,
aux acclamations & aux cris de joi»

du Peuple
,
qui y étoit accouru en foule avec le Sénat

,
les

Dames Romaines & les Veftales
,
qui veillent à la garde du

feu facré. Des Autels élevés fur les deux bords de ce fleuve,

de diftance en diftance
, répandoient dans l’air l’agréable

odeur de l’encens & des parfums qu’on y brûloir ; & à me-

* Cette Ville (h nommoit aulfi Anxur,.

Aujourd’hui Monti-Cirtcllo^

Sfij
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JIuc ubi veliferam nautae adverrere carinam ;

Afper enim jam pontus erat, Deus^xplicat orbes,

Perque finus crebros & magna volumina labetis.

Templa parentis init , flavum tangentia littus.

Æquore pacato
,
patrias Epidaurius aras

Linquit : & , hofpitio jundi Cbi numinis ufus ,

Littoream tradu fquammae crepitantis arenam

Sulcat : & , innixus moderamine navis , in alta

Puppe caput pofuit , donec Caftrumque , facrafque

Lavini fedes , Tyberinaque ad oftia venit.

Huc omnes populi paflim , matrumque patrumque

Obvia turba ruit ; quaeque ignes, Troica, fervant

Vefta , tuos , laetoque Deum clamore falutant.

Quaque per adverfas navis cita ducitur undas

,

Thura fuper ripas , aris ex ordine fadis

,

Parte ab utraque fonant : & odorant aëra fumis ;

Idaque canjedos incalfacit hoftia cultros.

Jamque caput rerum, Romanam intraverat urbem,'

Erigitur ferpens; fummoque acclinia malo

Colla movet, fedefque flbi circumfpicit aptas.

Scinditur in geminas partes circumfluus amnis i

Infula nomen habet: laterumque à pane duorum

Porrigit squales, media tellure, lacertos.

Huc fe de Latia pinu Phoebeius anguis

Contulit, & finem, fpecie coelefte refumpti,

Ludibus impofuit , venitque falutifer urbL
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fure que le Vaiffeau avançoit
,
on immoloit des vidimes. En-

fin, quand on fut arrivé à Rome ,
Efculape s’éleva le long

du mât du Navire
,
pour voir dans quel lieu il devoir aller

habiter. Le Tibre ,
fe divifant en deux bras ,

forme en cet

endroit une Ille qui eft également éloignée de fes deux bords.

Ce fut dans cette Me que le fils d’Apollon
, après s’être

revêtu de la majeflé qui lui convenoit, alla établir fon féjour.

Sa préfence fut le falut de Rome, ôc fit ceffer les maux dont

l’Italie étoit affligée.

!
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FABULA I I L

Ccefar in Ajirum.

M I C tamen acceffit delubris advena noftris ?

Cæfar in urbe fuâ Deus eft. Quem Marte togaque

Præcipuum , non bella magis finita triumphis,

Refque domi geftæ, properataque gloria rerum.

In fidus vertere novum , ftellamque comantem

,

Quam fua progenies. Nec enim de Caefaris acflis

Ulium majus opus
,
quàm quod pater extitit hujus*.

Scilicet aequoreos plus eft domuifle Britannos !

Perque papyriferi feptemplua flumina Nili

Viftrices egifte rates ! Numidafque rebelles

,

Cyniphiumque Jubam, Mithridateifque tumentem:

Nominibus Pontum , populo adjecifle Quirini ;

Et multos meruifle, aliquos egifte, triumphos;

Quàm tantum genuifte virum
,
quo præfide rerum

Humano generi, Superi, faviftis abunde!

Ne foret hic igitiu mortali femine cretus

Ille Deus faciendus erat i quod ut aurea vidit

'Æneæ genitrix ; vidit quoque trifte parari

Pontifici lethum*, & conjurata arma moveri;.

Palluit; & cunâis, ut cuique erat obvia. Divis,

Afpice, dicebat, quantâ mihi mole parentur

Célàr étoit Pontife dans le temps qu’il fut allâfliné.
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FABLE III.

Céfar changé en AJlre,

C E fut d’un climat étranger qu’Efculape vint à Rome ; Gë-

far fut mis au nombre des Dieux dans la Ville même qui

l’avoit vu naître. Cet homme incomparable
,
grand dans la

guerre
,
grand dans la paix , mérita moins d’occuper une

place dans le Ciel
, & d’y former un nouvel Aftre

,
pouc

avoir triomphé des ennemis de Rome
,
pour avoir réglé

les affaires de la République , & pour s’être acquis une gloi-

re immortelle
,
que par les vertus de fon Succeffeur. En

effet, le plus grand mérite de Céfar, fon titre le plus écla-

tant, efl d’être le pere d’Augulle*. Avoir fubjugué la Grande-

Bretagne, avoir vu fes Vaiffeaux viftorieux entrer dans le Nil,

avoir dompté les rébelles Numides & vaincu leur Roi Juba ,

avoir réduit fous la puiffance des Romains les Peuples du

Pont , fiers des viftoires & du nom du grand Mithridate ; en

un mot, avoir triomphé quelquefois, & avoir encore plus

fouvent mérité les honneurs du triomphe , font des avions

moins glorieufes pour lui
,
que d’avoir adopté un fi grand

Homme. Dieux ! en rendant Augufle le Maître du Monde

,

vous avez fuffifamment pourvu à notre bonheur. Il a donc

fallu élever Céfar au rang des Dieux, afin que le pere d’Au-

gufle fût au-deffus d’un homme mortel. Vénus qui en con-

noiffoit la néceffité , & qui voyoit en même temps les com-
plots qu’on tramoit contre la vie du fouverain Pontife, en

* Augufle n’étoit que l’arrière-neveu de Cétàr , fi!s de la fille de fa lôeur;

mais il étoit (en fils & fon héritier pat adoption.
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Infidiæ! quantâque caput cum fraude petatur

Quod de Dardanio folum mihi reftat Iulo!

Solane femper ero juftis exercita curis ?

Quam modo Tydidae Calydonia vulneret hafta,.

Nunc male defenfae confundant moenia Troj’æî

Quæ videam natum longis erroribus aftum,.

Jadarique freto, fedefque intrare lîlentûm;

Bellaque cum Turno gerere; aut , fi vera fatemur,.

Cum Junone magis? Quid nunc antiqua recordor

Damna mei generis.^ timor hic meminilTe priorum

Non finit. In me acui fceleraros cernitis enfes;

Quos prohibete, precor; facinufque repellite: neve'

Cæde Sacerdotis flammas extinguite Veflx..

Talia nequicquam toto Venus anxfa coelo

Verba jacit, Superofque movet. Qui rumpere quamquam

Ferrea non poflunt veterum decreta fororum,.

Signa tamen ludûs dant haud incerta futuri..

'Arma ferunt inter nigras crepitantia nubes

,

Terribilefque tubas , auditaque cornua coelo

Præmonuifle nefas ! Phoebi quoque triftis imago-

Lurida follicitis praebebat lumina terris.

Sæpè faces vifae mediis arderefub aftris ;

Sæpè inter nimbos guttæ cecidere cruentæ.

Cærulus & vultum ferrugine Lucifer atra

Sparfus erat: fparfi lunares fanguine currus*

iTriftia mille locis Stygius dedit omina bubo;

Mille locis lacrymavit ebur : cantufque feruntur

'Auditi fandis , & verba minacia lucis. •
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étolt faifie d’horreur , & faifoit part de fes inquiétudes à tous

îes Dieux qu’elle rencontroit : » Voyez, leur difoit-elle ,
les

» funeftes préparatifs qu’on fait contre moi, voyez avec quelle

9» fureur 8c avec quelle cruauté ,
on attaque les jours d’un

» Prince
, le feul qui me refte du fang d’iule. Faut-il que

«parmi les Immortelles, je fois la feule en proie aux plus

» cruelles allarmes ? Je ne pus autrefois me garantir des

» coups de Diomède ,
dont les flèches furent teintes de mon

« fang. Je ne pus fauver Troye , malgré les efforts que je fis

» pour la défendre. Témoin des dangers infinis que courut

» Enée mon fils, je l’ai vu expofé aux flots, errer de mers

«en mers, defeendre enfuita dans le féjour des Ombres;

« enfin foutenir une longue 8c dangereufe guerre contre Tur^

«nus
; parlons plus jufte, contre Junon elle -même. Mais

« pourquoi rappeller les maux que les miens ont foufferts ?

» Le malheur
,
dont je fuis menacée aujourd’hui ,

doit feul

«m’occuper. Le fer qu’on aiguife
,
'c’eft contre moi qu’on le

« prépare. Ah ! de grâce
,
détournez - en l’effet ;

empêchez

» un grand crime, & ne fouffrez pas que le feu facré.de Vefla

«foit éteint par la mort du Pontife. «

Telles étoient les plaintes dont Vénus alarmée faifoit inu-

tilement retentir l’Olympe
,
pour rendre les Dieux fenfibles à

fes maux. Quoiqu’il' ne leur foit pas permis de changer les

décrets éternels des Parques, ils peuvent cependant annon-

cer par quelques fignes
,
les malheurs dont elles nous mena-

cent. On raconte en effet', qu’on entendit au milieu des airs

un horrible fracas d’armes qui s’entrechoquoient ; & le bruit

effrayant des trompettes qui préfageoient ce parricide. Le

Soleil pâle & languiffant ne r-épandoiî qu’une trifte & lugu-

bre lumière: on vit fouvent des feux allumés briller parmi

les autres Alires
, 8c des gouttes dé fang mêlées avec la

pluie. La brillante Etoile du matin ne jettoit qu’une fombre.”

Tome fff. T t.
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Yidima nulla litat , magnofque inftare tumultus

Fibra monet, cacfumque caput repetitur in extis’',

Inque foro , circumque domos, & templa Deorum,

Nodurnos ululafTe canes, umbrafque filentûm

ErravilTe ferunt ; motamque tremoribus Urbem.

Non tamen infidias venturaque vincere fata

Præmonitus potuere Deum , ftridique feruntur

In Templum gladii : nec enim locus ullus in Urbe

Ad facinus diramque placet, nifi Curia, cædem.

Tum vero Cytherea manu perculTit utraque

Pedus , & æthereâ molitur condere nube.

Qua prius infefto Paris eft ereptus Atridae ;

Et Diomedeos Æneas fugerat enfes.

Talibus hanc genitor : Sola infuperabile fatum

Nata, movere paras? Intres, licet, ipfa fororum

Teda trium , cernes illic molimine vafto ,

Ex aere , & folido rerum tabularia ferro ;

Qux neque concurfum cceli , neque fulminis iram

,

Nec metuunt ullas , tuta atque aeterna ,
ruinas.

Invenies illic incifa adamante perenni

Fata tui generis. Legi ipfe, animoque notavi;

Et referam; ne fis etlamnum ignara futuri.

Hic fua complevit, pro quo, Cytherea, laboras

,

Tempora, perfedis, quos terrae debuit, annis.

* On trouva dans les entrailles £une des viliimes la partie fupérieure du

foie i]ue U glaive avoit coupe'. Ce qui étoit de très-mauvais augure ,
comme

on peut le voir dans Tite-Live , Liv, LYi cliap. dans Pline
^

Liv. XXf^I. & dans Sénèque, Œdip. twj 960. Le dernier Tradudeur a

mis qu’on avoit trouvé dans les entrailles d’une vidlme une tète coupée.
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lueur, & le char de la Lune paroilloit enfanglanté. Lefunefte

Hibou fit entendre en mille endroits des cris de mauvais

augure ; en mille endroits on vit des ftatues de marbre, cou-

vertes de fueur
, & on entendit les bois facrés retentir de

voix terribles & menaçantes. Les viftimes n’ofFroient que de

finillres préfages, & n’annonçoient que troubles &féditions.

On trouva même dans les entrailles d’une de ces vidiines ,

la partie fupérieure du foie que le glaive avoir coupée. La

nuit on entendit des Chiens hurler dans les places publiques ,

autour des Temples & des raaifons on dit même qu’on vit

dans les airs voltiger des fantôrpes effrayans, & que la Ville

fut agitée d’un tremblement de terre. Cependant tous ces

avertilTemens qui venoient de la part des Dieux
,
ne furent

pas capables d’arrêter le funefte complot ,
ni d’empêcher les

Deftinées de s’accomplir. On porta dans le Capitole les poi>

gnards Sc les glaives ; car on ne trouva point dans toute la

Ville de lieu plus propre pour ce parricide, que le Sénat.

Vénus
,
témoin de ces funeftes préparatifs

,
après avoir donné

des marques de fa douleur
, en fe meurtrififant le fein

, vouloir

cacher Céfar fous le même nuage ,
avec lequel elle avoit

autrefois dérobé Pâris à la fureur de Ménéias
,
& couvert

Enée contre les coups de Diomède
,
lorfque Jupiter lui parla

ainfi : » Prétendez-vous
, ma fille, vous oppofer à l’arrêt irré^

n vocable du Dellin ? Entrez dans le Palais des Parques
, &

» vous y verrez les deftinées de tous les hommes
,

fi profom
?» dément gravées fur le bronze & fur l’airain, que ni le choc
desCieux

,
ni la violence de la foudre , ni le renverfement

» entier de la nature
, ne feroient pas capables de les effacer.

Vous y verrez celles de vos defcendans
, écrites fur un dia-

s^mant
,
qu’une infléxible dureté met à l’épreuve de tous les

?>fiécles. Je les ai lues ; Sc comme elles font préfentes à ma
*» mémoire

,
je vais vous les apprendre

, afin que vous n’igno-

T t ij
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Ut Deus accedat coelo, templifque colatur.

Tu facies, natufque fuus
,
qui nominis haeres

Impofitum feret Urbis onus: cæfique parentis

Nos in bella fuos fortilTimus ultor habebit.

Illius aufpiciis obfelTæ moenia pacem

>Vida petent Mutinae: Pharfalia fentiet illum,

lÆmathiâque iterum raadefadi caede Philippi;

Et Magnum Siculis nomen fuperabitur undis ;

Romanique Ducis conjux Ægyptia, tædæ

Non benè fifa, cadet: fruftraque erit ilia minata,'

Servitura fuo Capitolia noftra Canopo.

Quid tibi barbariem
,
gentefque ab utroque jacentes

Oceano, numerem? Quodcumque habitabile tellus

Suftinet, hujus erit: pontus quoque ferviet illi.

Pace data terris , animum ad civilia vertet

Jura fuum , legefque feret juftiffimus audor;

Exemploque fuo mores reget : inque futuri

Temporis aetatem, venturorumque nepotum,

Profpiciens
,
prolem fanda de conjuge natam

Ferre fimul nomenque fuum , curafque jubebit :

Nec, nifi cum fenior fimiles aequaverit annos*.

* Apris queJes années auront égalé le nombre de fes belles allions. Simi-

les aquaverit annos ne peut avoir d’autre <êns que celui que je lui donne;

LesTradudeursen ont fiiivi un qui patoit totalement éloigné de la penlee

d’Ovide , en dilânt , lorfquil aura égalé les années defon pere, puilque Jules*

Célàr n’alla pas julqu’à cette vieillelTe que le Poète fbuhaite à Augufle, M.

Burmann croit qu’Ovide avoit dit Pylios aquaverit annos, lorlqu’il aura

égalé les années de Neftor. Mais j’ai averti plus d’une fois qu’il ne falloit pas

changer la leçon ordinaire, à moins ^u’on ne fût autotifé par quelque bon

Manulcrit.
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» riez pas plus long-temps ce qui doit leur arriver. Celui qui

» caufe aujourd’hui vos allarmes
, a accompli fes deftinées :

« les jours qu’il devoir demeurer fur la terre font finis ; mais

il mérite d’être reçu dans le Ciel ,
non-feulement par l’inté-

M rêt que vous prenez en lui , mais encore par les vertus de
s» fon fils

, & l’héritier de fon nom
,
qui portera feul

,
après

»> lui
,
le fardeau de l’Empire

, & qui , de concert avec les

Dieux intérefles à fa gloire
,
vengera la mort de- fon pere,’

9» La Ville de Modene ,
affiégée & réduite à la dernière extré-

M mité
, devra fon falut à fa clémence. Les plaines de Phar-

>»fale & de Philippe feront encore teintes du fang des Ro-
mains. Un nom célèbre*, ne garantira pas une Flotte, qui

9» fera défaite dans les mers de Sicile. Une femme Egyptien-

9> ne * *
, fière d’être l’époufe d’un Général Romain * * *, pé-

rira malgré cet appui , & ‘elle fe fera vainement vantée de

s» rendre le Capitole tributaire de l’Egypte. Qu’efl-il befoin

9> de vous parler des Peuples barbares
,
que ce grand Prince

s> ira dompter jufqu’aux deux extrémités de l’Océan
,
pulf-

M qu’enfin la terre âc la mer feront foumllês à fa puiflance ?

« Après qu’il aura rendu la paix à l’Univers ,
il lui donnera

ï> des loix également équitables & falutaires , & s’appliquera

*> uniquement à les faire fleurir. Sa vertu & fa fageflTe devien-

»> dront l’exemple & la régie des moeurs & de la probité.

3> Portant fes vûes & fa prévoyance dans l’avenir le plus éloi-

9» gné, il choifira pour fucceffeur le fils d’une époufe vertueu-

9> fe
, à qui il donnera fon nom & l’Empire ****. Enfin

,
il

9> ne fera reçu dans le Ciel
,
qui lui appartient

,
qu’après que

» fes années auront égalé le nombre de fes belles aftions.

* Celui du grand Pompée. * * Cléopâtre. * * * Marc Antoine.

**** TIbere, fils de Llvie & de Tibere Néron
,
qu’Augufte avoit épo«-

ice.
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Æthereas fedes cognataque fidera ranger,.

Hanc animam interea, cæfo de corpore , raptam ,

Fac jubar, ut femper Capitolia noftra, forumque;

Divus ab excelsa profpedet Julius aede.

Vix ea fatus erat ; media cum fede Senatûs

Conftitit alma Venus, nulli cernenda; fuique

Cxfaris eripuit membris , nec in aëra folvi

PalTa recentem animam , cceleftibus intulit aftris.

Dumque tulit, lumen capere, atque ignefcere fenfit,.

Emifitque finu. Luna volat altius illa

,

Flammiferumque trahens , fpatiofo limite , crinemi

Stella micat , natique videns benè fafta , fatetur

Efle fuis majora ; & vinci gaudet ab illo.

Hic fua præferri quamquam vetat ada paternis

Libera fama tamen , nullifque obnoxia juiïis.

Invitum præfert, unâque in parte repugnat.

Sic magni cedit titulis Agamemnonis Atreus;.

Ægea fic Thefeus; Cc Pelea vincit Achilles.

Denique, ut exemplis ipfos æquantibus utar.

Sic & Saturnus minor eft Jove. Juppiter arces

Temperat æthereas, & mundi regna triformis:;

Terra fub Augufto. Pater efl: & reëlor uterque.

Di, precor, Ænêæ comites, quibus enfis & ignis

CelTerunt, Dique Indigetes, genitorque , Quirinci,

Urbis, & invidi genitor, Gradive .Quirini,

Veflaque Cæfareos inter facrata Penates;

Pt cum Cæfareâ tu, Phoebe domeftice. Vella,

Quique tenes altus Tarpeïas, Juppiter, arces.
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Cependant allez
,
ma fille

,
allez recevoir l’ame de Céfar

, à

s> qui on vient d’arracher le jour, & placez -la parmi les

» Aftres
, afin que du haut du Ciel il puifTe veiller fur le Capi-

tôle
, fur le Sénat , & fur tout l’Empire. «

A peine Jupiter avoit celTé de parler, que Vénus defcendit

dans le Sénat , fans être vûe de perfonne , & recevant l’ame

de ce grand Homme ,
avant qu’elle s’évanouit dans les airs ;

elle la portoit dans les Cieux
,
lorfque, s’appercevant qu’elle

jettoit un grand éclat ,
elle lui laifla prendre fon elTor. Alors

elle s’éleva d’elle-même au-deffus de la Lune , & laiiïant fur

fa route une trace lumineufe , & une efpèce de chevelure en-

flammée
, elle alla former un nouvel Aflre dans le Ciel. C’efl

de-là, que témoin des belles aftions de fon fils, Céfar avoue

avec plaifir qu’elles furpaffent les fiennes
, & il eft charmé

de lui être inférieur. Cependant, quoique la modeflie d’Au-

gufle ne lui permette pas qu’on l’éleve au-deffus de fon pere

,

la Renommée
,
dont rien ne peut forcer les jugemens ,

lui

donne la préférence ; & c’ert: en cela feul qu’elle n’eft pas

d’accord avec lui. Ainfi la gloire d’Agamemnon effaça celle

d’Atrée ; ainfi Théfée fe rendit plus célèbre qu’Egée fon

pere ; ainfi Pelée fut inférieur à fon fils Achille. Enfin
,
pour

me fervir d’un exemple plus jufle & plus proportionné ,
c’eft

ainfi que Jupiter eft plus grand que Saturne, Jupiter régné

dans les Cieux, Augufle eft le Maître de la Terre. Tous deux

Souverains
, ils gouvernent l’un & l’autre avec la bonté d’un

pere. Dieux, compagnons d’Enée
,
qui vous ouvriez une

route à travers le fer & le feu ; Dieux Indigetes: Quirinus,

Fondateur de l’Empire Romain : Mars, de qui l’invincible

Romulus reçut le jour : Vefta , & vous Apollon
,
qui êtes l’un

Sc l’autre au nombre des Dieux domeftiques de l’Empereur :

Jupiter qui
, du haut de l’Olympe

,
jettez des regards favora-

bles fur le Capitole ; vous enfin
,
Divinités bienfaifantes

,
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Quofque allos vati fas appellare piumque;

Tarda fit ilia dies . & noftro ferior ævo

,

Qui caput Auguftum
,
quem temperat , orbe reliébo-

'Accedat cœlo , faveatque precantibus abfens»

Jamque opus exegi, quod nec Jovis Tra, nec ignes,.

Nec poterit ferrum , nec edax abolere vetuftas..

Cùm volet illa dies
,
quse nil nifi corporis hujus

Jus habet, incerti fpatium mihi finiat aevi;

Parte tamen meliore mei fuper alta perennis

Aftra ferar; nomenque erit indelebile noftrum,.

Quaque patet domitis Romana potentia terris;,

Ore legar populi: perque omnia fecula famâ ,

C^Si quid habent veri vatum praefagia,) vivam.

finis libri D e CIML(IUINTR.

C C « « 3 3.

^bnt
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dont il eft permis à un Poëte d’implorer le fccours, faites que

le jour où ce grand Empereur doit abandonner laTerre dont

il efl le Maître
,
pour prendre fa place dans le Ciel, n’arrive

de long-temps
;
faites que

,
lorfqu’il fera parmi vous, il écou-

te les vœux qui lui feront adreffés.

Enfin j’ai terminé un Ouvrage, que Jupiter en courroux

^

ni le fer ni le feu
, ni le temps qui ravage tout, ne fçauroient

jamais détruire. Que ce jour fatal
,
qui n’a d’empire que fue

nos corps, finilTe, quand il lui plaira, le cours incertain de

ma vie ; la meilleure & la plus noble partie de moiùnême

,

volera au-defius des deux
, & mon nom paflera à la pollé-

rîté la plus reculée. Il fera connu dans tous les lieux où s'é-

tend l’Empire Romain j & fi les. prédiftions des Poètes ont

quelque certitude , il égalera la durée des fiécles.

FIN DU QUINZIÉME LIVRE.

Tome Wl
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EXPLICATION
DES FABLES

DU QUINZIÉME LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D’OVIDE.

ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

M Y c I L E ,
fils d’Alemon , averti par Hercule , dans un

fonge
,
de quitter Argos fa patrie

,
pour aller chercher un

établiflement en Italie
, & fe difpofant à partir ,

efl: arrêté

pour être puni fuivant la Loi qui défendoit aux Argiens

d’abandonner la Ville fans la permifiion des Magiftrats;

On fait un Scrutin pour le juger ; mais
,
par un prodige

Cngulier
,
les boules noires qu’on y avoir jettées s’étant

trouvées blanches , Mycile fut abfous , & alla en Italie j

où il bâtit la Ville de Crotone. Pythagore ayant quitté

Samos
,
fa patrie

,
va habiter à Crotone , où il enfeigne la

Dodrine. Sa réputation y attire Numa Pompilius. Le Poëte

prend de-là occafion d’expofer les dogmes de ce Philo-

fophe , & de s’étendre fur les changemens differens Sc les

métamorphofes qui arrivent dans la Nature. Egérie ,
après

avoir long-temps pleuré la mort de Numa fon époux , fans

pouvoir être confplée, ni par les Nymphes ,
ni par Hyp-^
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polite

,
qui lui raconte Thiftoire de fes malheurs ,

fe retira

dans la forêt d’Aricine , où elle eft changée en Fontaine.

Un Payfan ,
en labourant ,

vit une motte de terre s’animer

& former un enfant qu’on nomma Tagès
, & qui

,
dans la

fuite
,
fut un célèbre Devin. Romulus jette fon dard du

Mont Aventin fur le Mont Palatin
,
qui y prend racine &

forme un arbre ; ce qui eft regardé comme un heureux

préfage de la grandeur & de la durée de l’Empire Romain.

Cippus, s’étant regardé dans le Tibre ,
revenant viftorieux

à Rome , s’apperçut qu’il avoit des cornes fur la tête ; Sc

les Augures lui ayant prédit qu’il feroit Roi s’il entroit

dans la Ville , il aima mieux s’en bannir pour toujours.

Explication de la première Fable.

NO T RE Poète , après avoir épuifé les métamorphofes que

l’Hiftoire ancienne lui avoit fournies , fe jette fur celles qu’on

peut tirer de la Phyfique. J’entends par celles-ci , ces ehange-

inens naturels qui arrivent dans l’Univers ; & comme Pytha-

gore étoit de tous les Philofophes , celui qui avoit le plus

approfondi cette Philofophie, c’eft lui aufll qu’Ovide introduit

fur la Icène. Mais il le fait avec cet art qui diftingue le Poète

de l’Hiftorien. Comme Pythagore avoit palfé de i’Alie en Ita-

lie, & s’étoit établi à Crotone
,
pour y débiter les maximes de

cette Philofophie
,

qu’il avoit puifée en Egypte , où il avoit

voyagé, le Poète remonte à l’origine de Crotone. Cette Ville,

çomme prefque toutes les autres , avoit fes chimères , Hercule
étoit apparu à Mycile , ou plutôt à Myfcellus

, ( car c’eft ainfi

que le nomment les Iliftoriens), & l’avoit averti que les Deftins

exigeoient de lui qu’il abandonnât fa patrie pour aller bâtir

une Ville dans un pays étranger. C’étoit un crime de quitter

fon pays fans permilîion ; ainfi fon delfein ayant été découvert,

il fut jugé par le Peuple ; & les Fèves du Scrutin étant toutes

noires , il auroit fubi la rigueur des Loix , fi Hercule
,
par un

prodige iiioui, n’en avoit changé la couleur. A cette Fable,

on en a ajouté une autre. Suidas (aH fur l’ancien Scholiafte

(j) Au mot MyfcelLuSt

Vuij
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•d’AriftophaneCa), dit que Myfcellus ayant con fuite l’Oracle»

aa fujet de la Colonie qu’il vouloit conduire dans un pays

étranger, avoir appris qu’il devoir s’arrêter à l’endroit où il

feroit mouillé de la pluie dans un temps ferein ,
«/«Tpiar.

Quoiqu’il jugeât la chofe impoflible , il ne laifla pas de s’em-

barquer fur la foi de l’Oracle , & il arriva enfin en Italie , après

avoir eflùyé plufieurs dangers dans le cours de fon voyage.

Toujours incertain du lieu qu’il devoir choifir pour bâtir une

Ville, il fe voyoit réduit dans l’état le plus trifte , lorfque fa

femme
,
qui , félon les mêmes Auteurs , fe nommoit Aithrias ,

l’ayant embralTé , mouilla fon vifage de fes larmes : ce qui lui

fit comprendre tout d’un coup que l’Oracle étoit accompli.

Le fonds de cette Fable eft tiré de l’Hiftoire. Strabon rap-

porte (t) que Myfcellus, ainfi nommé, parce qu’il avoir les

jambes fort maigres , étoit né dans la petite Ville de Ripa.

Comme il avoir delTein d’aller établir une Colonie dans quel-

que pays étranger , il arriva fur les côtes d’Italie. Là , après

avoir confidéré que le territoire que l’Oracle avoir indiqué

,

étoit moins fertile
,
quoique plus fain

,
que celui qui étoit dans

le voifinage , il alla encore une fois le confulter , & il eut pour

toute réponfe, qu’il ne falloir pas regarder à ce qu’on nous

donnoit ; réponfe qui pafla depuis en proverbe C c ). Myfcellus,

fans fonger à aller plus loin
,
jetta enfin les fondemens de la

Ville de Crotone , & les Sybarites bâtirent celle de Sybaris

dans l’endroit qui lui avoir paru d’abord devoir être préféré à

caufe de la fécondité du pays. Si nous en croyons Denys d’Ha-

licarnalTe , ce fut la quatrième année du régné de Numa Pom-
pilius, ou la troifiéme de la dix-feptiéme Olympiade, que cette

Ville fiit bâtie ; c’eft-à-dire , fuivant le calcul du Pere Petau

,

l’an 708 avant J

e

s u s-C hrist (d). Strabon ajoute qu’Ar-

chias ayant été confulter l’Oracle dans le même temps &pour
le même fujet que Myfcellus , la Pithie avoit répondu

,
que l’un

devoir choifir un lieu où l’air feroit pur & fain , & l’autre une

fituation propre à acquérir des richelTes ; & que , fur ce plan ,

Myfcellus bâtit la Ville de Crotone , & Archias celle de Syra-

cufe. Quoique cet événement foit tel que je viens de le rap-

( j) Sur la Comédie des Nuées. ( A ) Lib. VI. & VIII.

( £ ) Voyez Etalme ,
dans les Adages.

(i) Denys d’H^carnalTe , Lib, IL Petavü Dodr. Temp. Lib. Xllh
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porter , il y a cependant bien de l’apparence que les Croto-
niates glorieux d’avoir un Fondateur, dont Hercule avoit pris

tant de foin , confervèrent parmi eux la Fable qu’Ovide rap-

porte
,
puifqu’on trouve fouvent ce Héros fur les médailles de

cette Ville.

Remarquons en pafTant que Paufanias (a) attribue à Pha-î

lante ce que Strabon dit de Myfcellus ; & c’eft ce qui a trom-

pé le Mythologue Laéfance ,
qui a mis dans l’Argument da

cette Fable
,
que celui-ci avoit bâti la Ville de Tarente , au lieu

de dire que c’étoit celle de Crotofie.

C’eft dans cette derniere Ville que le célèbre Pythagore

,

après plufieurs voyages, alla s’établir pour y débiter les dogmes
d’une Philofophie peu connue alors en Europe, & qu’il avoit

apprilê lui- même des Prêtres d’Egypte. Ovide
,
pour foutenir

l’idée que les Romains avoient de la fagelTe de Numa Pompi-
lius , leur fécond Roi , feint (b) que ce Prince , avant que d’être

monté fur le Thrône , avoit fait un voyage à Crotone
,
pour

écouter les leçons d’urt fi grand Maître
;
quoiqu’il foit certain

que Pythagore n’a vécu que plufieurs années après Numa,
c’eft-à-dire, félon Tite-Live , fous le régné de Servius Tullius,

fixiéme Roi des Romains , cent trente fept ans après. Le fça-

vant Pere Petau (c) met encore une plus grande diftance entre

Pompilius & Pythagore
,
puifqu’il place le commencement du

régné du premier à l’an 4000 de la Période Julienne ,714 ans

avant J e s u s-C h R i s T ; & l’arrivée du fécond à Crotone ,

l’an de la même Période 4205' , ou , ce qui revient au même

,

yop ans avant l’Ere Chrétienne. Denys d’Halicarnalfe
,
qui a

reconnu le même anacronifme, ajoute que Crotone ne fut bâtie

que la quatrième année du régné de Numa ; ainfi Pythagore ne
pouvoir pas y être venu dans le temps dont parle Ovide.

Quoi qu’il en foit , Ovide a eu raifon de mêler
,
parmi fes

autres Fables , les dogmes de la Philofophie de Pythagore ,

puifque la plupart des matimes qu’il débitoit renfermoient une
pépinière de métamorphofes ; c’eft ainfi qu’on doit regarder

ces changemens continuels, ces formes différentes que prennent

( a ) J/î Phoc,

{i>) Denys d’HalicarnalTe , Lib, II, dit que plufieurs Auteurs, pour faire

honneur à Numa , avoient dit la meme choie.

(c) Di Doü, Temp. Lib. III.
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la plupart des Infedes

,
qui paroiiïent tantôt fous la figure in-

forme d’une efpèce de Fève , enfuite fous celle d’un Ver, ou
<i’un Papillon , ce qui eft aujourd’hui très-connu par les beaux
Traités que nous avons fur ces matières , Goedard , Redi , &
plufieurs autres Auteurs modernes ayant mis cette Philofophie

dans le plus beau jour qu’elle puifle recevoir.

On ne s’attend pas , fans doute
,
que j’entreprenne d’expli-

quer ici toutes les métamorphofes qui font renfermées dans le

difcours que fait Pythagore à Numa Pqmpilius ; il faudroit pour
cela me jetter dans des détails qui me conduiroient trop loin ,

détails d’ailleurs qui n’entrent point dans le plan que je me fuis

propofé.n’ay.ant eu d’autre defl'ein que de développer l’Hiftoire

qui eR fenfejrm.de dans les anciennes Fables. Je ferai remarquer
feulen^ent que toute cette Philofophie de Pythagore peut fe

réduire à deux chefs. Le premier regarde la Dodrine de la

Jllétempfycofe
, ou de ce pafTage éternel des âmes d’un corps

dans un autre. Pythagore n’en étoit pas l’inventeur. Les Egyp-
tiens la lui avoient enfeignée , & on la volt en vogue dès les

temps les plus reculés , dans l’Afie & dans les Indes , où elle

régné encore parmi quelques Nations. Quelques Auteurs (a)
ont cru que Pythagore n’avoit enfeigné la Dodrine de la Mé-
tempfycofe que dans un fens métaphorique , & que lorfqu’il

difoit
,
par exemple, que l’ame pafloic fouvent du co-rps de

l’homme dans celui des animaux , c’étoit pour nous apprendre

que les pallions nous abrutlllènt , & nous rendent fouvent fem-

blables aux bêtes ; mais de la.manière dont ce Philofophe débi-

toit cette Dodrine, on peut conclure qu’il l’enfeignoit dans le

fens le plus naturel : pour la mieux faire recevoir, il la prou-

voit par fon exemple même , difant qu’il fe relTouvenoit d’avoir

été autrefois Euphorbe, au temps de la guerre de Troye, Sc

qu’après plufieurs autres tranfmigrations , fon ame étoit enfin

venue habiter le corps qu’elle animoit alors fous le nom de

Pythagore. Par une fuite nécelTaire de cette opinion , on devoir

s’abfienir de manger de la chair des animaux , de peur de

manger fes freres & fes parens ; & c’efl: ce point de la Dodrine
de ce Philofophe que notre Poète étale avec beaucoup d’élé-

gance.

Le fécond chef de la Philofophie dont il s’agit, conGftoit à

( .1 ) Voyez M. Dacier , Vie de Pythagore,
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développer tous les changemens qui arrivent daris l’Univers,

& ces métamorphofes naturelles dont j’ai parlé ; & fur cela je

do.'s faire remarquer que la plupart des faits que rapporte le

Poëte, d’après le Philofophe , font véritables, quoiqu’il y en
ait un grand nombre qui ne font fondés que fur le rapport des

fens
, ou fur de faufles relations. Telles font, entr’autres , les

Fables qu’on rapportoit au fujet de ce fleuve de Thrace , donc
les eaux pétrifioient ceux qui en bûvoient ; de ces Fontaines

qui allumoient le bois
,
qui changeoient en couleur d’or les

cheveux, qui amollilToient le courage & faifoient changer de
fexe

,
qui donnoient du dégoût pour le vin

,
qui enyvroient

,

qui changeoient les hommes en Oifeaux , & plufieurs autres

qu’il eft inutile de rapporter. Tels étoient encore ces faits,

qu’une Philofophie plus raifonnable & des expériences réité-

rées , ont prouvé être faux : comme
,
par exemple

,
que les

Abeilles naiflbient des entrailles d’un Taureau
,
que la moelle

des os des hommes forme des Serpens, que le Phénix renaît de
les cendres , & plufieurs autres. Le principe de Pythagore

,

omnia mutantur^ nil interite étoitvrai, l’Univers nous fournit une
infinité d’exemples des changemens qui y arrivent ; mais , du
temps de ce Philofophe , la Phyfique n’avoit pas fait allez de

progrès, pour qu’il en pût parler avec autant d’exaétitude qu’on

le pourroit faire aujourd’hui ; ainfi il ne faut pas s’étonner , fi

parmi quelques vérités, on trouve tant de Fables dans cet excel-

lent morceau d’Ovide.

Ce Poëte , après avoir fait en paflant l’éloge de Numa Pom-
pilius d’une manière entièrement conforme à l’Hifloire

,
parle

de la Nymphe Egérie
,
que ce Prince feignoit aller confultec

dans la forêt Aricie , touchant les loix qu’il donnoit aux Ro-
mains. Numa

,
pour imiter les autres Légiflateurs , étoit bien

aife de faire croire que les Loix qu’il vouloir établir avoient

quelque chofe de divin. Zamolxis, avant lui, avoit feint que
celles qu’il donna aux Scythes lui étoient ditlées par fon Génie.

Minos
,
premier du nom

,
publioit que Jupiter étoit l’Auteur

de celles qu’il vouloir établir en Crête ; Lycurgue attribuoit

les fiennes à Apollon ; & il y a bien de l’apparence qu’ils s’é-

toient réglés en cela fur Moïfe
,
qui reçut les deux Tables de la

Loi fur le Mont Sinaï , avec un éclat , dont le fouvenir pou-

voir s’être confervé parmi les Peuples qui dévoient letur ori-



344 EXPLICATION DES FABLES
gine aux Colonies Phéniciennes. Mais pour mieux entendre le

fait qui donna lieu à la Fable que j’explique , il eft nécelTaira

de rapporter ce qu’en dit Denys d’IIalicarnaffe (a), n Les Ro-
3j mains , dit cet Auteur , affiirent que Numa ne fit aucune
33 expédition de guerre , & qu’il paÎTa tout le temps de fon

M Régné dans une profonde paix
;
que fon unique foin fut d’éta-

3» blir la Religion & la Juftice dans fes Etats, & de les policer

3> par de bonnes Loix. Son éminente firgefie dans legouverne-
33 ment , fit croire qu’il étoit infpiré des Dieux , & donna lieu à

33 des écrits fabuleux. Les uns ont dit qu’il avoit de fecrets en-

33 tretiens avec la Nymphe Egérie ; d’autres
,
qu’il confultoic

3t> fouvent une des Mufes
,
qui l’inftruifoit dans l’art de régner^

33 Ils ajoutent que Numa voulut en convaincre tout le monde ;

33 & parce qu’on eut de la peine à l’en croire fui fa parole , &
33 qu’on 1 egardoit comme une fiéiion les prétendues conféren-

33 ces qu’il difoit avoir avec les Dieux , il fut bien aife d’en don»

33 ner des preuves fi évidentes
,
que les plus incrédules ne puf-

33 fent révoquer en doute fes converfations réglées avec la

33 Déefie Egérie. Il fit un jour appeller au Palais plufieurs Ro-
ss mains , leur montra la fimplicité de fes appartemens , où l’on

33 ne remarquoit rien ni de riche dans les meubles , ni d’affedé

33 dans les ornemens , où l’on manquoit même des chofes les

33 plus néceflàires pour ordonner fur le champ un grand repas,

31 Enfuite il les congédia, & les invita à revenir le foir fouper

33 chez lui. Les Conviés rendus au Palais à l’heure aflignée , il

33 les reçoir fur de fuperbes lits ; les buffets fe trouvent garnis

33 de vafes précieux la table couverte de toutes fortes de mets
33 les plus délicats & les plus exquis

,
que nul homme , dans ce

33 temps-là, n’eiit pu préparer dans un intervalle fi court. La
33 Compagnie furprife de l’abondance & de la richeffe de tout

33 l’appareil , ne douta plus qu’il n’eût en effet une Déeffe qui

33 l’aidoit de fes avis , & dont il fuivoit les confeils dans la ma-
33 niere de gouverner.

» Mais ceux qui , dans l’Hifioire, continue le même Auteur,

33 ne mêlent rien de fabuleux , difent que ce fut un trait de la

33 fageffe de Numa , de feindre qu’il avoit des entretiens avec

33 la Nymphe Egérie
,
pour fe concilier des Peuples qui avoient

33 la crainte des Dieux, & faire refpeéler fes Loix , comme C

( J ) Liv. II. Traduft. du Pere le Jaî,

33 elles
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«elles fuflènt émanées de leur part; fuivant en cela l’exemple
J» des Sages de la Grèce

,
qui en avoient ufé de même. «

Quoi qu’il en foie , les Romains étoient lî perfuadés que
Numa converfoit avec Egérie

,
qu’ils allèrent , après fa mort

,

dans la forêt Aricie
,
pour la chercher ; mais n’ayant trouvé

qu’une fontaine dans le lieu où fe rendoit ce Prince, ils publiè-

rent la métamorphofe de cette Nymphe en Fontaine. Saint Au-
guftin (fl) dit à ce fujet que Numa fe fervo'it de cette fontaine

pour cette forte de divination qui fe faifoit par le moyen de
l’eau , & qui s’appelle Hydromancie.

^

Ovide feint qu’après la mort de Numa Pompilius, Egérie

réduite au défefpoir , faifoit retentir de fes cris la forêt d’ArU
cie, lorfque Virbius, qui fe vantoit d’être Ilyppolite

, fils de
Théfée, qu’Efculape avoit retiré des Enfers,, lui coata fon hit

toire pour la confoler. Quoiqu’il fort très-certain que ce Vir-
bius

, quel qu’il foit , n’étoit pas le hls de Théfée
,
puifqu’il y

avoit plus de cinq cens ans de diftance entre l’un & l’autre
, j®

ne laiflerai pas de rapporter ici l’hiftoire du jeune Hyppolite
qu’Ovide raconte en cette occafion.

Quoique Théfée eût abandonné Ariadne dans l’Ifle de Naxe;
ainfi que je l’ai dit dans l’hiftoire de ce Héros , il ne renonça
pas pour cela à l’efpérance d’époufer Phèdre fa fœur , & Deu-
calion

,
qui étoit monté fur le Thrône , après la mort de Minos

fécond , fon pere, la fit partir pour Athènes. A peine y fut-elle

arrivée
,
qu’elle devint amoureufe d’Hyppolite , que Théfée

avoit eu de l’Amazone Antiopefè), & quiétoit élevé àThréfene
chez Pithée (c). Ce fut là que la jeune Reine le vit pour la pre-

mière fois , & que commença cette pallîon fi funefte aux deux
Amans. Comme Phèdre n’ofoit demander à Théfée le retour de
ce Prince , elle fit bâtir un Temple à Vénus fur une montagne
qui étoit près de Thréfene., où, fous prétexte d’aller offrir fes

vœux à la Déeffe , elle avoit le plaifir de voir Hyppolite
,
qui

faifoit fes exercices dans la plaine voifine. Elle donna même à

ce Temple le nom Hyppolition j & on peut croire que Vénus

(a) De Civit, Dei , Lib. XXH.
( i ) Cliniedus ,

dans Plutarque , le nomme Hyppolite,

(c) Voyez Plutarque, dans la Vie de Tliéffe ; PaufTinias , dans tés Atti

ques , & ftléziriac qui , dans (ôn Commentaire iur l'Epître de Phèdre â Hyg-
polite , a ramalTé tou: ce que les Anciens dilènt lür ce fujet.

l'ome ly. X X
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fut fort honorée pendant tout le temps que dura cette intrî*-

gue(a). Cependant Phèdre, qui connoifToit le caraélcre dTîyp*

polite, n’ofoit fe hafarder de lui déclarer fa paflîon. Ellevoyoit

bien auflî qu’il ne s’en appercevroit jamais , fi elle ne parloit.

Pithée , l’homme le plus fage de fon temps , avoit donné au

jeune Prince une excellente éducation
; & comme il devoit être

fon fuccelTeur ,
ainli que nous l’apprenons de Paufanias (b)

,

il

n’avoit fongé qu’à le rendre digne de régner après lui. Hyppo-
lite avoit parfaitement répondu aux foins de Pithée ; & fi nous

nous en rapportons à Euripide (c)

,

on ne peut rien ajouter à

fes bonnes qualités ; fage
,
prudent , charte , ennemi des vo-

luptés , il ne connoirtoit l’amour que pour le mépriler. Unique-*

ment occupé de la charte, des courfes de chars & de chevaux ,

& de tous les autres exercices qui conviennent aux perfonnes

de fon rang. Diane
,
pour parler le langage du Pocte que je

copie , étoit de toutes les Divinités celle qu’il honoroit le plus.

Ajoutez à cela qu’il avoit fi bien cultivé les heureux talens

qu’il avoit apportés en nailTant
,
que fon pere , dans le Pocte

Tragique , lui fait un crime de fa fcience & de fon amour pour

les Belles -Lettres. Il n’étoit pas aifé de rendre fenfible un
homme de ce caraélère , néanmoins Phèdre

,
pendant l’abfence

deThéfée, qui, félon Plutarque (

,

étoit alors prifonnier en

Epire , réfolut de lui faire connoître l’amour qu’elle avoit pour

lui. Sa déclaration fut mal reçue ; la PrincelTe , défefpérée de

fes mépris , réfolut d’éteindre par fa mort une paillon aulTi inu*

tile que criminelle , & fa Nourrice lui infplra l’affreux dertein

de fe venger de la cruauté du jeune Prince. Dans ces entrefaites,

Phèdre fçachant que Théfée revenoit avec Hercule
,
qui Pavoit

délivré de fa prifon , & craignant qu’il ne découvrît cette intri-

gue , le pendit , après avoir écrit une Lettre, par laquelle elle?

apprenoit à Théfée qu’elle n’avoit pu furvivre à la honte d’a-

voir été deshonorée par Hyppolite. C’eft ainfi que Plutar-

que (e)

,

Servius (/) , & Hygin (g)

,

après Euripide, racontent

cette mort. Cependant Sénèque (fe) dit feulement qu’elle parut

( J ) Paufanias le nomme U Temple de yinus la Spiculatriee,

( i) In Atticis,

( £ ) Dans fà Tragédie d’Hyppolite. (d) In Thefeo,

( r ) Dans (es Parallèles. (/ ) Sur le fèptiéme Livre de l’Enéïde.

( ^ ) Fable XLVII. ( A )
Dans fôn Hyppolite.
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dans le plus grand défordre devant fon époux , tenant à la main
l’épée d’Hyppolite

,
pour marquer la violence qu’il avoit voulu

lui faire. Tous ces Auteurs conviennent queThéfée implora le

fecours de Neptune, & que ce Dieu ayant fait fortir un Moudre
de la mer, les Chevaux qui conduifoient le char du jeune Prin-

ce en furent li effrayés
,
qu’ils le renverferent par terre , & foft

corps fut mis en pièces , ainfi que le raconte Théramène dans

la belle Tragédie de M. Racine. Ce genre de mort, dans lequel

les Poètes font intervenir Neptune, nous apprend queThéfée
ayant ordonné à fon fils de venir fe juftifier , il fe preffa fi fort

d’arriver, que les Chevaux prirent le mords aux dents, & fon

chariot s’étant brifé , il fut traîné parmi les rochers , où il per-

dit la vie. Phèdre , ajoute Sénèque , apprenant cette trifi:e nou-

velle, fe tua avec l’épée de fon Amant, en quoi il eft le feui

de fon fentiment , tous les autres Anciens difant qu’elle s’étoit

pendue. Les Thréfeniens regrettèrent infiniment un Prince fur

lequel ils avoient fondé toutes leurs efpéraiices ; & après l’avoir

pleuré, ils lui décernèrent les honneurs divins (^), lui confa-

crerent un bois, lui firent bâtir un Temple , & établirent un
Prêtre qui avoit foin de lui offrir tous les ans un facrifice folem-

nel. Les filles , avant que de fe marier , fe coupoient les che-

veux & alloient les porter dans le Temple d’Hyppolite , ainfi

que nous l’apprenons d’Euripide (è). On n’en demeura pas là;

on publia encore que les Dieux l’avoient placé dans le Ciel

,

où il avoit été changé en cet Aftre
,
que les Grecs appellent

Heniochius J les Latins Auriga^ le Charretier. Telle eft, fuivant

tous les Anciens , l’Hiftoire de ce Prince
,
quoiqu’on trouve

parmi plufieurs Auteurs (c) , la Fable qui dit qu’Efculape l’a-

voit reffufcité , & qu’il parut en Italie fous le nom de Virbius j

comme qui diroit deux fois homme , on doit regarder ce fait

comme une impofture qui fut inventée par les Prêtres qui

avoient apparemment établi fon culte dans la forêt d’Aricie,

près de Rome. Les Latins ne font cependant pas les feuls qui

ayent donné cours à cette opinion
,
puifqu’Apollodore (d) cite

(a) Paufânias zn Cor. Diod. Uih, IV.
{b) Dans Ibn Hyppolite.

(c) Ovid. Metam. Lib. XV. & Fart. III. & IV. Æneld, Lîb. VII,'

Hygin
,
Fab. XLIX, & CCCLI. Vibius Seçjueller I. Laftance Firmienn

Lib. I. Cap. XVU, {d) Lib, lU.
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en faveur de cette opinion l’Auteur des Vers Naupaéfiens , &
que l’ancien Scholiafte d’Euripide ( æ ) , & celui de Pindare ( t )

en parlent auflî.

Les anciens Etrufques croient fort adonrvés à la Divination:

Ils confultoient à tous propos les entrailles des victimes & le

vol des Oifeaux , & ce fut par leur moyen que cette fcience fe

répandit dans plulieurs parties de l’Italie , ainfi qu’on peut le

voir dans les Livres de la Divination de Cicéron. Tagès avoic

été le premier qui avoir appris cet art funefte à ce Peuple ; il

avoir même laiffé des Livres fur ce fujet
,
qu’on trouve cités

dans les Anciens ( c ). Comme on ignoroit l'origine de Tagès

,

on difoit qu’il écoit Autocluhone

,

ou né dans le pays , & pour

exprimer la chofe poétiquement , on pubiioit qu’il étoit fort»

de terre , ainfi que le rapportent Ovide Sc Ammian Marcel-

lin ( d ) : Divinator Ta^es quidam monjiratur ^ aut fabulatur j in

Etruritz partibus emerjîffe fubito vifus è terra. Le talent principal

de Tagès étoit la fcience des Augures & des Arufpices , à la-

quelle les Etruriens ou les Tofcans furent fort adonnés dans la

fuite , ainfi que les Romains , à qui ils l’avoient apprife ( e ).

C’eft ce que ces derniers appelloient la Divination Etrufque.

A cette Fable , Ovide joint le prodige qui arriva à Rome du

temps de leur Fondateur. Romulus , ayant pris les Aufpices ,

jetta fon javelot du Mont Aventin fur le Capitole , & ce javelot

s’étant fiché dans la terre en tombant , commença à pouffer des

branches & des feuilles , & devint un grand arbre. Ce pré-

tendu prodige fut pris pour un préfage de la grandeur de l’Em-

pire Romain ; & Plutarque , dans la vie de Romulus , dit que,

tandis que cet arbre fubfîfta , la République fut floriffante ; il

commença à fécher du temps des premières guerres civiles
,
qui

furent en effet l’origine de la décadence de Rome. Jules Céfar ,

ayant ordonné qu’on fît un édifice près de l’eadroit où il étoit,

les Ouvriers en creufant la terre , en coupèrent quelques raci-

nes , & il mourut peu de temps après.

Comme on ne fçauroit croire que le Cornier eût duré près

de fept cens ans , il y a apparence que
,
puifqu’on croyoit que

la deftinée de l’Empire y étoit attachée , on avoit foin de le

(a) Sur l’AIcerte. (A) Sur la troifiéme des Pythiques.

(f ) Voyez Plutarque , Trjité aljis &* d’OJiris, (d) Lib. XXIé
(e) Denys d’HalicarnalTe , Ltb. I.
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renouveller , foit qu’cn en plantât de temps en temps de jeunes

,

ou qu’on mît quelques-unes de fes branches en terre, qui pouf-

foient des racines comme avoit fait le javelot lui-mëme. On
doit penfer la même chofe de ce fameux Figuier

,
près duquel

on célébroit les Noues Caprotines, & qui, félon Tite-Live

,

dura plufieurs fiécles.

L’aventure du Prêteur Génuclus Cippus eft un de ces évé-

nemens extraordinaires , dont les Hiftoriens Romains avoienc

cru devoir embellir leur Hiftoire. Voici de quelle maniéré le

raconte Valere Maxime ( a ) ,
qui employoit avec plaifir tout ce

qui avoit l’air de prodige. Cippus , fortant de la Ville de Rome,
apperçut tout d’un coup qu’il avoit des cornes au front. Sur-

pris de cette merveille , il confulta les Augures ; & ils lui ré-

pondirent qu’il fortiroit élu Roi , s’il rentroit dans la Ville.

Comme la Royauté étoit encore alors en horreur, il aima mieux

fe bannir volontairement , & ne rentrer jamais dans Rome.
Charmés d’un trait fi généreux , les Romains mirent fur la

porte
,
par laquelle il étoit forti , une tête de bronze avec des

cornes, elle fut appellée Raudufculana

^

parce qu’anciennement

on appellolt le cuivre ou le bronze, Raudera.

A ce récit
,

je dois joindre quelques Remarques. La pre-

mière
, que Valere Maxime fe trompe , en difant que ce pro-

dige arriva lorfque Génucius fortoit de Rome , c’étoit en reve-

nant de la guerre , & après avoir amené du fecours au Conful

Valerius ; en quoi Ovide eft plus conforme à l’Hiftoire
,
que

Valere Maxime. La fécondé
,
que le Sénat décerna des terres

à Cippus
,
qui bâtit une maifon de campagne fur le fonds que

la République lui avoit donné , ce que notre Auteur ne dit pas.

La troifiéme, que cet événement arriva la troifiéme année de la

cent trente-cinquième Olympiade, l’an de Rome 237 ans

avant Jesu s-Chris x.

Pour ce qui regarde la vérité de cette Hiftoire , les Auteurs

font fort partagés , & Pline ( t ) lui-même ,
qu’on a fi fouvent

acculé d’adopter les chofes les plus incroyables , dit que les

cornes de Cippus font aulli fabuleufes que celles d’Aéléon. Il y
a cependant des Naturaliftes qui prétendent qu’une imagina-

éj) Lib. V. cap. VI.

( A ) Lib. XI. cap. XXXVH. Aüeonem enim G* Cippum etiam Latina

Hiftoria JaiuloJot reor.
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tion forte & vive peut opérer de femblables merveilles , & on:

re peut pas nier qu’on ait vu quelquefois des excroifl'ances aOez
femblables à des cornes, Bayle, dans fes Nouvelles de la Répu-
blique des Lettres ( a ) , dit qu’on avoir vu il n’y avoir pas long-

temps à Palerme une fille qui avoir des cornes par tout le

corps , allez femblables à celles d’un Veau. D’ailleurs Valere

Maxime , tout crédule qu’il étoit , ne dit pas que c’étoit de vé-

ritables cornes, mais quelque chofe d’approchant, in capite ejus

fubito veluti cornua emerferunt. Malgré tout cela
, jé crois qu’on

peut penfer que Cippus à fon retour à Rome , ayant rêvé qu’il

lui étoit venu des cornes à la tête , confulta les Augures
,
qui lui

ayant répondu qu’il feroit Roi s’il rentroit dans la Ville , il aima,

mieuxs’en bannir pour toujours.

(a) Juillet 1686.

ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

Dans le temps que Rome étoit affligée de la pelle, on en-

voya à Delphes confulter l’Oracle d’Apollon , & la Prê-

trelTe répondit, que pour faire celTer la contagion, il fal-

loit aller chercher Efculape
, & le conduire à Rome ; ce

qui fut exécuté.

Explication de la fécondé Fable.

F que raconte ici Ovide du tranfport d’Efculape en Italie ,

eft tiré de l’Hiftoite Romaine. Voyons ce qu’en difent les An-
ciens, afin de concilier la vérité avec la fidion.

,

Sous le Confulat de Quintus Fabius Gurges & de D. Junius

Brutus , une cruelle pelle ravagea la Ville de Rome (b) , après

avoir employé tous les remèdes de la Médecine , on confulta

les Livres facrés, pour apprendre le moyen de s’en délivrer,

& on y trouva que le mal ne cefléroit que lorfqu’on auroit

( i ) Tite-Live , Lib..X. FJorus , Valere Maxime > Lib. I» VT. Sici

.
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îranfportc Efculape d’EpIdaure à Rome. La guerre , u laquelle

on étoit alors occupé , mit un obftacle cette année-là au delTein

qu’on avoit d’envoyer prier les Epidauriens de laifTer partir

leur Efculape. Inventum in libris ^ dit Tite-Live, Æfculapium ab

Epidauro Romam arcejjendian j neque eo anno ^ quia bello occupati

Confides cranta quidquid de eâ re aSumj prcelerquam quod unum

diem Æfculûpio fupplicatio habita ejl. Dès que la guerre fut ter-

minée, on leur députa des Ambafladeurs à Epidaure, & les

Prêtres de ce Dieu leur donnèrent une Couleuvre privée, qu’ils

leur dirent être Efculape lui-même. Les Députés la prirent dans

leur VailTeau , & mirent à la voile. Lorfqu’ils furent près d’An-
tium, le mauvais temps les obligea de s’arrêter, & la Couleuvre

étant forîie du Navire , elle demeura trois jours à terre. Com-
me les AmbaiTadeurs en étoient forts inquiets , elle revint

d’elle même, & on reprit la route d’Italie. Enfin , le Vaifleau

étant arrivé près de l’ifie du Tibre , elle en fortit , & fe cacha

fous quelque rofeaux. Comme on crut que ce Dieu avoit choifi

ce lieu pour fa demeure, on y bâtit un Temple en fon hon-

neur , & on fit revêtir de marbre l’Ifle , fous la figure d’un grand

VailTeau. Depuis ce temps-là
,
qui étoit l’an de Rome 462 , le

culte d’Efculape fut établi dans cette Ville , & on eut recours à

lui dans toutes les maladies , & fur-tout dans le temps de pelle.

Cet événement auroit dû , ce femble ,
m’engager à faire une

longue dilTertation au fujet d’Efculape, fur lequel on trouve

tant de variété dans les Anciens. Mais j’efpere que l’on voudra

bien confulter ce que j’en ai dit dans mon Explication des Fa-

bles , Tome troijîéme j page 41 1 6* fuivantes j & y joindre ce que
le P^re Montfaucon en a rapporté dans fon Antiquité expliquée »

où Ton trouve prefque toutes les figures qui repréfentent ce

Dieu,
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ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

Jules César, ayant été afTafliné dans le Sénat , eft

changé en Comete par les foins de Vénus, à laquelle il

rapportoit fon origine.

Explication de la troi(îém& Fable.

Enfin Ovide a tenu parole ; il a conduit ce pénible Ou-
vrage depuis le commencement du Monde jufqu’au fiécle où il

l’écrivoit ; il lui auroit meme été difficile de le terminer plus

heureufement. L’Apothéofe de Jules Céfar lui fournilToit une

belle occafion de faire fa cour à Augufte , & ce Prince qui ve-

noit de mettre fon Prédécefleur au nombre des Dieux
,
pouvoit

efpérer de recevoir un jour le même honneur , c’eft ce que lui

promet Ovide. Mais comme fi le féjour de la Terre devoit être

préféré au Ciel , il ne le lui promet qu’après une longue vie.

Augufte n’attendit pas même la mort pour recevoir les hon-

neurs divins : on les lui rendit pendant fa vie ; on lui éleva

des Autels. Il n’avoit même que vingt huit ans , félon Appien

,

lorfqu’il fut mis au nombre des Dieux Tutélaires dans toutes

les Villes de l’Empire. Les Romains
,
qui rapportoient leur

•rigine à Enée , étoient flattés de voir que Vénus s’étoit inté-

xelTée à la niort d’un des defeendans de fon fils , & on lui faifoic

tout l’honneur de cette Apothéole , dont voici l’IIiftoire.

Céfar ayant été alTaffiné au milieu du Sénat , Augufte fit quel*

ques temps après célébrer en fon. honneur des jeux folemnels..

Comme il parut pendant ce temps-là, ainfi que le reporte Sué-

tone (a), une nouvelle Etoile , ou plutôt une Comete, on

publia que c’étoit l’ame de ce grand Homme qui avoir pris fa

place parmi les autres Aftres

&

on ajouta que Vénus avoir

pris foin elle-même de l’y placer. On avoir même remarqué

que pendant toute l’année qui fuivit la mort de Céfar , le Soleil

(a) In Cafare..

avoit
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avoit paru extrêmement pâle, & on n’avoit pas manqué d’attri-

buer à la douleur d’Apollon , ce qui étoit l’effet de quelques
taches qui , en effet, parurent cette année là fur le Difque de
cet Aftre. On avoit publié encore plufieurs autres prodiges.
L’un difoit que les animaux avoient parlé

, pecudefque locutx;
l’autre

,
qu’il étoit tombé une pluie de fang ; d’autres enfin ,

que'la Lune & les Aftres avoient paru fombres & couverts de
ténèbres, qu’on avoit entendu des hurlemens affreux, que les

Ombres des morts étoient forties de leurs tombeaux , S.c.

Augufte profitant de l’erreur populaire , travailla tout de bon
à faire reconnoîcre Céfar pour un Dieu. Il lui fit bâtir un Tem-
ple , établit des Prêtres pour prendre foin de fon culte

, & fit

faire une Statue
,
qui portoit une Etoile furie fi'ont. On repré-

fentoit même ce nouveau Dieu monté fur le Globe célefie ,

tenant à la main un gouvernail , comme s’il eût été le Maître de
l’Olympe. C’efl: fous cette figure qu’on le voit dans une pierre

gravée, tiiée du Tréfor de Brandebourg, dans la belle agathe
de la Sainte Chapelle, qu’on croit , avec raifon , repréfenter

l’Apothéofe d’Augufte ; on y voit Jules Céfar derrière Ênée

,

couronné de Laurier , & tenant un bouclier à la main (a ;. Les
Flatteurs félicitèrent \uguffe fur le foin qu’il avoit pris de faire

- mettre fon prédéceffeur au nombre des Dieux , & les Critiques
s’en moquèrent. Manilius dit que le Ciel fe peuploit fous fon
Régné :

Jam facit ipfe Deos ^ mittitque ad Jîdera Numen i

Majus Cy Augujîo crefcït fub principe Cœlum (b).

D’autres , au contraire , le regardoient comme ün falfeur de
Poupées; & Julien, dans fes Céfars , le raille agréablement
d’avoir mis fon grand onde dans le Ciel , avec un gouvernail
à la main , & comme pour en difputer la fouveraineté à Jupiter:
Pene^ garde ^ dit Silène au Maître des Dieux, ^ue'cet homme
ambvkux ne tente de vous déthrdner. Ce ne fut que plufieurs an-
nées apiès fa mort, que Céfar lut mis au rang des Dieux , &
Auguffe ne fut pas feul l’Aureur de cette Apothéofe , le Peu-
ple y avoit travaillé il y avoit déjà long-temps , malgré Cicéroiï

( J ) Voyei l’Antiquité expliquée , Tome LïT. puie i «4.
(é)L;b.IV.

^ » r O

TomelK.
* '• • -
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& Dolabella qui s’y étoient vigoureufement oppolés , comme
on va le voir par les pafTages des Hiftoriens

,
que j’ai recueillis

fur ce fujet.

De tous ceux qui avoient été attachés à Céfar , il n’y en eut

aucun qui parût plus animé contre ceux qui l’avoient aflailiné ,

que Marc Antoine. Il ht fur la mort de ce Prince un difcours

vif & pathétique , & parla de ce grand Homme comme d’un

Dieu. Le Peuple échauifé par le difcours d’Antoine, & par la

robe de Céfar teinte de fang
, & par fa figure percée de coups

qu’on lui fit voir , entra en fureur , alla chercher les Conjurés ,

& revint enfuite enlever le corps de Céfar, & le porta dans le

Capitole pour l’inhumer dans ce lieu , & le placer parmi leS

Dieux, Mais les Prêtres ne l’ayant pas voulu permettre , ils le

portèrent dans la place publique, où ils le brûlèrent. Un certain

Amatius, qui fe difoit petit-fils de Marcus, érigea d’abord un
Autel en cet endroit ; dans la fuite , on y bâtit un Temple en

l’honneur de Céfar , lorfqu’Üdavius , fon neveu , l’eût fak

mettre au nombre des Dieux , ainfi que le raconte Appien (æ>.

Dion CM. qui ne s’accorde pas avec lui dans quelques cir-

confiances , finit fon récit , en difant que le Peuple éleva un

Autel à l’endroit où le corps de Céfar avoir été brûlé , & qu U
tâcha d’y faire des facrifices & des libations à Céfar comme à

un Dieu , mais que les Confuls renverferent l’Autel. Suétone (c)

raconte qu’une partie du Peuple vouloir porter le corps de

Céfar dans la falle du Sénat bâtie par Pompée , & les autres

dans le Capitole pour l’y brûler
,
qu’alors deux Particuliers

mirent le feu au lit de parade qui étoit dans la place publique

devant la Tribune aux Harangues. Il ne parle point d’Autel

,

mais il ajoute que le Peuple éleva dans cette même place une

colonne de près de vingt pieds de haut
, avec cette infeription

,

au Pere de la Patrie
,
parenti patrix^ que pendant un très-long

temps le Peuple perfèvera à y aller facrifier , à y faire des vœux,

qu’on y terminoit même des procès par des (èrmens qui fe

faifoient au nom de Céfar. Il ajoute plus bas (i ) ,
qu’il fut mis

au nombre des Dieux par un Décret , mais U ne dit pas en quel

temps.

( j) Aopien , Civile, Liv. II. pag. & 511. Lit. III. page ^»7«
(A) Dion , Lfr. XLIV. page 167.

(f ) la Câp^rey Num. $5. Ibid, Num. tS«
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Quoîqu’en dife Suétone, cette colonne ne fubfifta pas longr

temps. Cette exécrable colonne , dit Cicéron dans fa première
Philippique (a) , fut renverfée par Dolabella

,
qui expia la place

publique, & qui en chalTa les Impies qui s’y raflembloienr.

Le premier de Septembre, Antoine convoqua le Sénat, Cicé*
ron ne s’y trouva pas (è), & Antoine en fut très-irrité. Le len-

demain Cicéron y vint , mais Antoine n’y écoit pas. Ce fut ce
jour-Ià qu’il prononça la première Philippique. Dans cette Ha-
rangue, en rapportant ce qui s’étoit paffe la veille d^ns le Sénat,
il dit

,
que s’il y avoit été , il n’auroit jamais confenti au Décret

que ces Sénateurs avoient été forcés de faire
,
que rien ne

l’auroit pu contraindre à ordonner qu’on mêlerolt des Suppli-
cations avec des funérailles , à introduire dans la République
des cérémonies religieufes inexpiables , à décerner des Suppli-
cations à un mort , à réunir dans un même aéte religieux un
homme mort avec les Dieux immortels.

(a) Cicéron , Philipp. I. Num. II. XII.

(i) Cicéron, Philipp. I. Num, V. & Philipp. V. Num; Vlî.

Fin dis Explications des Fables du quiniième Ef dernier Livre,
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EXPLICATION
DES VIGNETTES ET FLEURONS
DES MÉTAMORPHOSES D'OVIDE.

Les Métamorphofes d’Ovide ofiFrant prefque toutes des

fituations & des tableaux très-pittorefques & très-variés
, il

eut été à délirer que la Peinture, émule de la Poëfie, rendît

en même tems aux yeux du Leâeut les grâces énergiques dont

font Gompofés ceux du Poëte; mais dans une entreprifê aufli

volumineufe , les Pditeurs s’étant bornés à cent quarante

Eûampes , les Libraires aflbclés , curieux d’orner & d’augmen^

ter cette colleéiion , l’ont enrichie de trente Vignettes placées

à chacun des livres latins & frarrçois, & de quatre Fleurons

aux titres des quatre volumes qui la eompofent. Ces Vignettes,

qui réunilTent pour la plupart des attributs & des ornemens

relatifs à plufieurs Fables, font d’un-genre qui permet de facrl-

fier l’unité d^un fujet, à l’enfemble & à la composition pifto-

refque ; on a cru devoir, par cette raiforî', en donner une

explication qui en prépare l’intelligence.

LE FLEURON DU PREMIER TOME.
Repréfente l’Imagination éclairant & répandant des fléurs

fur le miroir de la Vérité, où fe peint la Nature & l’Hiftoire,

LES DEUX PREMIERES VIGNETTES.
Les Quatre Élémens , délignés dans la première par le Feu

élémentaire & l’Air; dans la fécondé par la Terre & l’Eau.

i LIBER SECUNDUS.
L’Embiafement du Ciel & de lai Terre

,
par Phaëton,



LIVRE DEUXIÈME.
Battus changé en Pierre de Touche, Tombeau de Phaeton

furies rives du Pô, Cycnus, les Heliades changées en Peu-

pliers , Ocyroë en Jument, Califto & Areas en Confteilation
,'

Nydiimene & Coronis en Hibou & en Corneille , l’Antre de

l’Envie.

LIBER TERTIUS.
Le Dragon de Cadmus , la Charue & les Guerriers ; dans

le lointain , Afteon en Cerf.

LIVRE TROISIÈ ME.

Les Attributs des Bacchantes , les Orgies du Mont Cytheron ;

les Matelots du VailTeau d’Acétès , changés en Dauphins,

FLEURON DU DEUXIÈME TOME.
La Théologie voilée des Égyptiens & des premiers Grecs »

Ibus les Hyérogliphes des quatre principes.

LIBER Q_UARTUS.
Les Filles de Minée changées en Chauve-Souris.

LIVRE QUATRE.
Ino fe précipitant dans la mer avec fon fils Melicerte , Sc

reçus au rang des Nymphes ; fes Compagnes changées en

Oifeaux , Cadmus & Hermione en Serpens.

LIBER QUINTUS
Phinée & Thefcele reftans pétrifiés par la Tète de Médufe .

que leur a préfenté Perfée,. tandis que ce hérps, conduit par

Pallas , emmene Andromeue.

LIVRE C I N QU I É M E.

Les neuf Piérides changées en Pies par les Mufçs,
'



LIBER SEXTUS.
Les Travaux en Tapifferie de Minerve & d’Arachné, où

cette derniere eft déjà métamorpliofée fur les débris de fon

ouvrage.

LiyRE SIXIÈME.
Des Grenouilles fur les bords d’un Lac de Lycie, où l’on

voit un Autel confacré à Latone; les Attributs d’Apollon &
de Marfyas , le Palais de Terée.

LIBER SEPTIMUS.
La Toifon d’or enlevée , les Taureaux & le Dragon domptés,

le Navire Argo.
LIVRE SEPTIÈME.

Préparation des Enchantemens de Médée
,
pour rajeunir

Éfon ; l’Autel d’Hécate , le Vaifleau d’airain , duquel on fup-

pofe s’évaporer le fimulachre de la vieillefle d’Éfon,

FLEURON DU TROISIÈME TOME.
Le pouvoir de l’Amour fur les Dieux & les Humains

,
qu’il

pénétré d’une même flâme.

LIBER OCTAVUS.

Sur un Groupe compofé des ailes d’Icare & de Dédale

,

du fil d’Ariane & des Armes de Théfée, on voit une partie

du Labyrinthe de Crete, & le Minotaure au milieu, fuivant

à peu près la defcription qu’en donne le Pere Montfaucort î

La Scie & le Compas , inventés par Perdix, les Attributs de

la Sculpture, & une Voile de VailTeau de l’invention de Dédale j

de l’autre côté la Couronne d’Ariane & le Thyrfe de Bacchus,

LIVRE HUITIÈME.
JLe Tombeau de Méléagre , fes Sœurs métamorphofées ea
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Oîfeaux , l’Autel où Alcée jetta le tîfon fatal ; fur les marches

d’un temple qui eft dans le lointain , Philémon & Baucis font

changés en Arbres.

LIBER NONUS.
A la droite d’un bas-reliefoù eft repréfenté Acheloiis vaincu;

par Hercule , on voit les attributs de ce Fleuve ; à la gauche

la Corne d’Abondance.

LIVRE NEUVIÈME.
Un Trophée à la gloire d’Hercule , où fes douze Travaux

font gravés fur autant de Boucliers.

LIBER DECIMUS.
Entre des Ornemens où font attachées d’un côté la tête du

Cerf de Cyparifle , Sc de l’autre celles des Céraftes changés en

Taureaux ; on voit la Lyre d’Orphée enlacée du Serpent qui

piqua Eurydice , de branches de Pin & de Cyprès , & en-

tourée d’Oifeaux attirés par fa mélodie.

LIVRE DIXIÉME.
La Statue de Pygmalion pofée fur une uble > avec les

offrandes & les outils du Statuaire
,,
accompagnée de feuillages.

& rinceaux d’ornemens , d’où fortent Hyppoméne & Atalante

changés en Lions.

LIBER UNDECIMUS,
Suries têtes de Pan & de Midas vaincus par Apollon, donc

on voit la robe de pourpre & la lyre enrichie.de pierreries,’

eft un médaillon repréfentant Silene yvre , trouvé par des

payfans ; à gauche les Bacchantes de Thrace changées eu

Arbres, & le Serpent qui vouloit dévorer la tête d’Orphée

en pierre.
*

LIVRE ONZIÈME:
Alcyone Sÿ, Ceyx d^n^, un médaillon , furmontédu,ran}aii



[^1
^& du voile d’Explatlon ; d’un côté la Ville de Troye , le

Monftre envoyé contre Hefione , les attributs de Neptune ,

Apollon de Hercule ; de l’autre les Alcyons , le Loup de

Pfamathe , le Temple des Néréides.

FLEURON DU QUATRIÈME TOME,
La Lyre d’Ovide , ornée par les Grâces , dont une s’appuye

fur le globe de la Science , allufion aux recherches du Tra-

dudeur.
LIBER DUODECIMUS.

Après un facrifice à Jupiter , Calchas prédit aux Grecs i

retenus par les vents contraires , les dix années du Siège de

Troye ; fur la bordure du tableau font des fymboles de Sacri-

fice & de Viéloire.

LIVRE DOUZ lÊ ME.

Defcente & Combat des Grecs fur le Rivage de Troye ;

métamorphoife de Cygnus vaincu par Achille.

LIBER DÈCIMUS TERTIUS.
L’Aurore verfe des larmes fur le bûcher de Memnon , aü-

tour duquel les Memnonides fe battent & fe précipitent.

LIVRE TREIZIÈ ME.

Préfens faits par Anius , Prêtre d’Apollon , à Enée ; on volt

les Harpyes dans l’éloignement.

LIBER D ECIMUS-Q_UARTUS.
Piufieurs Tableaux des Fables de Circé, couverts de plantes

& de bêtes venimeufes.

LIVRE QUATO R Z I É ME.

Aux pieds de Venus protectrice, efl; un trophée compofé



des Armes données à Énée par cette DéefTe, & de divers ta-

bleaux de l’Hiftoire de ce Héros.

LIBER DECIMUS-QUINTUS.
Sur un trophée triomphal , eft la médaille de Céfar qu’en-

toure l’orbite d’une Comète ; derrière la Statue de la Viéioire

font les attributs des Lettres que cultivoit ce grand homme.

LIVRE QUINZIÉME.
La Médaille d’Augulle pofée fur l’emblème de la Félicité

publique , défignée par l’Abondance , le Gouvernail & le

Globe, tandis que l’Aigle Romaine femble couvrir d’un voile

les traces des guerres civiles & des profcriptions.

On a cru ne pouvoir mieux terminer les Eftampes & les

Ornemens des Métamorphofes
,
que par les Portraits de Cefar

& d’Augufte
,

(’") gravés d’après des Médailles antiques
; cet

ouvrage entrepris par Ovide , à la gloire de ces deux Empe-
reurs , fembloit exiger ce foin.

( *) On a fait graver le Médaillon d’Augufte à rebours, pour feire regard

avec celui de Celàr.

F I Ns
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